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P O L I T I Q^U E 

DE MESSIRE 


JEAN BAPTISTE 

COLBERT, 

fy^inifire & Secrétaire d'Etat. 

Où l'on \oit tout ce qui s'efl: palTé fous le 
RegneJe LOL/ISLE GRAND , juf- 
qu’en l’amiee 1^84. 

fjivec dei Remarques fur le Gcuiffrne^ 
ment du "Rejame^ ' 



Chez H I M R Y van BuLPERIN > Marchand 
Libraire dans le Pooten , à l’enleigne 


de Mezeray. 
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E P I T R È 


AU ROY. 


I R E, 

La protc^ion Divine a paru (î- 
vifiblement fur le Régné de V- ô- 
TRE Majesté’,' que je fuis 
très pérruadé qu’Elle ne pcnfe 
nullement à attribuer bonne’ 

conduite tous ces heureux eve- 
nemens , qui font la gloire de fou. 
Royaume & l’abaifTemcnt de fes 
Ennemis. ' Dieu qui vous a accor- 
dé aux vœux de tous vos bons Su-" 

* -» jets , 




Digi;i7r by Google 



E P I T R E. 

jets , dans un tcms où il n y avoit 
point d’efperance qu’ils fcroicnt. 
exauces , puifque c^ctoit apres 
une llerilké de vingt trois ans , a 
commencé par ce miracle à faire 
connoitre , qu’il Vous a choill-de 
toute éternité, pour être un des 
ouvrages les plus parfaits qu’il y* 
ait eus depuis long-tçmsXur la 
terre^ Une vérité fi conftanteÔC 
^ reconnue Ci généralement de tous 
'VOS Sujets , devroit palTcrjurques 
;çùx ''étrangers ^l^i 'ne fcroicnt 
c|ûic.lcur devoir, quand ils demeu- 
riproient convaincus , que la main 
Toute Puiflantc de Dieu agit pour- 
Vous contre vos Ennemis. Mais 
comme, (î je l’ofe dire,' il n’y a 
qu’une ^ apparence de pieté dans 
prefque toutes les autres Cours , . 
pendant qu clle'éclate viùblement . 
dans la Vôtre , ils rapportent tout 
ce qu’ils voyent à un bonheur con- ' 
tinuel de VÔTRE Majesté’, fans 

vou- 
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vouloir élever leurs ycuxjurqucs 
à celui qui eft le Dieu des Armées,- 
& fans le fecours duquel il cft im- 
pofïlble de fe promettre aucune 
Viétoire. Il auroit été à fouhaiter 
qu’ils fe fulîent defâbufés plutôt 
& qu’ils demeuraflent ‘convaincus 
une bonneTois' j que c^eft Dieu 
feiil qui VOUS protège il li^auroit 
pas été répandu tant’dc fîing-, dans 
la Guerre que Vous avez termi- 
née fi glorieufemeiit 8c cela épar- 
gneroit encore celui d’un nombre 
infini d’hommes qui fembléntde- 
fbinez à périr pour la meme que- 
relle. Car VÔTRE -Majesté’ 
pouf avoir donné la Paix à l’Eu- 
rope na‘ pas étouffé ' la jaloufié 
dont quantité de Puifiances'fe fen- 
tcnt encore rohgérà la vue de tour- 
tes fesgrandes adions, Elles'ii’é- 
picnt qüc l’occafion de lui en don- 
ner des marques : 8c avant qu’él- 
Ics puiflcnt fe-^founiettre auxab- 

* bai fie- 
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baiiremens que l’un de Vps Mi- 
niftrcs demande d’elles , Ton 
peut croire qu’elles rifqucront Iç 
tout pour le tout. . . . r 

Mais , Sir e‘, oferois-jc de- 
mander à Votre Majesté’ , Q. 
c’eft lui rqndre fcrvice que de fai-v 
re tout ec que ce Miniilre fait ; 
j’ai peur qu’elle ne croyc que le 
peu d’intelligence quiaparujuf- 
ques ici entre nous , ne me portç 
a lui faire cette demande. Les 
coups fourés qu’il a tâché de me 
porter , Sc dont Vôtre Ma- 
jesté’ eft encore mieux mllrui- 
te que mot, P’^ifçiuc c’eftâElle 
qu’il s’eft addreü'é plufieurs fois , 
pour lui rendre ma fidelité fuf* 
pcébe , peuvent faire croire qù’iî 
m’en refte aficz dp relTcntimcnt 
pour chercher à lui rendre la pa- 
reille, Mais â Dieu neplaifcque 
mes intérêts l’emportent ainfi fur 
ceux de VÔTRE. Majesté’. Je 
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n’ai en vcuë que de lui apprendre* 
de quêlLe maniéré les chofes fe 
paflent. Un grand Roi, qui a en 
main le Gouvernemaitd’un puif- 
iànt Royaume n’a pas toujours 
connoilîan^e de tout ce que font 
fcs Miniftres , jSc principalement 
quand il «donne la. me me; aotho- 
rite que V ous donnez au Marquis 
de Louvois. Cependant s’ils font 
de'S] béveües c’eft au Maître 
qu’on les impute , • ôc fi la guerre 
en, arrive , combien de Peuples 
fouffrcntcdc la: faute d’un parti- 
culier b 11 me femblc. aufli quc'lc- 
Marquis de L-ouvois efl: déjà eau- 
fe que celle que vous avez finie 
depuis .quelques années,; a duré 
fi îpng-tems. Il eft vrai que la fin 
en a été glorieufe à VoTnE Ma- 
J;ESteVj mais' ee.n efl .-pas a dire 
que cela, foit dû à f^ bonne con- 
duite. 11 a rifqué vifiblement le 
lâiut de vôtre Etat , & ce 

# J qtiG 
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que laiiuain' dé Dieu qui vous eiv 
a tiré. Il cil donc réponfablc en- 
vers tous vos Peuples du fang 
qu'il leur en a coûté , outre que U 
Pon avoit moins de refpcél: ôc d’ad-* 
miration pour.V ô tr e M aj e s te v 
il lui ferait peut-être perdre l’a-' 
mour de lés Sujets ; car c’eft’à* 
Vous qui en êtes le Perc à ména- 
ger leur làng comme le vôtre pro- 
pre. D’aillcurs: n’eft-il pas alfez 
extraordinaire qu’un -Minillrç 
qui n’a jamais vu: la guerre qu’eiv 
peinture , veuilie en IçaVoirplus 
quetous Vos Capitaines.' IVôtR'e' 
Majesté’ cependant fe peut 
vanter d’en avoir les meilleurs de 
l’Europe^ -6c. en quelque endroit 
que l’on aille 6c quelonnommcl 
le Princeide Condé & le>VÎGomte 
de Turenne., ni n’y. a perlbnne:. 
qui ne reconnoilîé que -le • régné ' 
de VÔTRE : Majesté’ qui cH:oit' 
deft'iné à faire -voir tout ce qii’iP 

- r c y 
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y a de plus grand fur la terre , de- 
voir au(îi 'avoir les deux plus 
grands Capitaines que l’Europe 
ait eue depuis long-tems. 

• La Proteélioii Divine' dont 
VÔTRE Majesté’ relient les 
effets à toute heure, vous a tiré 
de ' toiis ■ ceS' maivvais pas oùt un 
autre fe feroit perdu;' • La pieté 
qui'éclatc dans toutes vos actions 
vous en fait rendre grâces conti- 
nuellement aü Ciel*, qui eft ravi 
de vous voir dans la reconnoifl^n- 
ce que vous lui deveît. Mais eorh- 
me chàOun'ne rapporte pas îaînfi 
à Dieu tout ce-qui le paffe ici bas > 
les fautes qu’on voit faire à vôtre 
Miniftre- augmeirtent -le nombre 
de vos Ennemis , ôc lès entretient 
dans l’erféür où ils font que vbüjs 
ri’êtes pas invincible. Ils*fuppo- 
fent , que celùi qui devrôit avoir 
le plus dé loin de parer les coups 
qu’ils font prêts de vons porter , 

^ (S leur 
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leur montrant vôtre eftomac tout 
à découvert , il, leur ell facile 
daller droit jufques au coeur.. De 
là viennent tcRitcs les brigues que 
v;ous voyez dans P Europe à vôtre 
préjudice; : bc qui fer oient -.capa- 
bles de vous porter le coup mor- 
tel , fl ce n’cll qu’il cfl impoffi- 
blc de faire du mal à celui -que 
Dieu a pris fi viliblcmcnt en fâ 
protection. ■ : 

, AufU pouvons-nous dire fans 
flatfiei' aucunement Vôtre'Mat 
jE.s.TE% que jamais I^rincç r^’en 
fiit plus digne. Vous ayez .toutes 
les. qualités d’un Grand Roi, 
d?un Roi vraiment Chrétien , ôc 
fl vous avez eu quelque foiblclfe 
dans vôtre jeunellc , vous çn êtes , 
igraces, à Dieu , fi bien -revenu , 
.qu’il ne vous en refte plus dç fou- 
venir- que pour vous poiTer à en 
^•faire une plus rude penitence. Qui 
veut plairedyÔTRE Majesté’» 
. " doit 


Digitized by Google 



E Pi I R E. 

dpit vi'vrc'.ii, la Cour comme dans 
un Cloître d’où le vice doit’être 
banni. Si lenvic y règne , iln^eÆ 
plus permis de la faire paroître y 
Votre Majesté’ y eft un ex- 
emple de ,vcrtu‘à tous iÎK Côurti- , 
fans, & ü la corruption du.Iîecle 
eft Ç\ . grande, qu’ils; ne puiffent 
encore imitenleur Maître , 'il faut 
du moins qu’ils en fafïènt le fem- 
blant y s’ils veulent lui être agréa- 
bles. t _ i ^ 

^ Ce retour de • Votre Ma-c 
J este’ à Dieu eft larecompçnfëj 
de ne lavoir jamais oublié ^-dânsv 
quelque état qu’Elle fe foit trou-^- 
vée. . Si la fc^blcflè humaine a 
voulu que Vous rclTcmblaiîîcz^ 
à un David, Sc à tant de grands, 
pêcheur^; qui font maintenant en ; 
Paradis,^ Vous n avez jamais pre-’ 
tendù .pour .cela vous difpenlcr 
de rendre à Dieu ce qui lui apper- 
tenoit. Vous, avez taché d’attirei* 
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♦ » ^ 

fû mifericorde , en lui faifant t*en- 
drc le culte qui luieft du, &en 
le lui rendant vous-méme / par- 
ce que Vous fçavez que c’ell le 
moyen de le fléchir. On ne peut 
pas dire ''que Vous ayez été un 
feul jour de vôtre vie , fans en- 
tendre- la-Mcflc j 8c quoi que le 
feu- Roi vôtre Pere fut tout 
rempli- de pieté, il n’a jamais pu 
faire ^ comme Vous avez fait, 
qu’on s’abftint pendant qu’on 
eelcbroit" ce ■ Miftere adorable , 
de caufèr'les uns avec les autres j. 
6c de tenir mille poflures- indecen- 
tes. - 

• La crainte de Dieu que Vous 
aVez toujours eue devant les yeux, 
fliit 'àufll' que' Vous -avez* mieux* 
aimé' pendant nn certain tems 
laifler croire des chofes qiv^on 
né fçavoit que par foùpç'on , que 
d’en ôter la penfée en fréquentant 

les Sacremens. Vous Vous en êtes 
A » ^ ab* 
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- • ^ » 

ab'ftënu tant que Vous ne Vous* 
en êtes pas jugé idigne où --quie 
Vous avez cru vôtre foiblefle trop‘ 
grande , pour rien tenir à Dieu 
dé ce. que Vous lui promettiezl* 
G’elt une marque de la délicatelle 
de v'ôtre confeieheé , ÔC que 'Vous' 
êtes 'éloigné en: cela de cês' Prin- 
ces qui afFcftenr des mortifica- 
tions extérieures, pendant qu’ils- 
fe plongent en cacheté dans toutes 
fortes de voluptés. ' . 

Que'dirâi-je maintenant dé tou- 
tes les- belles qualités de Votre' 
M AjEsf k’ i' . ôc' quVriâ^ font paiîér 
pouf le 'plus honnête diommc de ' 
Ton ‘Royaume , dans 1 efprit de * 
ceux * qui ' lé cbnnoifTen.t parfaitCr ' 
ment. Cefi: une verké qui efl cga-[ 
Icnient dans la bouche de tous les 
Sujets , 6c. qui me mei â'éôiivert; 
de la penfeé qu’on aùroit , qüéjè 
la voudrois flatter , fi ôn keon- 

noiflbit moins. Ce n’efi: donc ni ‘ 
A , . L la 
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la, flatterie , ni- la. xeconnoiiïancC:- 
que je dois avoir de tant d’hon-; 
neurs 8c "de bienfaits que }’ai rc- 
cens de Vôtre Majesie', qui 
me permettent de lui dire qu’il y 
a long-tems qu’il n’y. a . eu qn % 
Grand Roi fur. la terre. 
cette vérité dans la bouche^ que' 
parce .. que j’en fuis pleinement - 
perfuadé,,8c que rien ne m’en 
defabufera jamais.- 
' ^En effet , fans parler de. tant de ^ 
Places I fortes que. Vous avez cop- 
qu ifes , , ' 8c d c , tant . de V iéloiresj 
que^Vous avez remportées , où çft, 
encore le Prince qui après avoir 
été û mal élevé, ait fait paroi tre 
de. plus belles inclinations Je, 
n’ôfc pas dii*e tout ce que je penle, 
là-defTus , . de peur qu’on ne m’ac-; 
eufe ,dc rhanquer.de rcconnoiffao-' 
Ce envers Mr. le Cardinal Maza- 
rin , mon bienfaiéteur. Il vaut; 
mieux que je depacurc dans le fl- 

lence, 
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Icnce , 6c que je parle feulement 
de ce que tout le monde n’apù 
voir fans Sidmiration. Oui , Sire , 
je foutiens , fans excepter les Cæ^ 
fars ni les Alexandrcs , qu’il y a 
plus de merveilles fous Vôtre 
Régné que fous celui de tant de 
.Grands Hommes que l’Antiquité 
nous vante. Jamais Roin’acté.i 
la Guerre de ü bonne heure , .6c 
il l’on prétend que Vous n y alliez 
pas proprement , mais que l’on 
Vous y menoit , parce que le bien 
de vos affaires demandoit qu’on 
Vous fit voir fur vos Frontières 8c 
à vos Soldats , je n’ai rien à répoUr 
dre , (inon qu on me dife fi c’eff de 
Vous même , ou par le confcil du 
Cardinal Mazarin , que V ous de- 
meuriez des journées entières à 
Cheval , ce; qui caufa Vorte 
M AJ este’ cette grande maladie i 
dont Elle penfa mourir à, Calais* 

L’on fçait que cCrMiniftrc Vous 
^ ^ difpit 
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difoir tous les jours que Vous ri(l 
quiez vifiblcment vôtre fanté en 
Vous donnant tant de* fatigues'. 
L’on fçait auiîîqu’il voiilut Vous 
empêcher d’aller au FortdeMar- 
dik , dont l’air empefté 6c la quan- 
tité de malades qu’il y avoit , fai- 
foit craindre avec raiion pour vô- 
tre Perfonne facrée. Mais l’incli- 
naticn que Vous aviez déjà pour 
tout ce qui cft 'de grand 6c de re- 
levé , Vous fit méprifer ce confeil , 
dont auflî il penfa arriver ce que 
l’on apprehendoit. 

. - Comme Vous étiez en cè tems- 
làTur votre vintîéme année , l’on 
pourroit' dire que Votre Mat 
JE s te’ ne faifoit rien en cela de 
trop extraordinaire , êc que plu- 
fieurs autres n euflent fait aufiî 
bien qu’Èlle; mais il eft bonquc 
l’on fçaehe qu’il y avoit déjà plus 
de dix* ans que Vous alliez* à la 
guerre ,* 6c l’on V'otis «voit vûà 

une 
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" “fc 

une infinité de Sieges , dont il avoit 
fallu Vous retirer par force , parce 
que Vojus' n’avie^ point de' plus 
grand plaifir que d’être avec vos 
Soldats 5 ôc de Vous informer de 
cent chofes qui étoient cependant 
au-defifus de vôtre âge. Qiiel 
dommage * qu’un Prince né avec 
de fi grandes qualités , ^ n’ait 
pas çu l’éducation '^ue Vôtre* 
Majesté’ a donnée à Mon- 
seigneur LE .Dauphin? 
Quels miracles n’eut-on point vus 
fous fon Régné, puis qu’on fçaitj 
bien que fans ce fecours , c’eft un 
prodige que de ne pas entafler Fau- - 
te fur faute. ' 

J’aurois de belles reflexions’ à 
faire fiir ce que Vôtre Ma- 
jesté’, n’ayant jamais eu aucu- 
ne connoifFançe de 'ce qui con- 
tribue a la parfaite éducation d’un 
Prince, s’en eft ■ neanmoins ac-' 
quitté fi parfaitement. Ce feroit' 
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aufïi une occanon favorable de 
parler de tout ce que Votre Ma-, 
jeste’ a fait à 1 egard des fça-, 
vans 5 de tous les hoHimes rares 
qu’Elle a fait venir à grands frais 
des Païs Etrangers , des manu- 
factures qu Elle a établies dans fon 
Royaume , en forte que les F ran- 
çois trouvent aujourd’hui chez 
eux ce qu'ils étoient obliges d’al- 
ler chercher ailleurs aux dépens dm 
leur argent. E*t cela paroîtroit 
d’autant plus beau , qu’il n’y a 
perlbnne qui^nc fâche que Votre- 
Majesté’ a pris tout cela dans; 
fon propre fonds > fans qu’on luL 
ait jamais donne un feul livre d’ou 
il put tirer quelque lumière. On 
rélevoit parmi les femmes 6c dans* 
la. molleüe» ôcil m’eit impolEblc 
que ce mot,ne*m’échape ,. .parce^ 
que ce feroit dérober, .! Votre j 
Majesté’ la glone qui Iui,dom 
revenir , quand bn fuira que non- 
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obflant une fi méchante éduca^ 
tion , Elle eft devenue ce que nous 
la voyons aujourd’hui. J’aurois 
encore bien - des choies à dire fur 
tout ce que Vôtre Majesté’ a 
fait de grand , & qui paroit tout-à- 
fait extraordinaire , après ce que 
je viens de remarquer de ibn.édu-r 
cation. Mais les laiflant a part pour 
ne m attacher qu’au fiijet que je 
me propolè ici , je lui dirai avec 
tout le refpeèt que je lui dois , que 
la feule choie que Ton puifle trou- 
ver à redire en Vôtre Ma-» 
jeste’ , ell qu’Elle atrop de bon- 
té & de confiance en ceux fur qui 
Elle fe repofe de certaines affaires; 
& ce n’ell: point pour faire le bel 
cfprit que je prétends blâmer leurs 
aâions, je fuis cncoi*e plus capa- 
ble qu’eux de faire des fautes; 
mais le zèle que j’ai pour lè feirvicê 
de Vôtre MajeSte’ ne me per- 
met pas de -deraeurer davantage 
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dans Icfilence. Elle trouvera doiK 
bon que je lui faflè une Hiftoire en 
racourci de tout ce qui s eft pafle 
fous foii Rcgne , ôc que je lui inai> 
que en quoi je crois qu’Elle a été 
mal fervie. Elle trouvera bon auifi 
que je lui dife en quoi je m’ima- 
gine quElle peut rendre fon 
Rcgne plus glorieux. Je la fupplie 
tres-humblement de me pardonr 
ncr cette liberté , ôc d’être perfua* 
dée que je me donnerois bien gar- 
de de lui en parler , fi ce n eft que 
je ne faurois mieux lui témoigner 
le zele que j'ay pour fon fèrvice:. 
Ce qui m’oblige aufli plus parti- 
culièrement à lui en dire ce que 
j’en penfe , eft que je me vois dé- 
cliner tous les jours i Sc que félon 
toutes les apparences du tnonde ^ 
il ne me refte plus gueres de tems 
pour lui rendre feryiee. Les. Ibins 
&; les veilles abrègent la vie de 
•l’homme , & j’dalTcz travaillé, de- 
puis 


Digitized by Googic 



E P I T R E. . 

puis que VÔTRE MAJESTE’aCU 
la bonté de m’appeller au mani- 
meiït de Tes Finances , pour croire 
qu’il eft tems de lailFer ma place à 
un autre. Heureux ! fi en mou- 
rant je puis Vous perfiiader , com- 
me j’ai taché de faire pendant ma 
vie , que je fuis avec un très-pro- 
fond refpeôt. 


SIRE, 


DE VOTRE t^CAfESTE\ . 


Le trcs-humble , très-, 
f obeiflànt Serviteur & 
tres-fideie Sujet > 


J. B. COLBERT. ‘ 


AVIS 
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f ‘ 

y ( 

L e Tcftament Politique du Cardinal de 
Richelieu a demeure' long-teras c| ma- 
nulcrit dans les bonnes Bibliothèques ; 
& n Mr. Colbert , quiTavoit lû & relu ^ avant 
qu’on l’imprimât , n’a pas voulu employer 
aucune des maximes qui s’y trouvent , ce n’a 
pas e'tc parce qu’élles n' croient pas de (bn goût, 
comme elles le font -de celui de tous les habi- 
les gensqoi les ont lues j mais il a crû qu’il ne 
falloir pas rebattre une chofe qui c'toit d’uh 
autre , & qui lui feroit moins d’honneur que 
ce qui viendroitde lui. 


Avis du Libraire au I^cdbcur. 

^Et4c Pièce in'ayiLnt été envoyée de P'uris , 
en manuferit -, fai crû que le Public fe~ 
voit bicn-aifi de la voir en ce Pais, lia receti 
fi favorablement le Pefiament Politique du 
Cardinal de Richelieu , qu'on peut ejperer 
que^elui-çi ne lui déplaira pas ; veu les chofes 
importantes qu'il contient. On y trouvera- 
peut-être des louanges qui ne feront pas du 
goùede toul iemonde ; mais il faut confiderér 
qu\c eji ^ffàiriifire d'Etat qui parle a fon 
Maître* 


TESTA- 
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TESTAMENT 

P O L I.T I QU E • 


DE 

Mr. jean BAPTISTE 

COLBERT. ' 


CHAPITRE PREMIER. 

Contenant un récit fucànt du Régné de 
Louis le Grand , depuis fon avcnement à 
la Couronne^jiipiues en 1^49. que cotnmet^ 
la Guerre de Paris, ’ ^ * ^ 

Voir: Maj elle ne (çavojt pas mieux 
que moi, queeequieft cic plus ne- 
ceflaire pour rendre un Etat florif- 
/ànt cft rharmonic qui j[c trouve en- 
tre tous fes membres, je luyjcrois ici le por- 
trait des foins qu’un Prince doit prendre pour 
en empêcher la dcfùnion. Or comme cela dé- 
pend que la fuboidination (bit bien c'tablic , 
Vôtre Majcftc a dte plus capable quepcrfbnnc 
d’y apporter l’ordre qu’il falloit > clic qui fait 



fl 




Tefiament Politique 
Cl bien Élire le Roi > & qu’il fiiifit de toir pour . 
rccdnnbitre i fon air que c’cit le Maître des 
autres. Voilà par où commence la félicité 
d’un Royaume j Se ce qui peut l’entretenir ; 

■ car*fi celui qui en cft îe Chef ne làitpas fc faire ' 
tendre ce, qui lui cft dû, il'Éwt qifil aitun' 
Miniftre qui tienne û ,pfate , : & 'coqame pn 
n’a pas pour lui tout rcfpc<ft qu’on a pqur 
fon Maître, de là vidment lesbrij^cs qui dc»e- 
ncrent fouveiit en révoltés & qui font eau fes 
du boulcvcrfcment d’un Etat. Le Rc^ne du 
feu' Roi vôtre Perèa ctd rempli de fomblabJes 
<fYencmcns i l’on ayù la Maifon Royallc divi- 
fee à un point que laMcrene rcscormoillbic 
plus le Fils, nilçFilslaMerc J IcFrercparpU- 
ItfttTtnt ne’ fongebit qu’a détruire fon F rere & 
fon Roii Les. autres Princœ du Sang n’etoient 
gueres plus aifedtionnes i & cela ycnoitde ce 
qiiç ^ Majefte donnoit trop de pouvoir à fon 
^iniftre , Sc que ces Princes croient perfuades 
que c’e toit lui qui foifoit tout. Eu effet , il y a 
beaucoup d’apparence de le croire , &; É cela 
ti’ctoîfpàs, on n’auroit pas vft la Reine Mere 
abandonnc'c à un point qu’elle mourut à Co- . 
iogiic fans fecouis , ' '& n’ayant pas la moitié de 
ce qu’il lui falloir. ’ , • / y - * 

' La Minorité de Vôtre Majcfté à été erpq- 
(éc aux memes inconveniens , parce que voüs 
n’étiex pas encore en état de donner ordre a 
vos affaires , & que la Reine Vôtre Mcrc avoir 
trouve à la mort du ,fèu Roi uti cahos qu il 
u’éloit pas permis à une Femme dé dcbrouiî- 
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1er. Quand ce Prince mourut il n’y avoir point 
alors de Premier Miniftre. Le Cardinal de Ri-^ 
chclieu qui avoir occupd cette place avec beau- 
coup de réputation la laifîbit vacante depuis 
quatre ou cinq mois , & mille gens s’atten- 
cioient de la remplir , quoi que toute la F rance 
convient que parmi un li grand nombre à pei- 
ne s’en trouvoit-il un feul qui en fut digne. 
Les brigues qu’ils failbient, & à quoi le feu 
Roi vôtre Père avoit donné lieu , de la manière 
qn.’il avoir lirnité le pouvoir de la Reine la 
Veuve qui devoir être Regeme , firent que les 
Elpagnols crurent trouver i’occalion de profi- 
ter de nos delbrdrcs. Ils le jertcrciitrurRocroi 
qu’ils pretendoient emporter d’emblée , puis 
entrer dans le cœur du Royaume j mais Dieu 
confondit leur orgueil par la perte de la Batail- 
le que leur donnaLoüis de Bourbon Prince de 
Condé , qu’on appdloit alors Duc d’Anguicn, 
Ils furent déficits à platte couture -, de fb rtc que 
depuis cetcms-làl’on n’a point vu qu’ils ayent 
pCi le remettre. Cependant làns vouloir rien 
dérober de la gloire de ce Prince, l’on peut 
dire que ce fuccei ne fut dû qu’à Dieu : car s’il 
ji’cut pas pris Vôtre Majefté en là proteélion , 
les Ennemis le feroient avancés jufques à la 
tête d’un défilé que ce General devoir palTcr en 
leur prelcnce. Ils pouvoient même lui tomber 
fur les bras dans le rems qu’il avoit été obligé 
de divilcr fon armée , à caule de l’incommo- 
dité des chemins. Je dirai bien davantage : 
outre tant de difficultés il y avoit un danger 
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nunifeflc de donner Bitailie , parce qu’en lar 
perdant les Ennemis -venoient jul'qucs aux 
Portes de Paris. Mais quand Dieu le pcrmcc 
on ne fonge de part ni d’autre à ce que l ’on dc-^ 
•vroit faire, & il fait conduire pas à pas celui, 
qu’ilapriscnfàproccctipn. , , 

L’heureux fuccez de la Bataille de Rocroi fit^ 
fucccdc-r à la crainte ^ où l’onaroit etc pendant 
t^uclque tems , une joyc oui ctoit d’autântpius^ 
jünccre que tous .vos Sujets avoientun amour^ 
tendre pour Votre Majcftc, &:pour la Reine, 
■votre hîerc. La perfccution qu’dlc avoir fbuf-' 
fcrte, aufli-bién que Marie de Medicis pen-' 
dai'.t le Miniftcrc du Cardinal deRiclielieu 
âvoit donne beaucoup de 'cômpafllon pour cllci 
ik comme la compalTion ne va guère fans 
l'cftimc , plus on Tavoit vue maïnewreufe 
plusous’dtoit attache à la fortune. Il faut ic- 
inarqucr ccpendc-nt qu’il n’en avoir pas etd de, 
jncnic à l’egatd de Marie de Medicis. Oul’a- 
•foi: vu fortir du Royaume d’un œil Icc i & 
excepte Tes Serviteurs particuliers & Tes Domc- 
iliques , perfmnc n’y avoir pris part. Siu*quoi 
il Y a une belle reflexion à faire à tous les Prin- 
ces , qui clb ciuc lec Peuples les plus affc,dtion- 
hes perdent bicn-tôt l’amour qu’ils ont pour 
«ui , à moins qu’ilsiic l’entretiennent par une 
conduite lansrcprochç.. Mais elle avoir donné 
trop de crédit au Maréchal d’Ancre & à là* 
>■ einmc qui ecoient tous deux de Ion païs pour 
s’y faire regretter i & comme en France aulll- 
mew que par tout ailleurs on n’aime pas à obéir 

aux 
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aux ctranjers , les Guncîs s'en riaiOTiicntou- 
vertement & ic retirèrent de la Cour, uirce 
que cette PiincelTè n’eatpoint d’c'gard â leut5 
prières. Le Roi même votre Pere dévient ja- 
loux de leur faveur , ce qui donna lieu à 
fallînat de ce Maréchal, '& à.la£nfuncfl:e de 
fa Femme. 

Cette a.'ïàire flit pourtant trcs-mal digeree , 
& grâces à Dieu nous ne voyons point que le 
Remie de Vôtre Majefte' ait ctd fouillé de pa- 
reilles chofes. Un Roi ne fait jamais bien de 
tremper fa main dans le fàng de fès Sujets, & 
il a les voves de la JufHcc pour les faire punir 
quand ils l’ont mérité'. On ne peut tout aut 
plus en venir là que quand un Sujet efldevcnii 
fl puiilànt que fbn Maître alicu de *îe craindre. 
Waldein a été de ce nombre^ de forte que c’eft 
une crcufeàFerdinand ÎIÏ. Empereur d’avoir 
commandé qu’cMi l’aflalnnat. Henri III. eut 
la meme raifbn [de fe défaire du Duc de Giiifc 
qui étoit à la veille d’envahir fôn Royaume, 
& de le faire enfermer dans un Couvent ; 
mais hors de ce casil faut metere un homme 
entre les mains de la Tu (Hcc, non feulement 
pour l’afnour de fn-meme , mais encore par- 
ce qu’il cft important-de faircconnoîrrc aur 
Peuples, qu’il cfl: criminel. Henri IV. vôtre 
Ayeul en ufa ainfî à l’égard du Maréchal de 
Biron, & la crainte qu’il pouvpit avoir qu’il 
n’cxcitat des troubles dans le Royaume , s’il 
s’appercevoit que fon defléin fut découvert,’ 
ne i’cmpccha pas d’avoir plus d’égacd à ce 
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c]u’il fê devoir à Ibi-même qu’à tout ce qui 

pouvoir arriver. 

Que la Reine vôtre Mère eût bien fait , Sire, 
de prerdre exemple. fur ce qui ctoitaniveà 
Marie dcMedicis j elle n’aurcitpasmis!'£tat 
à deux deists de la perte par le choix qu’cHç 
fit du Cardinal Mazarin pour occuper la place 
de Richelieu. .La qualité' qu’il avoir d’etran* 
ger fit oublier à tous vos Sujets robcïlîàncc 
qu’ils dévoient à leur Souveraine. Ou eut beau 
leur remontrer qu’il avoir dc'ja rendu de 
grands lcrvices à la Couronne , & qu’il c'toic 
encore en e'tat de lui en rendre , parce qu’il en- 
tendoit mieux que perfennelcs aldaircs ctran- 

f crcs 5 ce qui clt ’ablblument nccclîàirc à un 
liniftic, TIs fc m irent en icte que ces raiibns 
iiepouvoicnc prévaloir aux leurs. Us le retran-» 
choient fiir ce qu’etant qe’ Sujet du Roi d’ÊA 
pagne , l’on n’y pouvoir jamais prendre- de 
confiance j & accu^nt en même tems la Reine 
■vôtre Mère d’etre plus Efpagnollc queFran- 
çcife , ils fèmblcicnt fe repentir de la com- 
palîicn qu’ils avoient eue pour elle. Ils ne le 
pou voient faire cependant qu’en aypiiant que 
le Cardinal de Richchçu j^voic eu railôn de la 
pcilccutcr , puifquc toutes les Ibuffrances 
qu’elle avoir çndurc'cs , n’avoienteu pour fon- 
oement.. qu’une prétendue intelligence avec {c 
Roi Ibn Frère,. Alaisil.Icur fuffilbit de conten-» 
ter leur paflîon , & ils ne fc foucioicut pas à 
quel prix ce pût être. 

J’ai raifon , Sire , d’appcUcr dc^cc nom 

tout 
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tout cc c]ui fe fît un pcuaprcsk niortdiiRoi 
votre Pere j puisqu’il cfl: certain que vos Sujets 
n’appellerent pas toujours la raifenà Icurfc- 
cours. S’ils raveient fait, ils aiufdicntvfique 
la Reine vôtre Mere n’etoit pas fî fort à blâmer 
qu ils penfoient , lors qu’elle avoit préfère aui 
autres un homme qui e'toit capable d’cuticte- 
lîir la réputation que la Couronne avoit acqui- 
fe dans les Pais etrangers , qui f^voi't com- 

ment il s’y falloir prendre pour y re'iiflîr. Car 
c eft unechofcquetoutlc monde ne fçaitpas, 
& qui eft neanmoins d’une extrême confè- 
oucnce. Mon Frere à qui V. M. a eu la bonté 
G accorder la charge de Secrétaire d’Etat des 
.affaires étrangères, a pris h liberté plufieurs 
fois de le reprefenter a V. M; Mais le Mar- 

^31] 1 ^ ^ I Vi^t c IV* ej f TV ^ Vf tV* 

^ .w WW — ) vju.i «« làiaXJnîvS tuutCÿ 

oppofées a celles des Grands Perfonna^es oui 
1 ont précédé datisl adminifiratibn dii Royau- 
me , détruit dans un moment ce qu’il s’effor- 
ce de faire. Te ne fais pourtant s’il aura toujours 
raifbn , car il mefcmblcqu’ilncmetcnufaoe 
que les feules forces de vos Sujets , & que ce ne 
hit pas par là que neanmoins le Cardinal de Ri- 
chelieu, qui en fçavoit du moinsautantque lui, 
porra la guerre en Allcm agne, fit révol ter léPor- 
tugal & Ta Catalogne , & enfin donna le bianfe 
a 1 abaifîemcnt delà Maifon d’ Aûcriçhe. 

En effet, quoi que le Royaume ibitpuîf 
faut, & fur tout depuis que V. M. l’a au- 
gmenté tout du moins d’ûn tiers par fes Con- 
quêtes, il ne paroîtpas de bon fous d’en vou- 
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ioir cpuifcr toutes ks forces. V. M. cii fera 
bien plus en étatflefbCitcmr U Guerre quand 
Elle armera des Princes en fà faveur j mais il 
faut pour cela les traiter en Souverains comme 
ils lônt , iSc ne pas pceteudre comme fait le 
Marquis de Louvois, que pour être tout-à-fait 
inferieurs à V. M. ils doivent fè regarder oom- 
jne deis Efclaves. V. M. l^t peut-être la rd- 
jwnlè qu’il fît à l’Envoyé de l’EIeéteur Pala- 
tin, qui le plaignoitau commencement de la 
Guerre de Hollande , que jfbn Maîtrcn’c'toic 
pas mieux traite' que ceux qui avoientlcsAr^ 
mes^ à la main coi^tr’eUc. Il lui dit , qu’ua 
.petit Prince comme lui avoit mauvailc grâce 
'de faire du bruit de fi peu de chofe ; que V.M, 
n’âyoit « rendre conte à pcrlbnne de les 
a<îlions , & que de le montrer fi pointilleux, 
c’etoit le moyen de perdre l’honneur de fbo 
amitié. 

r 

Voila., Sire, de grandes paroles, & qui 
' donnent afliircmcnt une idée magnifique de 
vôtre Puifiànce. Mais V. M. en doit-elle être 
contente, & ne trouvcroit-clle pas mieux foa 
conte , qu’on ventât. plutôt ià Jufticc > que 
l’etat ou elle le trouve d’opprimer lès voifîns? 
*Cc n’a jamais été" de cette manière qii’oh a 
f ggrandi les Empires j & ks Romains qui Ce 
vcntoîchtd’êtireks Maîtres du Monde,a voient 
pour leurs AlJie's des égards que vôtre Miniftre 
n*a paspour ks vôtres. Si on les veutafiujcttir, 
il s’y Surprendre plus adroitement. La Poli- 
tique nous en donne des moyens qui km- 
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blent meilleurs. Il n’y aqu’àkscpuilèrpirla 
Guerre , dont ils foufîrent toutes les incom- 
modités fans eu rcllcntir jamais le profit. Les 
Conquêtes ne font pascTordinaiicpouf eux ; 
quoi qu’on les en Icurc bien (bu vent , on les eij 
fevre fous des prétextés fpecieux ; conîme il 
cft arrive dans la dernière Guerre où V. M. a 
fait rendre celles que les Puill'anccs voifincs du 
Roi de Suède avoient fait fur lui. L’Empereur 
n’a cucrardedes’YoppoIct , parce qu’il ell de 
Ibn interet qu’elles n’augmentent pas leur 
pouvoir -, & voilà la recompenfe qu’il leur a 
donnée d’avoirprislbn parti. 

Je ne (çais (i cequeje viensdediredoirpaf^ 
(cr pour une digrclfion, quoi que cela m’é- 
loigne de monlujet; carienepouvoismieux 
trouver (à place qu’ici; & les réflexions qu’il 
y avoît à faire font bien autant de confequencc 
que celles qui me relient lùr le choix de la 
Reine vôtre Merc. L'on dit pour l’excufer 
qn’clle préféra le Cardinal Mazarin aux au- 
tres , par trois railbns ; la première parce qu’il 
avoit connoiffance des affaires étrangères : la 
féconde parce que n’étant pas du Pais, il n’y 
avoit point de parcnsqii’il fongcàt à enrichir , 
& la troifiéme parce qu’il ne devoir pas donner, 
tant de jaloufic que fi c’eut été un F rançois qui 
eut été choifi au préjudice des autres. Mais: 
ces railbns font fi foiblcs que je ne crois pas 
qu’elles fall'ent grande imprcflion fur l’cfpric 
ûc V . M. Car à l’égard de la première il ePt in- 
dubitable que fi le Cardinal Mazarin f^avoi 
' As les 
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les affaires du dehors , . il iguo.roit celles du de- 
dans, c]ui font biehanfliuecefl'aitç.sàfçavoir 
^u.e Ics.autreSv E^n clfçc.Vincouvcuicnt en faute 
aux yeux , puilquc ce <|ui -appcoche le pht* 
prés du cfïur , cft tout d’une autre confecjuçn^ 
ce jpfié ce cjui en cft éloigné'. D’ailleurs la con- 
nçi^nec des affaires, étrangetés n’eftipas fî 
difficile à ac]ucrir. La fituation des Etats en 
fait la meilleure partie, & c’eft Id-defliisqu’on 
fe doit régler. 

La fécondé raifbn n’eft pas meilleurç , 8ç 
tout au contraire il y a rndlc chqfcs à.redire» 
Car un e'trangcr a foin comme un autre d’enr 
richir fes pàrcns en quelque endroit qu’ils fc 
trouvent. Outre qu’jl les fàitbicn venir quand 
il le voit e'tabli ffblidemcnt. Trois Ncvcus.& 
(cpt Nieces qui vinrent bien-tôc en France cft 
un tciuoignage allure' de cette vérité' i &dar>s 
quelque Famille que l’on eut pu prendre un 
Miniftrc , il croit difficile de troJivcr un plus 
grand nombre dc’parenÿ. Mais Icplus^rand 
inconvénient que j’y trouve , ç’cft qu'un etranr 
,ger qui ne f^ait pendant quelque eems fi Coa 
pofte lui cft afihre', tranfporte totijpursdarif 
f(>n Pais dequoi fè confôlercncâsdc:difgracç. 
Il ne , fàuroit de plus erre aufU afleétiQfiné 
■ qu’un homme qui a fuccc' l’amour de la pa- 
trie avec le lait. A quoi j’aioutcrai .quçquaiK! 
il n’eft pas marie , ni en e'tat de l’ctrc » c’eft 
encore pis , parce qu’il ne regarde pas le Pais 
cii il tft comme un e'tabliffcmcnt pour lui & 
pour là poftciire'. t " 

. i * La 


Dioi' 


Ci. Je 



tfe Mr. Colbert. Tl 

La troifiemc raifbii cft encore plus foibic 
c]ue les autres s car le moyen dans un grand 
Royaume comme celui'deV.M. quêtant de 
gens d’une qualité relcvde & d’un merjtcdi- 
ftinguc voyent * pafler dans les mains d’uii; 
e'trangct une place comme celle-là; Qui cft-cc 
qui a afles mecKante opinion de loi pour croire 
qn’il ne la mérite pas, & principalement au 
préjudice d’un homme avec qui l’on n’a nulle 
relation , & dont on ne connoit pas les incrius 
ni les belles qualités: & à qui d’ailleurs, 
quand on feroit convaincu de tout ce qui peut 
être à Ton avantage , l'on ne fe fent nullerncnc 
diCpofé à rendre JufHce. Je croii; pour mo^ 
que la Reine vôtre Mcre eut tinc'aÜrrc raifon 
que celles qu’on allègue, & que ce fùtnni- 
quement parce que les autres pretendans le 
IctToicnt d’un autre •cmal que le lien pour 
réülTir dans leur entreprilV. Ot elle prevcryoït 
que leur recOnnoilTancc ne feroit pas pour elle,. 
Si c’eft ce qu’elle crut empêcher par Ion choix. 
Quoi qu’il en fût, S. M. vit bien tôtcclorc 
tant de nouveautés ,'qiic quoi Vju’elle y dût 
être tout accoutumée par rba t ce qui «oit arri- 
ve Ibus leRegpedu feu Roi , elle ne laifTa pas 
d’en être furprifè.'' Les co^ih|ehctmGns h’’cn 
parurent pas neanmoins fort à cràî’udre ; 'parce 
que parmi les/riiçcoUtcns/’qui (ed'cclarcrént-x 
il n’y avoir point ni de Duc d’Orleahs ni de 
Prince du làng, coitime fousle Minildere'du 
Cardinal de Richelieu. Cepeddant c’etoiterx 

quoi l’on fc trompoit le plus j pui%ue les 
r ■ , .w J* . ^ v'v . ■ erhér-. 
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cmotioxis populaires font fbuvent plus diffici- 
les à appaifcr que celles qui fc fout par quel- 
que grand perfbnna^c. U ne grâce faite à pro- 
pos w retire bien-tot de fbn engagement cri- 
minel i ■■ au lieu qu’il fant faire joiier mille reP 
Ibrts à l’e'gard d’une popukee mutine , 
principalement lors qu’elle s’cfl mis eu tête de 
commander. 

. La révolte dont j’aurai à parler dans la fiiioc 
à V . M . ctoit de ce nombre -, puis que le Par- 
lement de ParLîy trempcit.' IIdcecruacçpca- 
dant vôtre tutelle à la Reine vôtre Mère avec 
un’ pouvoir plus ample que ccliiy que le feu 
Roiluidonnoitparfàdcclaraàoii. Mais com- 
me cela le ficparlcsfollicitationsdcrEvcquc 
de Beauvais Ion premier Aumônier qui y 
âvoit un grand nômbrc.dc parens , & à qui 
elle fàifbit cfpctcr la place «le premier Mini- 
ère, il ne fe vit pas plutôt trompe', queue 
TOuvanc defiire ce qu’il avoir lait, il fit tout 
ibiî pouvoir pour lui fufeiter des Ennemis. 
S. M. qui avoit le coeur grand iSedi^e delà 
.^utc naiflancc , crut que c'c'toit une vague 
. qui {c biiferoit d’clle-mêmc, & à quoi il m 
^ àloit pas feulement faire fcmblantde prendre 
'garde. Cependant comme elle aioicén vcuè* la 
grandeur de V. M. elle ordonna aii Duc d’ Aa‘- 

S uicn qui depuis la bataille de Rocroi avoit 
onnd les coudées fianches à la garnifbn de 
X-andreds , en faifànt rafer quelques Châteaux 
qui l’inconimodoicnt , de faire le fiege da 
.^Jbujpnvillb. Le M^cchal de Guebriâne , qui 

doû 
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cftoît au delà du Rhin , tâcha d’amuler les En- 
nemis afin qu’ils ne pulTènt (ccourir cette 
Place. Cependant Mello quiaYoitramalTe'lcs 
débris de l’Armée Elpagnolle,, fc joignit au 
General Bek pour ne lapas lai (Ter prend rclans 
coup férir. Mais la fortune de V. M.fbutenuë 
de la valeur du Duc d’Angaien rendit leurs 
efforts inutiles. De forte que cette Conquête, 
qui faifbir du bruit chez les étrangers, com- 
mença à rendre vôtre Règne fi illuftre , que 
vos Alliez, qui avoient peur que la mort du 
feu Roi n’apportât du changement à vos affai- 
res , CO m mencerent à fe ranurcr . 

Ce fut par vôtre moyen que les Suédois 
conferverent , non feulement les Conquêtes 
qu’ils avoient faites en Allemagne , mais, 
qu’ils y en ajoutèrent encore d’autres. La Du- 
dmefle de Savoyc trouva moyen auffi par vôtre 
fecours de reprendre Trin & Pont-deflure , 
dont les Efpagnolsétoient en pofTcffioh. Mais, 
ce qui leur fît encore plus de peine , c’eft que 
le Duc deBragancc quis’e'toit mis la Couron?* 
ne de Portugal fur la tête , moyennant le fè- 
cours que le feu Roi vôtre Pere lui a voit don- 
ne , fc la conferva en dépit qu’ils en eurent > 
an raoycn de celui que vous lui continuâtes. 
Ils ne furent pas plus heureux en Catalogne oii 
le Maréchal de la Motthe fit éehoücr leurs 
dclTeins j dcfbrcc <^uc cette Province , qui 
s’étoit rcvolte'e en meme tems que le Portugal, 
fe maintint contre leur puifïancc. V. M. les 
bateie encore fîir Mer ^ où le Duc de Brcfé qui 
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Commandoit vôtre Armée Navale les fut cher» 
çHer jufques dans le Port clç Car rhageneV Cc;s 
miracles font dûs à la gremicre annee de vôtre 
minorité, & ne furent ternis que par la Icve'c 
,du fîcge d’Alexandrie <jue le Prince Thomas 
avoir, entrepris un peu Icgercment , &, par une 
fedition qui s’éleva, en Rouerguej mais qui 
fut tour aufli'tôt diffipee. Ce qui eftdcplus 
ineiVcilIcux , c’eft que vôtre Etat qui n’c'toit 
pas fort tranquille fcmbloit ne pas promettre 
des évenemens fî favorables j & meme vous 
Rtes obhgd de faire arrêter le Duc de Beau fort 
qui confpiroit contre vôtre premier Miniftre. 
Vos premiers mouvemens vous porferent â 
èn faire une Juftice exemplaire , (i bien que 
vous ordonnâtes â vôtre Cour de Parlement 
d’en informer. Mais comme onTic voit rien 
de fi bon que vous êtes > vous fîtes furlcoir 
bien-tôt les procedures que l’on faifidt contre 
lui 3 & vous vous contentâtes de lui faire expier 
Jfbn crime par la prilbn. 

, L’annc'e 1644. qui fuiyitncfutpastout-àr 
^it fi hcjjreufè 3 au moins pour le commen- 
cement ; câr-r.Armce .dû Al.arechal dé Tpuc- 
^'iaijt fur dçfaftc à Tcqtcling par la faute dé 
ceux fous le com’mandcnicntdc qui elle ctoit 
feftee apres fà mort.' Ce General qui àvoit 
afliegê Rotuéil fiir la fin de rânnee precedente 
y âVoit e'tc' blcfic d’ iin coup de fauconneau 
dont 'il mourut quelques jours apres s’en être 
rendu Maître; furquoi V.M. peut faire reflcr 
xion de quelle coiiicqucncc lui eft un bon 


Digitized by Googlc 


tfe Mr. Colbert. Chap.I.- 
.Capitaine', «4. que cpn^mciln>a,riqideplùs 
rare que d’en ' trouyer, > • c^e- doit oon-ièulef- 
ment en faire beauçcupj d’eftime* jnaiserh- 
core obliger lesiauues’à- fuiyrefopexernple'} 
car p’cft-:cç. pas une cholè c'trange de voir la 
hauçcur avec laquelle le Marquis debouypis 
en u(è ayec eux depuis leprc;tnicr julquesau 
dernier; elle eft fi extraordinaire qu’elle dé- 
goûté les gens de cœur j de forte que V. M. 
s’en trouTcroit abandonnée , li l’amour qu’ils 
ont. pour, Elle, ne prcyaloit par 4cfTus leur ref^ 
icntiment* Je.'l'^sbicn qu’ÿçpurncleçohqfiçs 
;d’unc autre, liunieTiç j _qua^ Û Ven/tr.pUqHc 
avec vous. Il vous fait entendre que ç’jeft qu’ijs 
ne veulent pas obéît:, qu’à moin&quo^ 
les rendre] fouples vous ne , fère? jamais, fervi 
-comme il &ut, Mais il prend mal fônchanip 
de bataille , & tous vos Sujets vous fôntiî âfïb- 
dHonnes, qu’il n’y en a. pas un qui ne vous 
rende une obciflance aveugle, Aufljs’ilfcf^ 
.de ce prétexté ce n’eft que pour couvrir d’un 
iî beau manteau l’ambition qui Iç dévoré. Il 
^ftbien àife dqjconfbtidre fonintercoaveccçliii 
de,y,,.-M*' Cepçndant il y àurçit un péril çroi- 
nent fpnp un. R^oi moins e'claire'^ç moins veiî- 
•cueux. Car e’eft s’eraparér infcnfiblementdc 
.Ion authoritc' i de forçe.çju’^il n’en fàudroit 
pas davantage pour fefrayïfrlc chemin de fbn 
Trône'. V, M. ncfçaitpcuc être pas que pour 
parvenir aux honneurs , il vaut mieux être fà 
créature que d’avoir du mérité. Aulfi a-t-il 
une Cour plus grofTc.quc la vôtre, & toute la 
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diffcreficc <]ui s’y remarque, c’eft que dati^ 
•l'une il faut faire beaucoup de baflcfTcs pour y 
fe'tiflîr, ac que - dans l’autre il Tuffit d’ctrc 
-homme de bien & de difHn^ion.' • ‘ ■» 

Les grandes affaires que V.M-. atoitàforîs 
'liir les* bras nud’empccherciit pas de'donnci: 

; azilc à linePHnceflè^rfccutéc par la fortune»* 
•Les Anglois qui faifoient la Guerre à leur Roi 
•faifiint ddja connoître parles mechansdcfl’eiià» 
«■ qu’ils avoicnt’contre lui qu’ils portetoienrlcut 
attentat julî^esàla dcmierc ettremitd : V. M,. 
adoucit fon‘ malHêur en donnant retraite à là 
Reine' fon Vpôulè 5 &^ce ne fera' pas ^ des 
'moindres traits de vôtre Hiftoire, püifqiic bt 
coînpalîîOn ne régné pas toii^rs dans l’efpiit 
*des Souverains, & qiï’jk écoutem bien 'plus 
'ibuvent la politiqucî que leur devoir." Mais je 
^rois pouvoir dire fans metromper quc ccttu 
politique n'cft pas dcsrtacilleiires, pütfquela 
"même chofe les regarde tous , & que s’ils s’ar- 
'moientpour punir la Rébellion , clic ne (croit 
pas fl Êrcquénte qu’elle cfl: dans toittèS (brtes 
d’Etats. Gcbendant c’eft demander l’inipod^ 
blc, & l’ulagc cjft çre^ucpartoùtd’aecâbiér 
-tin malheureux plutôt que de le (ccou tir. - i 

Dieu recompenÊ'bien-tôt en la per(bnn« 
'de V. Mvunè aélionf qui lui étoit fi agréable. 
Vous vous rendîtes Maître de Gravelines 
nonobftanttous Icsobftaclesquc les El^gnols 
•y apportèrent (bus le commandement du Ge- 
neral Picolomini , & vôtre Armdc empêchant 
qu’ils ne puflfeut (ècearir l’ Allemagne , vous y 
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envoyâtes le Duc d’Anguien cjui y gagna û 
fameufe Bataille de Fribourg, où vosTrou- 
pes combattirent trois Jours durant pour rem- 
porter une pleine Vidoire. Le fruit cjuc voua 
recueillîtes de Tes travaux fut la prife de Philis- 
boufg &: de toutes les places qui font fur le 
Rhin en ces quartierslà , outre que vous ralTu- 
râtes vos Alliés qui e'toicnt dans une orandc 
confternation de ce qui ctoic arrivé a Teut 
tcling. 

La Maifbn d’Autriche eut fà revanche en 
Catalogne , où elle bâtit le Maréchal de la 
Motthe qui vouIutfecourirLerida, priteetto 
Place & lui fit lever le lîcgc de Tarragonne 
qu’il avoir entrepris pour faire dircrlion. Elle 
fc rendit r.laitrclïe aulîi de Balaguier , & étoit 
en état de remettre cette Province entièrement 
Ibus la puilfance j li les affaires cullènt été 
aulfi-bicn en Portugal , mais y ayant perdu 
une grande Bataille , elle fut obligée d’y faire 
palTcr des Troupes; 3c cette diver boni ’alfoi- 
blit tellement qu’elle ne put plus rien entre- 
prendre de toute 1a Campagne. 

■ Celle d’Italie ne vous fut pas encore fort 
hcureiilc , apres divers evenemens dans lel^ 
quels les E^agnols aulTi-bien que V. M, 
éprouvèrent untôt une bonne & tantôt une 
méchante fortune. '* 

Vôtre Armée fut oblige'c de lever le fiege de 
Final. Mais vous réülîîtes mieux dans la pour- 
fuite de vos droits à Rome, où l’on s’efFor- 
çoit de vous donner du chagrin en la perfonne 

de 
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àc votre AiTi'oiifa^ieur. Oiiflicauflîobli^<?en 
ce Païs-là d’avoir tonte la confideradon qu’on 
devoit ^nr la protection que vous aviez accor- 
au Duc de Parme, que le Pape avoir dc- 
^liilld du Dnclîd île CaH;ro , parla feule rai^ 
ion qu’il dto:t afabicn-fèaiKC ; en loftêque 
TOUS rçnditcs par votre médiation la Paix à 
quantité de Princes qui avoient pris part dans 
ceae querelle. 

Tant de grandes choies ne tiifcni pas. capa- 
bles de remplir tout vôtre ciprit : vous nces 
des af&iresà l’Empereur qui tachoit d’en fai- 
re à vos Alliez, & voyant qu’iHàilbit armer 
1^ Danneis centre la Suede , vous ne luï rcn» 
Ætespaslcîirlcment la pareille en excitant con- 
” ^ Prince de Xranfilranie , maisvout 
çnroykKs encore un AmbÆtdciii à ces deux 
Couronnes , pour empcchex que leurs, difte- 
jjens n’allalTcnt plus lom. Cependant comme 
yous n’ïfticz pas d’hurneur à donner des con- 
Â^ils aux autres que vous ne voululîîcz bien 
ftlivre, vous conTentîccs de traiter de la Paix 
genei;alc à Munftcr, où l’on commença à 
S’alTembler dans le delTcin de terminer iin fi 
grand ouvragé.", \ / . f , ] .} 

Vôtre médiation" Fut feçùê\ par les Cou- 
ronnes du Nord , maigre les traverlçs de ,1a 
Maifbn’ d’Autnehe qui s’efoj çqit de la rendre 
fufpcCtc, & yosMiniftres trouvant un grand 
acheminement à pacifier leurs diiferem , ils 
s’y employèrent fi utilement , que la Paix fut 
conclue cim’clks. Les Suédois étant dclivicz 
■ " ■ ' de 


Digitized by Google 



efgMr.Colhert. Cha^i. J. 

< 3 c l’inquiétude que cette Guerre leur avoit 
caufde, vous ordoiuiates au Vicomte deTu- 
renne que vous aviez envoyé'. d^sramicc pre- 
cedente eq Allemagne , ^pour prendre, le com- 
mandement de r Armc'c du Maréchal de Gue- 
briant, d’agir de concert avec eux > maisquoi 
que ce fut un grand Capitaiiie , il fut de fait à 
MariendaJ , iSis .qu’il fut en, fon poffibic 
de l’empcchcr. Ce hit par où commença la 
Carnpagne de 1645. dont vous eûtes bicn-tôt 
vôtre revanche , prclquc dans tous les endroits 
cù vous aviez des Soldats* Vous prîtes Rofes 
en Catalogne -, où vous aviez cn*oy<f.lc,CQrnt© 
d ’Harcpmt à la place d u cchal de la Mot- 

the que vousaviçz fait arrêter , uon feulement 
à caufe des fautes qu’ils avoit faites la Cam- 
pagne |tfccçdcate.> mais cnçorc: ‘parce que 
poux s‘cu exeufer , il s’efforçoit de tcmir la 
réputation de vôtre premier Miniftrc, qu’il 
aceufbit d’être caufè du mauvais fuccez qu’il 
avoit eu > parce qu’il l’avoir lai flie manquer de 
tout. Mais il n’cü pas jufte qu’on fe juftifiq 
ainfi aux dépens d’autrui , à moins que les 
chofes ne fbyenttaufli claires que le jour. Les 
E^agnols tachèrent de fccourir Rofès > mais 
Je Comte d’Harcourt les ayant empêché de 
pafTer, pendant que. le ComtcduPlcffisPra- 
îiu faÜoit cctlÇ; Conquête , ils tentèrent d’y 
jetter du fecours par. Mer } où ils trouvèrent 
les inêmcs difficultcz , à.caufè de vôtre Armée 
Navale qui tenoit la Mer. V.- M. qui pixndi 
pUifîr à recompenfciiesgensdcmccitc» en- 

. r 
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voya le Bâton de Maréchal oc 1-ràncc au 
ComteduPJe/fis, apres cette Conauctc , qui 
njt luivie de la défaite des Efpagnolsdans la 
plaine de Liorens, & de la reprife de Baht- 

-guicri de forte que tant d'heureux fucccz cfâi- 

ccKnt ce qui sVtoit pafîé de fâcheux en cc 
Païs-làlaCampagncprcccdente. ' — ' 

Le Duc d’Anguien , que vous envovâte?* 
encore cette annéc-Ia eh Allemagne > y veiv^ca 
bicn-tüt le Vicomte de Turenne\ en défilant 
KS Ennemis à Norlingue , pendant que le 
Duc d’Orléans leur prit enFlandresIe Fortdc 
Mardik $ Link & Bourbourg. V. M. au- 
gmenta encore fes 'conquêtes de telles de Sauit 
•Venant, ’LiJlers, Armcntiercs & Bethühes, 
& fit rafer la FortcrelTe de laMotthe, dent 
clic eut bien de la peine à chalTer les Troupes 
uu^Duc de Lorraine, a qui elle fèrToir de re- 
traite, pour commettre millebriaandaocs. ‘ - 

Le Prince Thomas auroit encore lî^nalé U 
gloire de vos armes en Italie , s’il cutpu con- 
ierver la conquête qu’il fit de Vigevane'& défi 
ïbttercflc, mais illui futirapofiîbledes’op- 
poier aux grands efïbrs que les Ennenlis firent 
pour les reprendre. L'Émpereür de-'fon côté 
envoya une fi- forte Armée fur leîlhin qu’elle 
laonquîttoutes les placesqu’il avoit perdues , 
a w rcfervcde-PhilisbOürg. Peut-wre qucoeJa 
ne (croit pas arrivé fi le Duc d’Anguicn eui 
«é encore a la tête des Troupes de V. M; 
mais il etoit tombé' malade & écoirrcvênuà 
Pacis. Le Vicomte de -Turçnnc fut prendre 

. Tre- 
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Trcves pciuiaiit ce tenis-là, & V.M. la ren- 
dit à Ion Prince, àqui il venoitde faire don- 
ner la liberté apres une longue prilbn ; car elle 
a toujours etc le refuge des malheureux , & 
elle le montra bien aux Barberins , à qui elle 
donna retraite dans le mêmç teins, quoique 
tout l’Europe les en jugeât indignes , pat la 
Guerre qu’ils avoient allumée en Italie , & 
.qui ne venoiç quç de s’éteindre : maisc’éfoit 
allez, qu’ils fuheut pcrfecutez , pour trouver 
l’honneur de vôtre protcélion , dontle Prince 
de Monaco étant bien perfuadé, il ièjctta en- 
tre les bras de V. M. & quitta le parti d’Ef* 
pagne qu’il avoir fuivi ju/ques alors. 

L’année 1 6^{6. fut encore remplie de grands 
évenemens-, V. M. prit pour la Iccondefois 
le Fort de Mardik, que les Ennemis avoient 
repris à la fin de la Campagne, & s’étant en- 
core emparé de F urnes & de^DunkerquC , l’al- 
, larme tut fi grande par toute la Flandre , 
qu’elle fe crut perdue lâns reflourçe. Le Vi- 
comte de Turenne pénétra aufli jufques au 
coeur de l’Allemagne, cequifit voir à l’Em- 
pereur qu’il feroit mieux defaircla Paix , que 
de s’arrêter aux difeours des Elpagnols , qui 
s’éforçoient de lui perfuader que V. M. ne 
ièroit jamais capable de Ibùtcnir dans là mino- 
rité les grandes affiiircs qu’elle avoir fur les 
bras. Cependant vôtre Miniftrçfituncentrc- 
prife qu’il n’eft pas jufte de lui pardonner, 
piiilqu’clle n’étoit nullement â l’avantage de 
V. M. & que les interets de l’Etat yétoient 


ït. Teff'ihient PoHtiqué '' 
bien moins confinerez ejne les fiens. II avoic ' 
marié une lie les parentes au Neveu des Barbe- 
rins, & cette alliance Je difpolant à tout fuire 
pour eux, il porta là Guerre lur les côtes de 
Tofcanc , où- il■fi^^ adiegèr Orbitdlc. Son def- 
fein en cela étoic de mortifier le Grand Dùc 
quiiétoit leur' Ennemi capital. Maiscettéen- 
creprife ayant-allarmc toute ritâlié, elle don- 
na "lècours aux Efpagnols qui firent lever lè 
; quoi que vôtre Arm ce Navale curref 
poulfé celle des Ennemis. Le fuccés que vos 
Armes eurent à Piombinc & à Portolongonnc 
firent oublier cette perte, mais lajoyequ*on 
en eut fut troublée par la levée du fiege de 
Lcridà , où le Comte d’Harcourt employa 
fèpt mois inutile nient. ’ . 

La protection queV. M..aYoitaccofdéaùx 
Barberins leur fut fi avantageufe, que le 
Pape les rétablit dans’’ leurs biens quiavoierfe 
été fàifis par fbn ordre. Le Cardinal d’Eftré fc 
reflentit auflî de l’honneur que vous lui faifici 
d’embrafler fès interets : car fans cela il n’au- 
roit pas eu raifon de P Admirante de Caftillc, 
qui avoit pris pbifir à l’infiilter au milieu de 
la Ville de Rome. Vous étiez cndFetd^cc 
tcms-là le ' Protecteur des malheureux, & 
vous le fîtes bien voir aux Vénitiens , en fàvcui: 
de qui vous envoyâtes un Ambafladeur au 
Grand Turc, pour le difluader de la guerre 
qu’il pretendoit leur porter. La confideration 
qu’il avbit pour V. M. lui fit promettre toutes 
caofes } mais comme rinteréc l’emporte fur 

' les 
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les promefTcs , miand on a à faire à des Barba- ' 
res , il les oublia bien-tôt , voyant c]ue 
cette République n’e'toit pas en état de fe dé- 
fendre. 

L’Anndc T ^47. cfl remarquable par la petite 
vérole qui prit à V. M. & qui la mit en grand! 
péril. Cependant nous ai fumes quitcs'^ pour 
Ja peur, & elle ne Içrvjtqn’àÊureconiioîtrç 
grandeur de votre courage: car vous de- 
mandâtes pacc pour un de vos Officiers, que 
la Reine vôtre Merc avoir chalTc? , ffir le foup- 
çon qu’elle eut qu’il en avcit apporte l’air à 
V. M. Quel le perte c’eut etc pour la France! 
fi clic eue en les fuites qu’on apprehendoit ; & 
quel bonheur pour les Efpagnols ! eux à qui, 
tout jcmie que vous criez, vous faifezfèn tir 
à tous mornens la pefantcur de vos bras. Ils 
en furent fî étonnez , qu’ils envoyèrent en 
Flandres l’Archiduc Leopcld , dansl’elperan- 
cc que la grandeur delà naiflàncc lui don nan t 
plus^d émulation qu’à ceux qui l’avoicnt pré- 
cédé dans le gouvernement accès Provinces, 
il fetoit mieux tête à V. M. Corn me il n’dtoit 
point venu en ce Pais-làûns une belle Armce , 
il reprit Armentieres, Landrecies& Dixmu.- 
dc; mais vous lui enlevâtes la BalTVc & Lens , 
ou vousperdites le Maréchal de Gaffion qui y 
fut blcflc a mort. V. M. qui des l’anncc pre- 
cedente avoit dtc fur la Frontière , j fut encore 
cette année, & infpira du courage à fès Sol- 
dats , a qui il donna des marques de fà libéra- 
lité. Cependant les forces de l’Archiduc l’cm- 

pcchanc 
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péchant de faire cîc plus grandes Conquêtes cU' 
ce Païs-là , V. M. eut lieu de s’ en conîôler par * 
îe grand ruccc7 que fes Armes curent en Alle- 
jnagncj Elles cbligcrcntlcDuc dcBavicresâ' 
accepter la ncatralitc, comme le Duc de S;«c 
avoir fait quelque tem s auparavant-, dclbrtç. 
que l’Empereur aurcitccncIulaPaix à l’heure 
ïîiém c , Il les Eljiagnols ne l’cn cull'ent empê- 
Vhc. Les raifens qu’ils en avcicnt c'toicnt fon- 
Iddirs fur ce qu’il p>aroiflbit déjà quclqucsc'tin- 
cclîes de la Guerre civile dans laquelle nous 
tombâmes bien- tôt aprc's ; mais le mal qu’ils 
nous fouhaitoient leur arriva encore plutôt 
qu’à noxis , & il parut une révolte à Naples qui 
les erabarraflà étrangement. 

' Y. M. l’appuya oc toutes les forces j & fîl^ 
dquiper une belle flotte pour y porter dufe- 
cours: mais le Duc de Guile qiiis’t-toitjcttd 
dedans , y voulant agit independement de 
V. M. le Cardinal Mazarin qui ne l’aimoit 
pas, prit lujet de là de faire retirer la flotte, 
îàns lui rien fournir de ce qui lui etoit ncccf» 
lairc. On ne Içauroit l’cn cxculer , puilque 
c’dtcit une faute capitale de manquer une lî 
belle cccalicn. Si V.M. n’eut pas etc dans une 
‘pleine m.inoritd , elle s’en hit bien mieux 
Tervie. Cependant le Duc de Guife foutint 
les chofes avec beaucoup de bonheur & de 
courage , pendant que le Duc d’Angiiien , 
qui avoir pris le nom de Prince de Condd par 
la mon de fon Pere , vit ternir les Lauriers 
qu'il avoit cucuillis en f landres & en Alle- 
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magne, par le peu defuccczcju’ilcutdcvanc 
Lenda qu’ii avoir a/Ticge'. 

^ Je voudrois pouvoir pafler fous fikncc 
raniice 1 648. annee fatale pour nôtre Mo- 
narchie, Sc où la plupart de vos Su jets com- 
mencèrent a vous maiicjucr d’obcïfïancc. 
y. M. fçait que le prétexté qu’ils en prirent, 
fut la q uantitd d’impôts dont ils étoient acca- 
blez, mais que le véritable fujet futTambi- 
tion du Parlement , quipretendoientaufrmen- 
ter fou authoritd. Il commença à vouloir exa- 
miner tout ce que Y. M. faifoit dans fon Ca- 
binet , & quoi qu’elle lui défendit de s’aflera- 
blcr pour autre choie que pour juger Icsproccz 

de vos Sujets, il n’cutpointd’égardà voscom- 
mandemens. Il donna des arrêts contre les 
édits que la necelfitc de vos affaires demandoic 
qu’on publiât, Sc cela mit le Royaume dans 
une fl éa-ange conjenarure , que l’Archiduc 
prit Fumes , Ettcre Sc Lens. Le Prince de 
Condc que V. M. envoya contre lui, avoic 
pris Ypres dc's le commencement delà Cam- 
pagne , il reprit Ettcre , Sc lui donna la 
Bataille de Lens qu'il gagna. V. M. à qui un 
Ui luccez donnoit des nouvelles forces, s’en 
fervit pour reprimer la fedition. Elle fit arrê- 
ter les Chefs des Rebelles au (breir du Te Deum 
qu’on avoir chanté à Nôtre Dame, pour ren- 
dre grâces à Dieu de cette viétoirc. Mais au 
lieu que cette aélion de vigueur eut le fuccez 
que TOUS aviez lieu d’en elpcrct, elle porta la 
Rébellion à un point quevous eûtes lieu d’en 
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être fupris. Les Parifienspritcnc les Armes en 
faveur des prifonniers , & ayant fait des barri- 
«adespar toutes les rues , julqucs à cent pas de 
vôtre Palais j ils vous obligèrent de les relâ- 
cher. Je tire le rideau fiurunlbuvenkfidefà- 
greablc pour vous, & fi honteux àlcurmc- 
inoire.Sil’on en eut crû laReinc elle n’y auroic 
jamais confenti , & elle foutenoit cjuc c’êtoic 
donner une atteinte à vôtre authoritc,ce qui e- 
toit d’une confcqucnce tcrrible.Je crois qu’elle 
avoit raifbn •, & en effet , cette condefeendan- 
ce ne fervit qu’à augmenter l’audacedes mu- 
tins, de forte qu’ils ne furent pas long-temps 
fans faire des nouvelles demandes. Quoiqu’il 
en Ibit, cela n’empêcha pas que l’Empereur 
lie conclut la Paix avec V. M. qui apre's avoir 
gagne la Bataille de Sommer-hauTen , l’avoit 
réduit dans un tel état lui & ceux quiavoient 
pris les Armes en fa faveur > qu’ils e'toicnt per- 
dus fans cela. 

Vous y eûtes le fbindes interets de vos Al- 
liez , que les Efpagnols avoient tâche de defii- 
nir d’avec vous par leurs intrigues. Mais ce 
qui cil de plus beau & de plus remarquable , 
c’cfl: que voiisvousy montrâteslc Protecteur 
<lc la Religion Catholique, quoi que tous vos 
Alliez fnflcnt Preteftans , & que cela futca- 
pable de vous brouiller avec eux. L’Empcrcut. 
au contraire, n’y eutfbin que de Tes intérêts, 

& oubba entièrement ceux de la Religion , 
diont ncanmoiirs il avoit fait parade pluficurs 
fois pendant k cours de la Guerre. Mais il y a 

bien • 
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bien de la difFcrcnce entre les effets & les paro- 
les ; ce qui nous apprend que pour ne fc point 
tromper , il yaut bien mieux s’en rapporter à 
l’un qu’à l’autre. i 

Ce traité dans lequel V. M.fe montra plus 
ferme pour l’intérêt de fès Alliez que pour les 
liens , qui aquitl’amitic de tous les Princes de 
l’Empire , qui commencérenr à le regarder 
comme leur Protecteur. Ils n’eurent plus de 
crainte que l’Empereur étouflat lciirlibcrté> 
ni qu’il rcTint des Princes qui , à l’exemple de • 
Gharles-Quint , entrepriflent delesaflüjettii:. 
Que le Marquis de Louvois a eu tort de trou- 
bler une harmonie fi neceflaire aux uns & aux 
autres 1 & au moyen de laquelle l’Empereur 
ne pouvoir jamais concevoir quedesefperan- 
' ces inutiles. L’on peut dire même qu’il faut 
que l’imprudence de ce Miniftrc ait e'tc' bien 
loin , puifque nonobftant les juftes ombra- 
ges que tout l’Empire doit concevoir de la 
puifTance de S. M. I. il en a fi fort mal-traité 
tous les Membres , qu’ils font tous prêts à fo 
rc'ünir contre V. M. Beaucoup de Politiques 
s’en étonnent neanmoins , & prétendent 
qu’ajant bien plus à craindre de fon côte' que 
du votre, ils prennent le méchant parti j mais 

Ï iour être de leur fentiment , il faudroit que 
’on ne fut pas ce que vôtre Miniftrc exige 
^ d’eux à toute heure: il ne leur parle plus que 
le bâton ,à la main -, & comme des Souverains 
ne font pas accoutumez à être traitez de la 
forte t iis croy.cnt que s’ils ont des fers à éviter, 
• B Z ce 
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cc font ceux qu’on leur prefentc d’une main ü 

rud^. 

•V. M, pona encore la Guerre en Italie, 
Honobftant les grandes affaires qu’elle avoir > 
dans le cccur defonEtac : maislesErpagnoIs 
ayant foitprifonnier le Duc de Guifo , & paci- . 
fie les iroubles de Naples, ils firent lever le . 
fiegeau DucdcMcdcncqiii avoir aflîege Cre- i 
Itionc , aprds être entre dans les interets de 
V. M. Cependant ils manquèrent uneentre- 
prifo qu’ils avoient fur Marlèille , oùiisprc-- 
tcndoienc brûler-vosvailîcaux qui e'toient dans 
le Porc, & Ce fàifîrdelaVillc, oùilsavoient 
pliifîeurs Bourgeois qui ttoient d’intelligence 
avec eux. V. M. àquicela^toitdcladexnierc. 
confcqucncc, fit punir les plus coupables, 5c 
pardonna aux autres , afiui que par fà bonté- 
on fut induit à ne pas manquera robcifiance . 
ou’on lui devoir. Mais les attentats contiuuck 
ou Parlement, étant d’un méchant exemple . 
pour ceux qui avoient méchante volonté , l’on 
perdit en beaucoup d’endroits le refpcâl: qu’on 
lui devok. Cela fit meme que les Holiandois , 
que V. M. à Temple du Roi vôtre Pere, 5c 
d’Henri IV. de gloricufe mémoire , avoit. 
Iccourus contre les Ef^gnols , s’accommcdc- 
rent avec eux. 

V. M . nonobftanttout cela , foutient enco- 
re la Guerre en Catalogne avec beaucoup dC’ 
réputation , vous y fîtes lever IcfiegcdcFlix 
que les Eunemis avoient formé , 5c vous vous 
rendites maître de Tortofe , en prefcncc d’une 
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Armce Enneiric coinmancice par Mcllo , 
qui ccoitpad'é de Flandres en ce païs-id. Vôtre 
gloire qui^aurpit ccd au plus haut point iansia 
Rébellion de vos Sujets , s’accrut encore mer- 
Teilleufamcnt par la vidoirc que rempoiTa 
dans la Meditcrance vôtre Armée Navallc , 
quoi qu’elle fut beaucoup inferieure à celle 
des Ennemis: car elle n’etoit que de viEt- 
neuf vaidèaux, au lieu qu'ils en avoient qua- 
rante deux. Cependant cette inégalité' n’em- 
pêcha pas que vous n’en cculalTicz trois à fond, 
& fi la nuit ne fut point furvenuc i il cWt à 
craindre pour eux qu’ils n’en perdiflcnc davaii- 
tage. 

Tant de grandes affaires fvffi{bicnt pour 
occuper vôtre cfprit, mais comme il cft tou- 
jours tendu au bien de vôtre Etat , vous le por- 
tâtes encore a ce qui fe pallbir en Polof^ne , 
ou le bruit.de vôtre nom furmonta les br^ues 
^ des Elpagnois , qui y vouloient faire élire un 
Roi qui fut dans leurs interets. Ils en eurent 
cepcndantle démenti, & ’Cafimir qui ctok 
frere du défunt fut préféré à celui qu’ils pro^- 
pofbicnc , dont il eut toute l’obligation à 
V. M. ‘ - l . ° 

, ^f^ 5r -r,! v 
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Contenant ce qui s'eft p.ajfé c^epuis la Guerre 
de Paris jufques à la Paix des Pirennées, 

L Es cntreprifcs du Parlement augmentant 
tous Icsjoursnonobftant les (oins conti- 
nuels que V. M.apportoit pour les reprimer, 
il y anroit eu de la foibleirc à les dillîmuler da- 
Tantagc, ce qui tous fit refoudre à l’cii punir. 
Vous ibnîtes donc de TÔtre Ville de Paris r 
qui trempoit dans la Rébellion > & vous étape 
retire à S . Germain en Laye , vous la fites blo- 
quer par vôtre Année de F landres commandée 
par le Prince de Condd. Cette punition devoir 
faire rentrer les Mutins dtins le devoir > mais 
. leur audace croit fi grande aufli-bien que leur 
dclbbcillance , qu’apres avoir excite' les autrea 
Villes de vôtre Royaume à prendre leur parti , 
ils le fièrent fur leurs propres forces pour refi- 
fter à V.M. 11 n’y eut point J ulqucs au Coad- 
juteur qui oubliant fon caravSlcrc leva un Rcgi- 
' ment contre vous. Le Duc de Bcauforc qui 
s’c'toit fauve de piifbn fut pareillement un de 
vos plus cruels Ennemis. Le Prince de Conti 
Frère du Prince de Condc' prit auffi les Armes 
contre V. M. LaDucheffe de Longueville fa 
Sœur avec le Duc fbn Mari fc rangea de meme 
du parti du Parlement ; & y attira avec clic 
par fa bcaotd le Prince de MarCUac , qui eu 
> e'toic 
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ctoit bien plus epris que du deur de fi^Haîer (à 
dcfbbcïflancc. Mais cette padTion qui aveugle 
à. unpointqu’on nc(c connoîtpas foi-meir.e , 
lui fit oublier le refpcâ: qu’il avoit toCi jours ca 
pour V. M. & dontil devoir être encore mieux 
inftruit que les autres > parce qu’il avoit iuir- 
nimcntd’cfprit. 

Ce ne fut pas le fcul mal q>ne l’amour fit i 
V. M. la jaloufic que ce Prince de Marfillac 
avoit contre le Mari de cette Prince (Te, jointe 
à la crainte qu’il ne vint à découvrir fou 
amour, fit qu’il ne lui donna point de repos 
qu’il ne fut pafTc en Normandie , où il fît ré- 
volter cette Province dont il e'toit Gouverneur. 
Voilà comment cette pafîionjoüc des refîbrts 
qu’on attribiic fbuvent à l’ambition faute d’al- 
ler jufqucsà la fburcc ; mais elle eft bien dan- 
gereufe & en meme tems bien blâmable ; 
quand elle nous fait ainfi manquer à ce que 
nous devons à nôtre Maître , à qui nous fbm - 
mes lie's fi étroitement que nous pc f^-aurions 
lui être infidèles fans l’être en même tems à 
Dieu. 

Le blocus de Paris ne fît pas toutreffet que 
V. M. pretendoit; & quoi que cette grande 
Ville fbuffrit extraordinairement , I; Parle- 
ment l’entretint dans une fi grande averfion de 
vôtre Miniftre , qu’elle ou vous demander 
fon éloignement pour mettre les Armes bas.- 
Cette propofiiion infolcntc fut accompagnée 
d’autics de même nature; mais comme la 
refolutiexn de ces Mutins ne répondoic pas aux 
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«fpcrauces qu’ils aboient concciies de £iire k 
Loi à V. M . ils curent recours aux Ennemis le 
l’Etat pour leur procurer du pain , dont Is 
Miancaoicnt. Car vos Troupes ferroient a 
Ville de fi près qu’il y vailoitun prix cxceflîl , 
de forte que fans un oromt fccours , ils a i- 
loient tomber dans une étrange neccflitd. 

V. M. ne peut apprendre ces marques teri i- 
bies de leur Rébellion , fans en être toucb< e 
fenfiblcnient ; & comme il lui ctoit d’uf c 
grande confequcncc dans la conjendure fn- 
cheufe cù clic c'soit de ne pas lai fl'er entrerais 
Ennemis dans le caar de fbn Etat clic fît 
une démarché qui fit l'entrer le Parlement en 
Juy meme. Elle lui envoya un Héraut d’ Ar- 
mes pour lui faire quelques propofitions, fur 
quois’dtantaficmble -, il crut réparer en quel- 
que Êiçon ce qu’il avoit fait en renvoyant cc 
Héraut fans l’cccuter. Mais ilaficuracn mê- 
jne tems V, M. que l’audience qu’il lui avoit 
lefufc'ccB venoit que du profond rcfpeét qu’il 
avoit pour Elle , parce qu’il ne lui appartenoir 
pas de recevoir un tclpcrfbnnagcquincs’c»- 
voyoit jamais qu’aux Souverains. 

Cc retour à fbn devoir donna matière à 
V. M. de l’exhorter à mieux faire à l’avenir 
qu’il n’avoit fait par le parte, & la conjondlu- 
rc voulant que vous diflîmularticz les attentats 
énormes qu’il avoit faits à vôtre authoritc' 
vous lui accordâtes une amniftie, & à ceux 
qui avoiciit fuivi fbn parti. 

Les Ennemis ne manquèrent pas de profiter 

de 


Digitized by Googic 


ie Mr. Coîhcri. Cliap. II. 5 5 
^ CCS dcfordres. Le Duc de Lorraine , que le 
Roi vôtre Pcrc avoir chafle de fon Païs > pour 
avoir manc|uc' par plulieurs fois aux premelîcs 
qu’il lui avoir faites , y rentra avec une Armde 
& fc rendît maîu’c de quantité' de Villages. 
Il etoit même comme afTure' de reprendre 
Kanci dont le Marquis de la Perte' avoir diverti 
les vivres par fbn avarice. Mais ce Marquis qui 
vit qu’il y alloit de fa tête y revint promtc- 
ment, 5c y fit porter toute la récolte qui fc fie 
aux environs. 11 remedia par ce moyenau mal 
dont il avoitpcnfcêtrccaufc -, fur quoi V.M.- 
aufii-bien que tous les autres Monarcjucs , ont. 
à reficchir, que quand un fiijet préféré ainfi 
fbn intcrcrparriculicr au leur , il cft non feulc- 
ment indigne des grâces qu’ils auroienc envie 
de lui faire, mais qu’ils font réponfàbles en- 
core des maux qui en arrivent à leurs Peuples. 
Car il eft aifé de voir combien ilsfbnfFrcnt de 
l’authorite des gens de cette nature , qui en 
ruinent cent miÛc pour s’enrichir. Cependant 
la conjonâ:ure ne permit pas à V. M. d’y ap- 
porter tout l’ordre qu’elle auroit fait dans un 
autre tems. Outre queceMarquisfccondui- 
fit fi fadement dans quelques entreprifes, que- 
fj prudence & fbn courage firent oublier en. 
quelque façon fbn avarice. 

Ces cntreprilcs du Parlement ne cefferent 
pas, quoi que V. M. eut eu la bonté' de lui 
pardonner. Cependant elles ne furent pas fi • 
loin que celles du Parlement d’Angleterre qui' 
cm la fdojomc de fijirc couper la iccc à ion» 
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Roi. On ne vit jamais -V. M. fi en colère 
que quand clic apprit cette uouTçlle. Mais les 

f raudes affaires qu’elle avoir rcmpcchcrcnc 
e punir un fi noir attentat ; elle fc trouva alliés 
embaraffee àrefifter à l’Archiduc qui reprit 
YpresSe S. Venant, pendant que le Comte 
d’Harcourt fut affieaer Cambrai j mais cette 
catreprifcncluircüfîupas, & ayant cte' obli- 
ge' de lever le fiege , il atuqua Conde' qu’il prit 
par compofition. Maubeuge lui ouvrit fes por- 
tes en fuite j de forte que les Ennemis n’au- 
roient pas eu trop dequoi le vanter s’ils n'eufi- 
lent mieux fait leurs affaires en Catalogne. 

L’doigncmcnt de cette Province où V. M. 
ne pouvoit envoyer des Troupes qu’à grand» 
frais , ne lui ayant pas permis de remplacer 
celles qui y dtoicntpericsrannc'c precedente, 
les Ennemis s'emparèrent de Conffantin, de 
Salo & dç Sirges , mais le Comte de Marcia 
rompit leurs mcfùrcs touchant Barcelonne 
dent ils pracodoient fc fàifir pareillement. 
£n Italie vos affaires receurentaufli un c'chcc 
confidciable j le Duc de Modcnc qui avoit 
peur que la guerre de Paris ne vous mit hors 
d'e'cat de lui donner le fccours dont il avoit be- 
(bin , abandonna vôtre parti > dont s'enfuiVic 
la perte de pluncuis poifes importans , qui 
îivoint coûte beaucoup de peine 3c beaucoup 
de monde. 

Mais il e'toit plus important à V. M. de 
rétablir le calme dans fbn Royaume que de 
(PofcrTÇt des conquêtes fi- cioigndcs. iC’eft- 
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pourquoi apres avoir réduit la Ville de Paris A 
l'on obcïnàncc , & pourvu funifament U 
rrontieie de Picardie que les Ennemis mena- 
çoient, cour Ton but ne fut que defoumettre 
la Provence & la Guyenne où s’e toit c'ieve'dc^ 
redirions à l’eremplc de la Capitale de votre 
Royaume. V. M. en vint à bout hcureule- 
ment; & comme elle avoir eu le bonheur de 
détourner un orage qui fe formoit fur la Fron- 
tière d’Allemagne où le Vicomte dcTurcnnc ,, 
à la fusreitation de fon ïrcrc, tâchoic de de-' 
baucher IcsTroupcs qu’il commandoit, votre 
Etat auroit repris Ibn premier liiHre , fi le 
Pnncc de Condc n’eut mis à fi hautprixles 
fervices qu’ils avoir rendus à V. M. qu’il vous 
fut impoiliblc de le fàclsfaire. 

Son ambition ne lui permit pas de fouffrir 
fans murmure le refus qui lui avoit etc fait de 
quelques grâces. Il en arracha d’autres pour 
les païens , qui avoient pourtant porte les 
Armes contre V. M. Sc qui en cette, qualité 
croient plus dignes de punition que de rccom- 
penfe; la prudence voulut que vous difimu- 
lalficz tous CCS ateentâts , où il y ayoit du dan-, 
ger de s’oppofèr à caufe du crédit que fes 
grandes aeftions lui avoient acquis fur les gçn? 
de Guerre., L’intelligence qu’il entretenoie 
d’ailleurs avec des certaines "gens à qui l’on 
avoit donne le nom de Frosdeurs, paro« 
qu’ils fe declaroient en tout & par tout contre 
V. M. wous fît marcher bride en maindansr 
le juflc rcfTcntimcnt qui vous aiiimoit contre 
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luij mais Totrc Miniftrc ayant trouvé le 
moyen de fcnier la defunion parmi eux par 
■un tour d Italien , Se cjui ne pouvoir être par- 
donnable que parce qu’il alTuroit la liberté de 
votre Etat, vous vous refclutesdefairearrc- 
ter ce Prince, ce qui fut exécuté avec beau- 
coup d’adrefTe. 

Votre Miniftre avoit/îpeur cependantque 
vous manquafliez vôtre coup , qu’il le tint 
tout botté pour partira l’heure meme, mais 
3c fuccés ayant repondu à les elpcrances il ft 
de forte mi’ü ne fut plusqueftion que 
d’empêcher les mites que pouvoir avoir un 
coup lî hardi ; mais V. M. ypourvuten fàilànt 
deux chofes tout à lait neceflairesi Tun de don-^ 
r cr connoillànce à vosPeupIes des j uftes railbnj * 
que vous aviez eues de le faire arrêter : l’autre 
de marcher vous meme oùdparoilIbitaToiji; 
pl’ôs d’amis , & où par conlcquent il y avoit 
plus d’apparence de révolté. ‘ 

Qiie la prudence , Sire , cft unehellc choie ! 
on acculbk déjà V. M. de manquer de rccon- 
noiflànce envers un Sujet qui lui avoit rend» 
de lî grands fervices : vôtre Miniftre pareille- 
ment palToit pour un ingrat dans rcfprit de 
tous vos Peuples qui (^voient que làns lui il 
fc leroit mis difficilement à couvert de la haine 
des Parifiens 8c du Parlement. Mais quand 
ils Icurent que les lcrvices avoient été rccom- 
penk's de la charge de Grand Maître de 
Maifon de V. M, (fcs Gouvernemens de Bour- 
^gogne, dç Bcriy $c de ÇuycDûC, dclapro-i 
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prictc des Domaines de Clermont > Stcnay& 
Jammets , du Pont de rArclie& de Dieppe 
ou’il avoir fait donner au Duc de Longueville , 
<ic Danvillicrs & du Gouvernement de Cham- 
pagne pour le Prince de Conti & d’une infinité 
d’autres grâces , tant pour lui que pour Tes 
créatures , il n’y eut perfbnnc qui ne tournât 
la médaillé, & qui ne dit hautement que s’il 
y avoit quelqu’un qui fut un ingrat ce ne pou- 
voir être que le Prince de Cond^ 

Le voyage que vous f itespremierementcn 
Kormandie , puis en Bourgogne & de la 
Guyenne , fuivit auffi à paciher ces Provinces 
où les créatures de ce Prince Ibûtenües des 
amis du Prince de Conti & du Duc de Longue- 
ville , (j^ue vous aviez fait arrêter pareille- 
ment, tachoicDt d’animer les Peuples contre 
V. M. Vous ne jugeâtes ras à propos d’allçr 
vous même en Berry, où le danger ne paroit 
foit pas h grand, parce que cette Province cft 
enclavccau milieu du Royaume , & qu’elle ne 
pouvoir pas recevoir des fccours des Eipagnols, 
qui fc tenoient allertc hir tant d’cVcnemcrn 
favorables pour eux ; vous y envoyâtes le 
Comte de S. Agnan qui la contint dansPobcif* 
/àncc qu’elle vous devoir , mais qui ne fè 
trouva pas ailes fort pour chafl'er le Marquis 
«le Pcrlan de Montrond, place force qui apr 
|>artcnoit au Prince de Condc. 

Qu’il eut cte ^rcablc à V. M. de pouvoir 
donner ordre aulu facilement par tous les au- 
tres endroits ou il y avoit à craindre. Mais le 
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moyen parmi tant d’affaires dont elle c-toit ac- 
cablée? Et ou un autre auroitruccoinbe. Le 
Vicomte de Turenne quis’etoit retire auprès 
de l’Archiduc , apres avoir manque Ton c<»np , 
vint à Stenai où l’amour qu’il prit pour la 
Duchelfe de Longueville ne rempccha pas de 
vouloir entrer dans le Royaume , à la tctc 
d’une Armde qu’il leva de l’argent que lui prê- 
ta l’Archiduc, & des pierreries de (à MaîtrcE- 
fe qu’il mit en gage chez les juifs de Mets. Il 
pretendoit pendant ce tems de defordre & de 
confufioii trouver moyen de rentrer dans Se- 
dan que le Duc de Bouillon {on Frère aveit 
donne' au feu Roi pour fàuvcr fà viequi c'toic 
en grand danger , à caule qu’il e'toit entre' dans 
le traite' de Madrid. II s’approcha 'donc de 
jeette place oiîilelpcroit quelelbuvcnirrde Cos 
Ancêtres lui feroit trouver des amis. Mais 
chacun le contint dans je devoir, & comme 
elle e'toit bien munie , & qu’il y avoit un brave 
homme qui y commandoit avec une bonne 
garnifon> il fut oblige' de tourner fes armes 
d’un autre côte. 

. S’il cft permis de faire miclques reflexici^ 
Ihr fbn attente , il me fcmbfc qu’elle e'toit bien 
mal fonde'e', ou du moins que les Habitaus 
de cette Ville euAcnt pris un méchant parti , 
de préférer la domination de là Maifbn a cello 
de V. M-. Eu effet c’cfl: un malheur pour des 
Peuples d’obcïr à des petits Princes, quin’c'- 
unt pas en ctatpar leurs propres forces d’a Au-; 
jçcr kur fortuiiç font dans une continuelle 
' obli- 
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obligation d’avoiu recours à celles, d’autrui. 
Parce moyen ceux qui leur /ont /bûmis fc trou- 
vent expofes fans interruption aux malheurs 
de la Guerre, de forte qu’ils femblentn’êtrc 
faits que pour être en proyc aux uns & aux 
autres , mais on ne craint rien quand on eft 
fous la domination d’un grand Roi , & s’il 
s’eleve quelque orage il ne tarde guercs à le 
diÆpcr. jf î 

Ce ne fut pas feulement vôtre Frontière de 
Champagne qui le trouva menaece , celle de 
Picardie le fut pareillement -, les Efpagnols y 
parurent avec une Armde , & s’étant rendu 
Maîtres du Catclct & de la Chapelle ils tentè- 
rent Gui/è où ils jugèrent à propos de ne pas 
perdre du tems , parce qu’ils vouloient fe join- 
dre à l’Archiduc & au Vicomte du Turenne 
qui étoient entrés en Champagne. Le Vicom- 
te de Turenne , qui fçavoit déjà prendre le 
meilleur parti, s’avança jufques à la Fertc 
Milon dans le delTein de venir tirer le Prince 
de Condé qui étoicà Vincennes. MaisV. M-.' 
ayant rompu fes mefurcs en le failànt trans- 
férer à Marcouflis , & de là au Havre de Grâ- 
ce , il fut obligé d’aller rejoindre l’ Archiduc 
qui s’étoit emparé de Rhctel & de quelques 
autres places. ' 

La Champagne qui gcmilToit Ibuslatiran- 
nie des Efpagnols qui y mettoient tout à feu Sc 
à fang, prit les Armes & groflit l’Armée du 
Maréchal du Pldlls que V. M. avoir envoyé 
pour prendre garde à cette Frontière. U crut 
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avec ce fècours pouvoir reprendre Rhetel , & 
y ayant mis le nege , l'Archiduc entreprit de 
le lui faire lever. C’e'coit un coup de partie 
pour V. M. à qui la dcffàitc de votre Armée 
^toit d’une c'trangc fuite.Ncanmoins comme il 
vous dtoit impoffiblc de voir plus long tems les 
• Ennemis dans le coeur de vôtre Etat , vous en- 
‘Toyates le Cardinal ?riazarin vers ce Maréchal 
pour > lur la connoilTance qu’il auroit lui 
même de vos forces , ordonner la bataille ou 
la retraitte. La crainte qui lui c'toit naturelle 
lorfou’il y avoir quelque péril , fît opiner d’a- 
bord qu’il ne falloit rien hazarder ; mais le 
Marêcnal du Pleffis lui feifànt voir la confe- 
quencc qu’il y auroit de donndr cette marque 
defoibleflc le combat fut tcloIudansleCon- 
icil de G uerre où ce Minière («‘trouva. 

Ainfi le Maréchal du Plelfis ayant levé îe 
fîegc de Rhetel marcha aux Ennemis , qui 
venoient de groffir leurs Troupes de celle da 
D UC de Lorraine. Le combat me nidc & opi- 
niâtre de part & d’autre. Cependant Dieu 
TOUS en donna une tidtoirc li entière que le 
Vicomte de Turenne fut obligé de s’enfuir liA 
dix-fcpticme, fc trouvant abandonne de tou«- 
tes fes Troupes 5 car l’Archiduc avoir plcyé 
bagage des premiers , & l’avoit laiffê fcol 
pour dcmclcr cette fufêc. Peu s’en fiUut qu’il 
ne fut pris dans la longue retraite qu’il avoir à 
faire, & où il fut poiufùivi vivement, mais 
ayant defïcndu fà vie & fà liberté' aux dépens 
de ceux qui rattaquoicQt > il fe iàuva à Bar le 
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Duc où on cruten le voyant arriver qu’il ctoii 
perce de plulicurs coups, tant il e'toit couvert 
de làng. Mais il fc trouva que c’c'coit de celui 
"de vos fidèles fujets qui avoir rcjalli fur lui. 

V. M. appriteette vidoirc avec une joyc in- 
dicible y & ayant envoyé' le bâton de Maréchal 
de France aux Marquis d’Aumont d’Hoqnin- 
c«ur , de la Perte qui s’étoient extrcmc- 
menc diftinguc's dans certe journtlc , ce fut 
. dequoi exciter les autres à luivre leur exem- 
ple. Car il U y a rien qui anime plus vôtre 
NoblelTe que les honneurs q*tB vous.lui doc- 
nc's, & les François font faits d’une manière 
qu’ils s’acrifieroient mille vies s’ils en àvoient 
autant pour le fcrvice de leur Roi, quand ik 
en ont une belle parole , ou qu’il les e'Icvc à 
quelque dignité'. 

C’eft aufîi pourquoi V.M.cft fiayme'edp 
fès Sujets, Elle qui alcfecret, même en re- 
fulànt, de fiiirc qu’onluieftobligddelama- 
iiierc qu’elle refufe. Car il faut qu’un Princr 
n’ait pas le don feulement de le &irc craindre , 
mais encore celui de Ce faire aimer. EnelFcc 
la crainte fans amour dégénéré bicn-tôt en 
deffiance , étant capable de faire aprehendei 
que celui qui doit ctrePcre& Maître tout cn- 
femblc ne veuille devenir un Tyran j & ce 
foupçon eft fi dangereux à imprimer qu’il 
n’y arien qu’un Roi ne doive Étire pour ne le 
jamais donner à les Peuples. . 

Si le parti que Mr. le Prince de Condc avoir 
en France caufàainfiduprejudiceàY.M.fur 
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fcs Frontières de Picardie & de Champagne , 
il li>i en fit encore davantage en Italie , où il 
vous fiit impolTîblc de fccourir Piombine &c 
Portolongonnc qui retombèrent par ce moyen 
fous la puiflance des Efpagnols. V. M. à qui la 
conlèrvation de la Catalogne e'toit plus im- 
portante y envoya le Duc de Mcrcoeur , qui le 
fàifit du Comte de Marcin créature de Mr. le 
Prince de Conde , & qui faifbittout Ibri' poC- 
fible pour débaucher les troupes que vous a- 
vicz en ce païs-là. Cetteprcvoyance iàuva Bar- 
cclonnc où les ennemis entretenoient quelque 
intelligence j ayant fort à cœur de recouvrer 
cette place. Cependant comme le Duc de Mcr- 
coeur n’etoit pas un grand Capitaine , & que 
d’un autre côtd IVtat de vos affaires ne vous 
avoir pas permis de lui dgiincr un grand ft- 
'cours, tout languit en ce pars là, & votre ré- 
putation c ommença beaucoup à y ddeheoir. . 

On ne peutpasccpcndantimputer àV. M. 
le mauvais choix qu’il avoit fait de ce Gene- 
ral. C’e'toit une intrigue de Cour qui vous 
avoit oblige à le perferer à beaucoup de Capi- 
taines plus expérimentés. Mais comme vôtre 
Miniftrc s’c'roit racommodc,avec le Duc de 
Bcaufbrt & qu’il e'toit fbn aind , il lui avoit 
fallu feirc part des grâces dont on droit con- 
■yenu par ce racommodement. Outre cela le 
Cardinal Mazarin fongeoità lui faire epoufer 
une defcsNieccs, & dans cette vcüe il aimoît 
bien mieux l’elcvcr qu’un autre. V.M. droit 
encore trop jeune pour s’appcrcevoir du prejù- 
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dice qu’elle rcceroic par là > & combien il cft 
dangereux qu’un Miniftre préféré ainlî, fes 
interets à ceux de Ton Maître. Maisgtaccsà 
Dieu nos yeux n’ont pas raislong-tems à s’bu- 
vrir fur un article fi délicat , Sc jamais Prince 
ne fût mieux que voue donner aux perlonnes 
les emplois qui leur conviennent. 

Ce ne fut pas la feule faute que fît le Cardi- 
nal Mazarin. L’envie qu’il avoir d’etre feul 
tout puifîant dans le Royaume lui fît chercher 
à amufer ceux doncils’dcokictvi pour perdre 
Mr . k P rince de Condc. L-’Evéque dcLangres 
favori de Mr. le Duc d’Orleaus vôtre Oncle, 
làns la participation de qui ce Prince avoir c'td 
arrête' ne lui avoic pas pardonné depuis ce 
tems-là } aiiiii s’étant joint aux ancres envieux 
de la fortune de ce Br ^ifîre ils firent des bri- 


gues pour le perdre,' ,j.. 

Le Parlement qui vouloir à toute force au» 
gmenter fbn authorité, t'-<^uiétoicpcrfuadé 
que le tems de vôtre minorité y étoic propre, y 
entra. Il fe tint donc divers Confcils là rtelfiu 


où il fut relblu de demander à V. M. réiar«- 


giftément de Mr. le Prince de Coudé & de 
Mclfieurs fes Preres avec l’expulfiondu Car- 
dinai Mazarin, V. M. s’y oppofà avec une fer- 
meté digne de fon grand courage jamais 
Mr. le Duc d’Orléans vôtre Oncle s’étant mis 


à la tete de ceux qui vouloicnt la perte de ce 
Miniftre , & tous les autres du Royaume (c 
trouvant de meme fentiment, vous fûtes 


oblige de leur accorder par politique ce que 

vous 
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TOUS ne fouficz approurcr dans 'vôtre 
cœur. •’ ' J 

Le Cardinal Mazarin le voyant oblige' dè 
ibrtir du Royaume It voulut faire un mente 
'auprès de Mr. le Prince de Conde' de fbn dlar- 
'ginement. il le fut trouver au Havre de Grâce 
& lui porta une lettre de cachet antidatée à 
celle que l’on avoit été obligé d’expedier pour 
le foire fbrtir. Mr. le Prince qui avoit été in- 
ftruit par Perraut Intendant de fo Maifon (qui - 
avoit eu permiflioii de l’aller voir, fous prétexte 
du Tcftamentde Madame fo Mere)desrcflbrts 
qu’on foifoit joiier pour le tirer de prifon , y at- 
tribua la civilité qu’il avoit de lui venir annon- 
cer lui-méme cette bonne nouvclle.Cependant 
quand il en auroit douté il lui eut été impofïî- 
ble de n’en pas avoir du foupçon , à toutes les 
proteftations qu’il lui fit d’amitié , & aux 
bafTdfcs dent il fi: fervit en lui demandant la 
lîenne. 

Mr. le Prince de Condé ne s'emporta nulle- 
ment contre lui » foit qu’il k jugeât indigne de 
fo colercjcu quela joyc qu’il avoit de fo voir en 
liberté , adoucit le refièntiment qu’il avoit de 
fo prifon. Le Cardinal Mazarin ft retira chez 
l’ElcCleur de Cologne, pendant que Mr. le 
■Prince revint à Paris, où il fut reçu comme 
en triomphe , quoi qu’on eut foit des foux de 
joye par toute la Ville lors qu’il avoit été arrê- 
té. Mais l’inconftance des Peuplcsa toujours 
été telle, à moins qu’on ne foche les fiexcr 
par une cflimc dont on ne leur donne jamais 

lieu 
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lieu de fc démentir. Mais du moment qu’on 
s’écarte ou à droit ou à gauche , ils en revien- 
nent aulTi-tôt à leur inclination. Or Mr. le. 
Prince qui avoit été adoré de ce Peuple pen- 
dant qu ’il avoit combattu avec tant de réputa- 
tion contre les Ennemis de vôtre Etat , avoit 
perdu leurs bonnes grâces lors qu’il avoit prit 
les Armes contre lun C’eroit neanmoins ne 
fc pas rciïdre j uflicc ni ne la pas rendre pareil- _ 
Icmcnt à ce Prince ; car il n’avoit fait qu’o- 
beir aux ordres de V. M.cnlcpunilTantdefà 
fclonnie, laquelle croit fi grande qu’il ne de- 
voir pas être traite autrement que les plus 
cruels de vos Ennemis. 

Le Parlement donna divers arrêts contre 
votre Miiiiilrc , làns en confultcr en aucune 
façon V. M. Il fit vendre là Bibliotcquc à 
l’encan, mit fa tête à prix, & fit mille autres 
chofes fcmblablcs que V. M. diilimula pru- 
demment , parce que ç’eat été une Uutc 
grolTicrc de s’oppoler à un torrent, qui n’é- 
toit pas moins fiirieux que ceux que nous 
voyons tomber des montagnes avec tant de 
rapidité. 

V. M. pardonna cependant au Vicomte de 
Tureiinc, qui ayant rrconnu là Êiutc lui en 
vint demander pardon. Mr. le Prince de 
Condc le trouva tout puilTant apres cela j mais 
la bcvciic qu’avoir fait vôtre Miniftre en ne 
tenant pas parollc à ceux qui avoiciH été de 
part avec lui pour le faire arrêter, nclui étant 
pas un exemple allés puilTantpour ne pas com- 
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ber dans la même faute , il commença à mc?- 
prilcr (es amis. Le Vicomte de Turenne fiic 
un de ceux qui en firent le plutôt rcxpcricnce ; 
car l’ayant prié de feire donner de bons quar- 
tiers d’hiver à quelques troupes qui croient 
comme à lui, quoi que V. M.lcspayâtj il' 
n’eut aucun égard à ce qu’il lui demandoit j 
il fut même qu’il le railloit fur l’amour qu’il 
avoir pris pour (à (oeur , & qu’il en fàifoitunc 
gorge chaude avec ceux qui êtoient le plus 
avant dans lès bonnes grâces. Il en fut piqué 
iufqucs au vif, de forte qu’il vint trouver la 
Reine vôtre Mcre à qui il promit que rien 
au monde ne lcroit capable de le faire retom- 
ber dans la fàutequ’il avoir faite, qu’il férèic 
à l’avenir tout ce qu’il falloir faire pour en 
effiicerlefouvenir , &qiicS. M. pouvoir con- 
ter lur là fidélité'. 

Il vous en dit tout autant , & obligea 'le 
Duc de Bouillon Ibn Frere de vous faire la 
même proteftation. Cet exemple nous ap- 
prend combien la raillerie eft dangereulè , & 
à quoi elle ponc un grand courage ; mais cet- 
te reflexion cftinutile àV. M. Ella n’a jamais 
dit mal de pcrlbnne , & quand elle parle de les 
plus grand Ennemis , ce n’eft que par les 
beaux endroits par où elle les connoît. Il ne 
faut point non plus longer à medire devant 
elle , en quoi elle a fort grand raifon ; puifque 
c’eft prelque la meme chofe de faire une mc- 
dilànce ou de l’approuver. 

Mr. le Prince de Condé encore une autre 

fiiu- 
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faute confidcrablc. 11 avoit promis au Duc de 
Beaufort , à la Duclicflcdc Chcvrculc, & au 
Coadjuteur que pour feuretc que leurs interets^ 
lcroient les memes à lavcnir > le Prince de 
Conti epouzeroit la Fille de cette Princefle, 
Cette promeflè qu’il avoir faite e'rant encore 
en prifon n’ayant pas etc jugécfuffilànteàla 
DuchelTc , parce qu’elle paroiiîbit forcée, 
elle le vint trouver & la lui remit. Mais il lui 
dit que quand il n’y auroit que la maniéré hon- 
nefte dont elle en ulbit, il pretendoit que la 
choie s’exécutât. Il y ctoit donc oblige dou- 
blement, mais comme {bneipritlepoitoit^ 
ne dépendre de pcrlônne il ne îèlbuvint bien- 
tôt plus de cette obligation, ni mdme de Élire 
la moindre civilité^ pour en Ibrtir hoHucce- 
ment. 

Cependant V.M. qui ne pouvoir approu- 
Yer qu’on l’eut forcée de le deffaire de Ibn 
Miuiftrc niettoit tout en ufage pour le faire 
revenir 'adroitement, & làns que cela caulàt 
aucuns troubles dans (bn Royaume. Mais l’a- 
Ycrfion qu’on avoit pour lui , jointe aux ar- 
rçts qu’on avoit donnés pour exclure tous les 
étrangers du Miniftere , y auroit apporté d.e 
la difficulté /ans la méchante conduite de Mr. 
le Prince qui augmenta plutôt que de dimi- 
nuer. Etant prefle par le Prince de Conti qui 
s’étoit enflammé pour Madcmoifelle de Cnc- 
Yieulè de confentir à fon mariage , il lui die 
qu’il n’en fèroit rien , & qu’il ne vouloir pas 

3 u’ilcut lcreftedu Coadjuteur, du Marquis 
e Laicque & de Caumartin, 


I 
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' Ces trois hommes la voyoicnt fouventi & 
il n’en folliit pas davantage au Prince de Conti 
peur fui faire croire qu’il diloitvrai. Il (c reti- 
ra à l’heure m^me, faifànt violence fur feu 
amour, 5:dilântdcbonnc foi atout le mon- 
de qu’il dtoit bien obligé à Mr. An frere de 
Pavoir retiré du précipice où il s’alloit jetter. 
Ce dilcours étant rapporté à Madame deChe- 
vreuA & à ceux qui de voient y prendre intérêt, 
fit plus d’effet pour le retour de vôtre Miniffre 
que tout cequeV.M. avoit pû faire , tant il 
mvrai que la fortune fournit des casimpre- 
Tcus , & qui l’emportent fiir toute la pruden- 
ce humaine. LaDuchdl'c de ChevreuA dont 
la caballc étoit forte oltrit à V. M. d’employer 
fis amis pour Aciliter fon retour. Cependant 
comme vouSentriea dans vôtre quatoiTiémc 
année vous fûtes déclaré Majeur , & vous al- 
lâtes vous même au Parlcm.cnt pour y Aire cn- 
regiftrer la déclaration. Vous y porfâtes en 
meme tems deux edits ^ui ferviront de mar- 
ques à la pofterite de votre picié envers Dieu 
& de vôtre amour cnvei* vos peuples. Le pre- 
mier fut contre les blafphcmatcurs dcfbn St# 
Nom ; l’autre contre les duels que vous jurâtes 
de faire exécuter fi régulièrement , qu’afîn 
qu’on ne vous importunât point fur cefujet, 
vous prites les Saints EvangUcs 4 témoin, que 
TOUS ne vous retraderiez jamais de vôtre 
firment. 

Vous ne fttes pas cependant en cela com- 
me beaucoup de gens » à qui ü ne Aut que 

peu 


Digitized by Coogle 



tle Mr, Colbert, Chip. II. 49 
peu de jours pour leur fiirc perdre le fourcnir 
de leurs promefles ; car dix ou douze ans 
apres quelques perfonnes des plus qualifiées 
de TÔtre Noblcflc ayant contrcTcnu à cet Edit > 
TOUS les auriez fait fervir d’exemple aux au- 
tres , s’ils n’euflent pris le parti de fonir du 
Royaume. Mais ce qui cft à remarquer da- 
vantage c’eftquele Papevous pria pour eux , 
& qu’il voulut vous abfoudrc de votre ferment. 
Cependant la delicatefTe de votre confciencc 
ne vous permit pas de lui accorder ce qu’il 
vous demandoit , vous crûtes que fl l’on pou- 
voir ainfi trouver grâce aupre'sdcvous, cefe- 
roit entretenir ce elefbrdre que vous prétendiez 
arrêter de toutes vos forces , outre que vous 
ne vouliez pas qu’il fut dit que la recomman- 
dation eut plus de pouvoir fur vous que U 
jufticc. 

V. M. qui ne pouvoir fou fFrir que fes peu- 
ples lui fîflbntla loi touchant le retour du Car- 
dinal Mazarin , le retira de Paris pour une 
féconde fois. Mr. leDuc d’Orlcans vôtre on- 
cle, que l’Evéque de Langrcs tournoit tou- 
jours à fon grc, ne le voulut pas fuivre , non 
plus que Mr. le Prince à qui il prit à quelques 
jours de là une terreur panique , qu’on le 
vouloir arrêter. Ainfi il fortit de la Ville 5c, 
étant aile dans fà maifbn de S. Maur vous 
vous fîtes ce que vous putes pour le guérir de 
fes fbupçons-, mais comme quand onfcfcnc 
coupable on ne le croit jamais à Pabry de 
la punition , il tint la Campagne 5c .fè rcti- 

C râ 
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ra bien-tôt à Montrord. Le Prince de Conci , 
le Prince de Marfîllac & quelques au ::rcs 
(è cantonnercut en même tems en Guyenne > 
& le Duc de la Rochefcucault ayant excite' 
quelques troubles dans le Poitou , vous eCites 
a réduire ces deux Provinces > aulTî bien 
que la Ville de Paris qui fe detlaraouvcj:te- 
ment contre V.M. 

Le prétexte de toutes" ces révoltés ctciitV' 
que vous vouliez faire revenir le Cardinal 
Mazarin au préjudice de la parollc que vous 
aviez domufe. Cependant comme 'la plupart 
des Chefs de ce parti dtoient en parollc avec 
TOUS de cbiTfcntir 'L' fbn retour , ' mcycnnant 
de certaines grâces , l’on ne put pas vous 
faire accroire fur ce fujet , & vous vites bien 
que l’ambition avoir plus de part à leur de fb- 
beïflTancc que la haine qu’ils avqient pour cc 
Miniftre. * . . ’ 

Il fut aifH aux Èfpagnols de faire leurs 
affaires pendant cc tems là -, defbrtc qu’ils 
reprirent la plus grande partie , des Places 
que vous aviez conquifes depuis que vous c'eiez' 
monté fur le Trône. Mais V.M. qui jugeoit 
que la confervation de fbn Royaume lui était 
ce plus grande confequcnccquetoutle rcfte, 
courut au plcs prclTé, '& fut clic même en 
Poitou , après avoir fbumis en perf^nne le 
Bcrri , ou le Prince de Conde' avoir excite 
quclqùcs troubles.' Cependant elle le déclara 
Ennemi de fbn Etat & pcrrurbatcur du rcp>os 
public > aufli bien que tous lès adhérons. 

Mais 
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Mais cela ne fit rentrer perfonne dans lede- 
•voir , & vôtre autliorite' e'toit fi fort mepri- 
fe'c que le Parlement . fut deux mois entier 
fans en vouloir enregiftrer la Déclaration , 
quoi que Tes intere'ts parulîent dilFereus de 
ceux de ce Prince avec qui il n’agifibit point 
de concert. 

La plus forte caballc qui fe rangea du parti 
de V. M. fut celle du Duc de Vendôme & 
du Coadjuteur. Mais il fallut que vous les 
achetafiiez tous deux , & ce ne fut qu’e» 
donnant à l’un la charge d’ Admirai de France, 
& en promettant à l’autre vôtre nomination 
pour le Chapeau de Cardinal à la première 
promotion qui Ce feroir. Mais vous crûtes 
que CCS grâces ; toutes grandes qu’elles croient, 
ii’c'toicnt ii:n en comparailbn des Icrvices 
qu’ils vous pouvoient rendre dans une con- 
jondfure fi délicate , fur tout à l’e'gard de 
Paris qui ne fc declaroit point encore pour 
Mr. le Prince , de Conde & où ils avoient 
beaucoup d’amis. ‘ 

Votre prefencc en Poitou di fiipa la Rébel- 
lion qui s’y. etoit clçydel, La Ville Capitale 
de cette Prpvince vous- ouvrit fes portes ,r &: 
le Cardinal Mazarin vous y e'tant venu trou- 
ver avec quelques troupes qu’il avoit faites 
en Allemagne vous fîtes, lever» le fiege de 
Cognac que les Rebelles avoient entrepris. 
Vous les chaflates encore de quelques poftes 
qu’ils avoient occupes , & les recognâtes 
^is Bordeaux que vous ne vous trouviez 

Q i pas 


V 


5^ Tejiament Politique 

pas en ctat de réduire par la force; carMx.lc 
Trince de Condé tjui y e'coit Tenu lui meme 
avoit réchauffé en fa faveur les erprits qui 
paroiflbientdîfpoicsàièïbummre à V. M. 
r Cependant Paris , qui vous tenoit plus 
au coeur que tqut le refte , voyant le retour 
du Cardinal Mazarin , entra ouvertement 
dans les intérêts du Prince de Condé. Mr le 
Duc d’Orléans pareillement agit contre 
V. M. quoi qu’il lui eut fait dire plufieiirs 
fois qu’il ne lui devoir point être fofpcél 
pour dcmeiurer éloigné de la Cour. Mais 
comment s’en fut-il dclcndu , lui qui avoit 
toute fa vie écouté les mcchans conlcils , & 
qui avoit toujours auprès de lui l’Evéquc 
<fe Langrcs qui étoit outre de voir que le 
Chapeau de Cardinal quilui avoit été promis 
pluficurs fois lui échapoit. Madcmoifclle 
de Montpenfier d’ailleurs qui avoir envie 
d’étre mariée fè repai/fant de Pelpcrancc que 
Mr. le Prince lui donnoit cp’elleréouzeroit 
fon Fils , parlok pour lui a Mr. ton Pere , 
fans f^ic réflexion qu’elle' auroit bien été 
la Meredu Prineequ’illuipropofoit. 

Parmi tant d’Ennemis déclarés , il s’en 
fourra encore de fècrets dont V. M. ne fè 
deffioit pas, & qu’elle avoit lieu tout au con- 
traire de mettre au nombre de Tes Sujets 
les" plus affeélionnés. Le Duc de Bcaufort 
' fut quelque tems de ce nombre , nonobftant 
les grâces que vous lui aviez faites à lui & à 
ià famille. Mais s’ennuyant de fcfctyirdela 
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peau de renard , il fc revêtit de celle du lion t 
de forte qu’il fe mit en Campagne contre 
V. M. Le Coadjuteur ne fe déclara pas li 
formellement , maisle chagrin qu’il avoir du 
retour du Cardinal Mazarin l’éloignant de 
l’ambition qu’il avoir de remplir u place , 
il fit fous main quantité' de brigues pour le 
perdre, quoi qu’il fut perfuade' que cela 
vous c'toit defàgrcable. La jaloufic qui Ce 
mit entre le Duc de Beaufbrt & le Duc de 
Nemours qui fe trouvoient tous deux à 
commander conjoinélcmcnt une armée, 
donna lieu à V. M. de vous en approcher 
pour profiter de leur diverfioin. Mais le 
Prince de Condd vous prc'vint en traveriânt 
incognito toutes les Provincesqui Croient au-^ 
dc-Ià de la Loire, & en fo rendant lui-meme 
à la tête de cette armc'e où fàprefonec dévoie 
rétablir l’intelligence entre ces deux Princes, 
puilque leur defunion ne venoît que de l’am- 
bition qu’ils avoient de commander à l’ex- 
clufion l’un de l’autre. V. M. fit ce qu’elle 
pût pour le furprendre dans une marche fi 
longue & où il avoir tant de Rivières à pa/Ter.. 
Elle en fit garder les guc's &: mit quantité 
de partis en campagne qui c'toit tonte la 
précaution qu’celle pouvoir prendre. Mais 
comme il n’y en a point contre limauvaifc 
foi Bufly Rabutin lui donna pafTage , de fqrtc 
qu’il arriva dans fon armée qui ctoitalors au- 
près de Châtillon fur Loin. 

V. M-. qui' ne fut pas d’abord de’ quelle ma- 
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nierç il lui etoit cchappcf , crut réparer cc cc iip 
par un combat dont elle fepromettoit l’av: ti- 
rage. Les deux Armees le joignirent prds de 
^leneau , où l’avantgardc de la vôtre coin- 
mande'c par le Mareimal d’Hot^uincourt fu : fî 
maltraitée , que fi le Vicomte de Turenne ne 
fut venu d (on Iccqurs , V. M\ qui etoit à Gi :r- 
geaucourbit rifque d’c'tarç enlevée,' mais f m 
expérience lui ayant fait mettre un défilé cle- 
vantlui , illedcftènditavec tanrdevaleiirjufi- 
ques à l’entrée de la nuit, que Mr. le Prince, 
qui le promettbit une entière vidoirc s’il le 
pouvoitpaflèr,' fut obligé de le contenter de 
l’avantage qu’il avoitteraporté. 

V. M. fijt hciircufc que cc Prince eut alors 
dademangeaifonde s’aller montrer d Paris où 
il croyoït que ce nouveau rayon de gloire lui fe- 
roit recevoir une elpecc de triomphe. Il eft vrai 
que l’ambitionne fut pas caulè toute feule de 
ce voyage , Sç que l’amour y eut beaucoup de 
part ; car il avoitdonné fon cœur à la Duenef- 
îcdeChâtillon, 5c l’envie qu’il eut delà voir 
fit qu’il neeligea les avantages qu’il eut pù ti- 
rer delà viéloire. C’eft une faute que font la 
plupart des grands Princes , 5c c’^cft comme 
un miracle s’ils peuvent fiirmonter leur 
paflion. Mr. le Prince de Condé n’eft pas 
le fcul qui l’ait faite , 5c Y . M. fçaitaufii bien 
que moi , que depuis lui il y a un Prince , 
dont la réputation eft encore plus grande que 
la ficnne , qui eft tombé dans le meme def- 
faut. Cej^endant on peut eue amoureux 
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& remplir fbn devoir , car quoi que cela 
fbit difticilc -, il n’y a qu’à fc mettre en tétc 
ouc chacun a les yeux tournez (ur ce qu’on 
tait, & que rien n’echapcàicnrpcnetration. 
Or un Prince qui a un peu de foin de là gloire 
ne veut pas, donner une telle prifclurlui , & 
il anime mieux le vaincre pour iintenisque 
de mettre la moindre tâche à là réputation. 
D’ailleurs une occaûon manquee ne Co jcr- 
couvre^ pas^ aifcmçnt , d’où il hmt çoïKlurc 
que quand on peut faire une choie , il ne faut 
jamais la remettre au lendcmairr. 

L’abfencc du Prince de Cot>àc donna lieu 
à V. M. de rctabhr Ton arrncc à fon aife , 
tellement qj’à quelque tems de là, elle iè 
trouva en état de Ce faire craindre. Mr. le 
Duc d*Orlcans vôtre Onde qui s’e'toit tout 
à fait dcrlare' contre vous , craignant d’en être 
accable eut recours au Pue de Lorraine ion 
beau Frerç pour lui donner du iecours , 
& les Efpagnols à. qui ihloüoit iès troupes 
tous les ans y ayant conlènti , il entra en 
France 3 c prit le chemin d’Eftampes que le 
Vicomte de Turenne av^it alTiegc. La place 
ne vallo.it rien d’elle- meme, mais comme 
elle c'toit dclFcnduç par une bonne garnifon , 
elle tint plus dong-temsaqu’on ne croyoiç. 
Ainh-le Duc de Lorraine pouyoitarrivcr.aflê's 
à tems pour la iècourir, dont*V. M. fut en 
inquiétude, Cepondant ilnelèdcrae.ntitpoint 
en cettc.occahondc fon hufneur ordinaire» 
êc étant plus accouturne' à pillej: qu’à com- 
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Le Duc d’Orléans tous fie faire des propo 
iieions auffi bien que le Parlement , mais vous 
les trouvâtes fi hautaines & fi peu conformes 
au refpedf qui vousc'toirdu, quebictiloiadc 
•les écouter vous enfutes fi indigne' contre cce- 
te Compagnie que vous' la transférât^ à 
Ponthoift.. . I 

Cette adtion de vigueur àccompagndc de 
plufieur^ autres de me^me nature acheva d'd^ 
tonner les mutins. Le Prince de Condë tâcha 
neanmoins de réchauffer fbn parti qu’il voyoit 
prêt à. l’abandonner, mais le Parlement c'unt 
lur le point de lui tourner le dos, aufiîbien 
que Mr. le Due d’ Orléans vôtre Oncle , il 
fc jecea entre les bras des Elpagnols; V. M. 
profita prudemmcncdecettcconiohdlure. Se 
afin de rdünir, tous les efprit^ , elle feignit 
d’dloignci. une féconde fiiis le Cardinal Ma^ 
zarin que pluficurs pimioient pour prétexte 
de leur Rébellion. Ainfi n’ayant phis de man- 
teau deq uorfe couvrir ils conlcntirenr de ren« 
trer dans leur devoir, moyennant queV .M .kur 
accordât une amniftie. Vous ne jugeâtes pas 
à propos de la leur refufer , & Mr. le Duc 
d’Orléans s’dtant rccird à Blois , Ville de fou 
appanage '> il ne cintplus qu’à V . M . <fc retour-, 
nerdans la V ille Capitale de fon Royaume. 

Elle en fixe conjurée par fon I^rlcmcnt y 
& au nom du Clergé, ^r le Coadjuteur qui< 
avoit éte'^ fait Cardinal' fiiivant la paroUc qui' 
lui en avoit été donnée , Se qui vint exprès 
TOUS trouver à Compiegne. V. M. dntcon-. 
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Icil fi elle ne deroit point le Élire arrêter pour 
Je punir de la mauvaife foi qu’il avoir eue au 
préjudice des pfomefles qu’il vous avoir 
faites. Mais on jugea qu’il étoit b6n d’affer- 
mir auparavant vôtre authorité , & qu’aprds 
rela vous feriez plus en étac:d’entreprendre 
ce que bon vouslcmbleroit. En effet il cft de 
la prudence de laiflcr:meurir les chofès , ' & 
de ks entreprendre à contretems ,-c’eft le 
moyen de tout gâter. 

On aceufe Mr . le Prince qui pouvoir encore 
trouver grâces aupres.de V. M, , s’il s’y fut pris 
de la bonne manière ,.de ne. l’avoir pas fait, 
parce qu’il s’etoit miscn'tcte de foivre l’exem- 
ple du Duede Lorraine quipillcit tout^ rava- 
geoit tout fiins diftinâ:iaii d’amis ou d’enne- 
mis. Mais il ,n’y a guerres d’apparence de 
le croire ', &. un Prince de fà naifîànce d’nn 

grand cœur comme lui, ne. pouvoir pais avoir 
des fentimens fi indignes de l’un & de l’autre, 
il ravagea neanmoins en s’en allant la frontiè- 
re de Champagne , où aprc'ss’dtrc emparé de 
Rheccl & de Sainte Menenoutil fe retira à Nâ- 
mur. • ; - . : ' 1. 

Il eut, là. quelque pourparferavcc^n Mini- 
ûre de l’ Archiduc , qui devant que de leiailfea 
venir à Bruflcllcs , voulut favoir s’ilneprcten- 
doit point lui donner la main. Cette propofi- 
tiqn lui fit coniioîtrc à quels dégoûts il s’expô* 
foit par fà dcfbbcïfiànce. Cependant fbn cou- 
rage ne lui permettant pas d’hefiter fur kre- 
poncc qu’il avoit à foire, il fit dire ài’Archii 
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UC , que rhoniK ur qu’il avoit d’c'trc prem icr 
Prince du Sang de F rance lui apprenoit trop /ôn 
devoir pour y jamais manquer , qu’ainfi il pre- 
tendroit pafler devant lui, ficcn’cftqu’il rc- 

} '»rc{entoit dans les Païs*Bas Sa Majeftd Carho^ 
ique: qu’en cette qualité il lui donneroit la 
main quand iliroicchezlui , mais que quand 
il le viendroit voir à Ibn tour il pretendoit 
que ce fut la meme choie. L’Archiduc ne 
s’accommoda pas d’une rcponlc li ficre , & 
croyant qu’aprés ce qu’il avoit lait il n’y avoit 
Çlus de retour en France pour lui , il inlifta 
a ce qu’il lui cédât le pas partout, dont Mr, 
le Prince ne voulut jamais convenir. Enfin la 
choie fut li avant qu’il fut obligé de faire 
dire à l’Archiduc qu’il le rctireroit dans huit 
jours s’il n’acccptoitlcs offres qu’il lui failôit , 
& qu’il n’e'toitpas fiembarralTc deCipcrlbn- 
he qu’il ne lîit bieu où aller. L’Archiduc fut 
qbligd de lui accorder fa demande. Mais corn' 
me il ne le fit qu’à force , cela apprit à Mr. 
le Prince dans quels inconveniens l’on le trou- 
ve quand on palTe ainfi dans une Cour dtran- 
gere , principalement quand on vous y rc- 
^rde comme lui Rebelle, At qui cil oblige' 
ci’cn acheter la . prota 5 lion à quelque prix que 
celbir.' . _ 

. Il eut les memes demelds avec le Duc de 
Lorraine qui le tenoit la plupart du tems 
à Bruxelles*, & ils penierent en venir aux 
mains plufieuis foisj mais leurs amis com- 
muns les en cmpcjjhercnt , fans ofer nean- 
moins 
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moins entreprendre de les rcgler à caulc des; 
prctentioiis de l’un & dcrautrcjcar le Duc de 
Lorraine ne Youloit point de concurrence , 5C 
le Prince de Condc' ne- pouToit entendre par- 
ler de lui donner la main (ans le mettre en 
colere. Mais le plus grand chagrin qu’il eut 
en cette Cour , c’èft que le Prince François 
Frère de ce Duc , voulut encore lui difputcr 
le pas, lîir quoi il eut desemportemensqui 
firent croire que les choie? ne fc palTcroient 
pas fans coup férir. Ce qui Icdefcfpcroiten- 
corc davantage, c'eft qucl’Archiducn’y mit 
point d’ordre , quoi qu’il le priât de les ré- 
gler , Ce confiant en la juftice dé fà caufc,. 
mais ce Prince n’eut garde de le fiùre ; car 
outre qu’il croit bien aife de lui donner cette 
mortification , il ne vouloir pas defbbligcr 
le Prince François qu’il vouloir attacher à Toii 
parti , fur tout dans un tems où il avoit 
peur qu’il ne lui échapat, à caulc des grande 
cfibrtsque la France fiûfoit pour le gagner.. 

Voilà comment on trouve c& dégoûts 
à quoi on ne s’attend pas , quand on pafle 
ainli au ftfvicc d’un autre Prince quelciîcnk 
Or il n’en eft pas de même quand on de- 
meure dans fbn païs, où ïon rang nonfèii- 
lemcnt eft règle, mais oii encore le Souve- 
rain a interets dé né rien faire au préjudice 
d’un Prince de fon Sang. Mies il'cft bicn 
jufte qu’on fafiè pénitence de la faute qu’on 
a faite , &■ qu’elle ferve à faire rentrer en foi- 
meme. Car il n’y a ricnciujnousTcndcplüs 
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Caîitccroix lui ôcoic tout autre ddîr que celui 
d’amalTcr de l’argent, & comme il ne pou- 
voir lc5 appeller a la fuccc/îlon de U Lorraine 
par deux raildns, Tun que ce Païsiicluiap- 
partenoit pas de (bn Chef , mais de celui 
de fa Femme i l'autre qu’il les aToitcuespen- 
dant fôn mariaee , & qu’en cette qualité ils 
croient incapables de lui fucceder , il voulbit 
leur donner de la main à la main deq\ioi les 
confoler de ne pouvoir faire davantage pour 
eux. 

Le Roi d’Angleterre Fils infortune' d’un 
Père encore plus malheurex , & qui c'toit venu 
chercher retraite &• du fccours auprès de V. M. 
la lèrvit parfaitement bien dans ce traite' qui 
l'inquicta beaucoup julques à ce qu’il fut fait j. 
car il le Duc de Lorraine eut voulu, il auroit 
donne' de là peine au V icom te de T urenne que 
vous crûtes en grand danger pendant quelque 
tems , parce qu’il s’c'toit approche' trop prc's de 
lui. Cependant il fe tira d’àtîairc hcurculènacnr 
par une conduite fort adroite, & qui lui acquit 
beaucoup de gloire parmi les Ennemis aufli 
bien que parmi les liens. 

V. M. étant venue à bout d’une affaire ïi 
délicate ne donna point de relâche aux Re- 
belles , & vous trouvant vous meme dans ■ 
vôtre arme'c , vous l’encourageâtes li bien 
que le Prince de Coude' fe ’:'it à la veille de 
tomber lui & Tes troupes entre vos mains. 
Car vous Icspourfuivitesfi vivement qu’il fut 
oblige de s’emparer du Pont de S. Cloud , 
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par le moyen duc|ucl il crut c'vitcr le combat. 
Mais V. M. ayant fait faire un pont fur la 
Seine, comme il le Tit à la veille d’etre pris 
en tête en queue, il fc rapprocha de Paris 
qu’il Cütoya pour tâcher de gagner Cluren- 
ton. Le Vicomte de Turenne qui l’oblervoit 
le mit à Tes troulTesi hc commença à char> 
eer ion arricrcgardc aux environs de la porte 
du Temple & de la porte S. Martin. Cela 
l’obligea dcprelTerlâ marche , 5c c'rant arrivé 
â la hauteur du Pauxboutg S. Anthoine , il 
Je fervit de quelques retranchemens que le 
hazard lui ofïroit , & qui avoient etc faits 
pour fc deffendre du brigandage des troupes 
du Duc de Lorraine. 

Il y logea Ibn Infanterie avec plus d’ordre 
que la brièveté dujems.ne fcmbloit lui per- 
^mettre, & retirant fa Cavalerie au dedans il 
envoya le Due de Beaufert dans la Ville pour 
iâchcr de donner retraite à les bagages , A 
de là faire déclarer entièrement pour lui. 
Mais la crainte que les Parifiens avoient d’être 
pilles firent qu’ils fermèrent les portes où 
ils mirent bonne garde. Le Prince de Condc 
voyant cela rangea fes bagages le long du 
’foné , 5ç fit percer les mailbns par où il voyoit 
qucTostroupes^s’avançoicnt. ^ 

V.- M. le pofta.au Menil montant plour 
.voir cette attaque qui ciit fait plailîr/à'lbn 
grand cœur', fi elle eût eu à combattre con- 
tre leslinnemis. Se non pas contre les Sujets. 
Elle fut vigoureufe & vos uoupes ayant torçd 
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les rccranchemcns , le Vicomte de Turenne 
ht avancer fbn canon à rciidroic qu’on ap- 
pelle aujourd hui le trône > à cauic qu’on y 
en eleva un pour recevoir V. M. lots qu’elle 
ne fon entrce dans cette Ville apres Ton maria- 
ge. Le Prince de Condc fît tout ce qu’il pût 
pour Ibutenir les efforts de vos gens , qui ani- 
mes de vôtre prcfèncc firent des merveilles; 
mais Dieu qui ne vouloir pas permettre que 
la Rébellion durât plus long tems vous fît 
remporter la viftoire par tout. Ainfi le Prince 
de Condc droit perdu fans refiburce fi Paris 
ne lui eut ouvert fes portes. H y faüva fes 
troupes qui croient effraydes de la vigueur des 
vôtres , & à qui le méchant parti qu’elles 
tenoient ôtoit plus de la moitié 'de leurs for- 
ces. Madcmoifellc de Monrpenfier lui rendit 
ce fcrvicc, & elle fit eiicore tirer le canon fur 
la pcrfbnne de V. M. 5cfur celle de vôtre Mi- 
niftre qui s’c'toit range' auprès de vous. 

Cette vidoire étourdit c'trajigcmcnt les 
Parifiens auffi bien que tous ceux qui tenoient 
le parti de Mr. le Prince de Condc ; & com- 
me V. M. avoir daiis cette grande Ville des 
Sujets fidèles qui remontroienf' aüi autrej 
combien ils avoient tort des’cloîgncrdelcur 
devoir , la plCipart' balancèrent avant que 
d’accorder â ce Prince dfcfccdursddht il avoir 
befoin dans fa nccciritè.'^ Cela donna lieu 
i une affembldc qui fut tcnüc à dcuîcjour* 
de là à l’Hôtel de Ville , où Ce trouva un 
grand nombre de pctfbnncs qui rcprcfcntoicnt 
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fàgcs que les mortificatkyis à quoi nous ne 
nous attendons pas > & qui auroit toujours 
le vent en poupe courcroitrifquc de ne jamais 
fc rcconnoîtrc. 

Mr. le Prince ayant ain(T quitté la partie 
V. M. ne (ôneea qu’à pacifier Ibn Royaume 
avant que de ^alîer les Ennemis de fis Fron- 
tières , dont elle fi flattoit de venir à bout 
facilement , quand elle firoit en repos chez 
elle. La Province de Guyenne avoir toujours 
les armes à la main en faveur du Prince de 
Condd. Le Prince de Conti ctoit dans Bor- 
deaux où la qualité de Prince du làng êtoit 
d’un grand poids pour attirer plufieuis per- 
fonnts dans^fidclbbcïfîàncc. Le Comte d^O- 
giion dtoit dans Broiiage où le mauvais 
exemple le portoit à s’en faire le Tyran, 
Tout cela demandoit de grandes forces pour 
les rcdtiire , fur tout ayant intelligence avec les 
*Efpagnols> dontilsreccroientdHficours. Or 
V. M, confiderant qu’elle feroit bien mieux 
de les gagner par la douceur, fit l’un Maréchal 
de France, moyennant quoi il lui remit là 
place entre les mains , & accorda à l’autre 
quelques avantages , à condition qu’il quitr 
teroit le parti 'de fou Frere. 

V. M. qui avoir trouve moyen quelque 
tems auparavant de foire revenir le Cardinal 
Mazarin , te. de remettre le c^mc dans Paris , 
où elle avoir rétabli le Pariement dans foh 
fiege ordinaire, n’ayant plus rien à craindre 
des troubles Domeiliques, mie non fiu- 
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icment des Armdes fur pied pour rafïurc r fts 
pronticrcs , mais encore pour réparer iâ ré- 
putation qui e'toit extrêmement dtfctcuc 
chez les Etrangers. Elle atoit perdu tou • ce 
qu’elle avoir en Catalogne , les affaires d’Ii alic 
etoient en auffi méchant état ; celle de F !an- 
dres ne valloient gueres mieux , & de tau t de 
Conquêtes dont il a c'tc parle', cy-deflus , il 
ne reftoit plus qu’Arras à V. M. Du côte de 
Champagne les Ennemis y tenoiept S. JVle- 
nchout, Mouzon & 'RheteI: fur la Fron- 
tière de Picardie |e Châtelet & Capelle , te en 
Bourgogne Bellcgarde , où dtoient les reftes 
de la »<fHon du .Prince de Cendc. C’etoit 
bien des affaires pour un jeune Prince qui n’a- 
voit pas encore toute l’experience que l’âge 
a' coutume de donner: mais V. M. ayant 
commence' .prudemment pv ceUcquiluipa* 
roiffoit de plus grande confèquence , vous 
afîîcgeatcs Bellcgarde dont vous vous rendîtes 
maître , ayant coupe la tctc par là à là Ré- 
bellion , vous . ne fûtes prefquc ou courir » 
tant .TOUS vous trouviez preffe de tous côte's. 
Xc Prince de Conde' e'toit entre en Picardie 
où il avoir pris Royc. L’Archiduc mena^it 
la Champagne. Ces deux en^oits voi» 
dtoicut de pareille confcquencc. Cepe^ane 
vous n’y pouviez pas remédier tout en un 
même tems, les, forces.de vôtre Royaume 
dtoient trop dpuif<^s; ainfi V. M.c'tantobH- 
gc'e de faire leschofespied à pic d elle marcha 
au fècours^c la Picardie > quitter Roye 
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aux Ennemis , puis mit le fiiege devant Rtetei. 
Cette Place prife vous vous rendîtes maître 
de Mouzon pendant que les Ennemis s’em- 
. parèrent de Rocroy , dont vous vous vciv 
eeâtesen rcduifànt S. Menehoutà vôtre obeïf- 
lance. . . ‘ 

V os armes en Catalogne recommencèrent à 
le rendre redoutables v vous y prîtes quelques 
Places fortes,. & y auriez.prislaVillcdeGi- 
lonnelànfi un miracle que le Ciel fit en faveur 
de vos Ennemis. Ils mirent fur le Rempart 
la Chafle d’un S. Evêque de cette Ville, Se 
en même temsil parut à l’entour une fi gran- 
de quantité de mouches qui vinrent fondre 
fiir vôtre Armée, que toute la Cavallcric en 
fut éperdue } les Chevaux n’y pouvant refi- 
. fier rompirent leurs licols & s’enfuirent à tra- 
. vers le champ , oU ils fi veautroient pour le dc- 
. livrer du mal qu’ils Ibuffroient. II en périt 
ainfi une grande quantité, & comme les Eu- 
.nemis pou voient tirer un grand avantaged’u- 
ne conjonéhirc fi favorable pour eux, il fal- 
lut fèrelbudrc à lever Icficgc, ^ 

En Italie vous portâtes la Guerre dans le 
Milanés , où le Comte de Grancé que vous 
aviez fait Maréchal de France , prit Carpig- 
nane , & combattit le Marquis de Caracenc 
que le Roi d’Efpagne lui avoir oppofil. • ^ 

Vous fûtes obligé cependant de reconnoi- 
tre le Gouvernement prclcnt d’Anglcwrre^ 
quoi que vôtre inclination & vôtre inmce vous 
portafleut à protéger celui qui ca'étoit.lc 
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Prince légitime \ mais le procédé' des Elpag- 
nols <^ui pretendoient Ce prévaloir de l’avcrfîon 
t]ue TOUS tcmoignicï pour i’ulùrpation cfc 
Cronawcl, & faire un traitd avec lui à votre 
préjudice , voua fît recourir au Icul moyen 
oui vous reftoit pour vous mettre à couvert 
ce leur me'chante volonté. Vous lui effrites 
vôtre médiation pour terminer àTaimabic fe' 
diffèrent qui c'toitfurvenu entre l’ Angleterre 
& la Hollande , & que vous' étiez bien aiffe 
d’affoupir , parce que vos ennemis en pou- 
voient tirer de Tavantage. 

CVtoit beaucoup à un Etat qui avoir c'té fî 
malade de fè trouver hors des convuHîons qui 
l’avoicnt penfe mettre au tombeau. Ceperr- 
daot comme dans les longues makdies il y a 
fouTcnt des rechutes , le Comte d'Harcourt 
dont V. M. s’étoit fervie pour mettre lès re- 
belles dans k devoir le devint à fbn tour. H 
trouva moyen defc fburerdans Brifac, dont 
la gamHbii fe trouvant à là dévotion > ilfcfc- 
ro:t forme' iHîc cfpccede Souveraineté en Al- 
fàcc, s’il eut eu les c'pauîes allez fortes pour 
en (bûtemr le faix. Les Espagnols firent ce 
qu’ik purent pour l'obliger a leur remettre 
cette place entre les mains. Mais comme ce 
qu’ils lui offroient n’etoit pas cap.ible de fe 
tenter ) il rcfüfà leurs offres, ic longea à s’ch 
accommoder avec le Duc de Lorraine qui 
avoir dequoi le bien payer ; car il n’y avoir 
point de Prince qui eut tant d’argent conip- 
unc. Mais comme il eu étoitidoratre , il ne 
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fc pût rdbudrc à donner celui qu’il lui dc- 
mandoit. Ainfi cette .iffaire traina long- tem s, 
ce qui la fît e'choüer , parce que lesEfpagnols 
qui fc defHoicut de lui le firent arrêter bicii-tôt 
apres. 

V. M. d qui cette affaire paroifToit de gran- 
de importance comme elle l’e'toit effedire- 
ment , fit faire plufieurs allées & venues vers 
lui , pour le faire retourner à fbn devoir; 
mais comme il avoit peine à fc déterminer 
vous afliegeâtes Beffort pour lui couper le 
fccours qu’il pouvoir cfpcrçr de ce côte' là. 
Vous vous en rendîtes maître au coeur de 
l’Hyver. Car il failloit bien que les François 
appnïl'ent à faire la Guerre en tout teins > eux 
qui dévoient fous V. M.mcprifcr le chaud Sc 
le froid & s’accoutumer e'galcmcnt à l’un & 
à l’autre.Cettc Conquête jointe aux conditions 
avanrageufes que vous faifici au Comte 
d’Harcourt le portèrent à accepter vos offres. 
Vous lui donnâtes le Gouvernement d’Anjou , 
& le confervites dans fes biens & dans fà 
charge de Grand Ecuyer, moyennant quoi il 
vous remit ce qu’il tenoit en Allàce. 

Cette affaire étant ainfi terminée fi avan- 
tageufement pour V. M. il fcmblolt qu’elle 
ne dût plus fbngcr qu’à reprendre Rocroi dont 
la Garmfbn dcfbloat la Champagne , princi- 
palement fous les ordres d’un Gouverneur 
qui ne dormoit point , & qui avoit appris fbn 
m crier fbns le Prince de Conde'. Je veux par- 
ler de Montai que Y. M. a employé depuis 

fi 
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fî utilement, & tjuilui arendudcgrancîiîfcr- 
Viccs dans la derniere Guerre. Mais tcus crû- 
tes que la prife de Stenai tous c'tcit cnco re de 
plus grande conlequcnccf i c’efl: pourquoi 
vous y fîtes marcher vôtre armee fous le cona- 
niandement du Mr.re'chal dePabert. Ce Ge- 
neral vous ctoit extrement rccommanclabic 

Î )our là grande fidélité' , car il dtoit prefquc 
e feul des Gourerneurs de places qui eut rc-‘ 
fiftë aux offres du Prince de Conde' qui avoir 
fa:t tout ce qu’il avoit pu pour Icddbaucher 
de vôtre fervice. Mais il n’avoit pas crû à 
propos de fuivre rcxcmplc de beaucoup d’au- 
tres , & il vous avoit conferve' Sedan que V. M.* 
lui avoir confie', 

■\,Mr'. le Prince à qui Stenai appartenoit 
dernauda des forces à l’Archiduc poilr le pou- 
voir fccourir. L’Archiduc lui en promit, & 
ch effet il fit ce qu’il put pour obliger le Prince' 
îrançois de lui prc'terlcsfiennes. Maiscom- 
ntc cette place avoit c'tc demembrc'e de la 
Lorraine il ne le voulut faire qu’à condition 
qu’elle y fèroit re'ünic. Le Prince de Cohdd 
ne s’y voulut pas fbumetrre, & cette affaire 
ayant encore augmente' la mefintelligencc 
qui c'toit entr'enx, l’Archiduc eut aflds de 
peine aies empêcher d’en venir aux mainsfiin 
contrel’autrc. V. M. fut elle meme à ce fiege, 
apres avoir c'tc' auparavant à Reims où elle 
fc fit (àcrcr. Elle fat là de grandes libefalite's 
à fes Soldats qui ne pouvoient s’empdeher 
d’admiter l’inclination qu’ils lui vbyoient à 
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la Guerre. Cependant (es forces s’y trouvant 
occupées , le Prince de Coude' porta les Ef- 
pagnols à faire le fi ege d’Arras, efperantquc 
cette place vous c'tant encore de plus grande 
confcquencc que l’autre, vous' lèveriez le 
Cege de Stenai pour la fccourir. Mais fon at- 
tente fut vainc , & cela n’ayant Icrvi qu’à ren- 
dre V. M. plus diligente à s’aquitter de fon 
entreprifo , vous n’en fûtes pas plutôt venu à 
bout que vous volâtes au fecours d’ Arras. 

. La conquête en étoit fi importante auxÊf^ 

f a^ols qu’ils n’avoient rien négligé, pour fe 
allurer. Leurs ligues e'toient les plus belles 

3 ue l’on eut veiiçs julqiies là i & de diftance qq 
i/laiice ils y avoient eleve des redoutes parle 
moycri' delquellcs elles étôient en plus grande 
{cureté. Non coHtensde cette précaution , ils 
creuforcrent en dedans des trous pour arrêter la 
Cavalerié', maisdéslc commencement du fie- 


ge il leur arriva une choie de méchant prelagc \ 
le Chevalier de Grcqui qui n’avoit pas encore 
grande réputation à la guerre , mais qui s’en 
cfl: acquis depuis une fi grande , que V. M. , 
apres l’avoir, fait Maréchal de France , lui a 
donne' le commandement de fes principales 
ar mécs , fo jcfta'dans la placc.i la tête de cinq 
centchevaux. • ' ^ , 

Ce fecours fit grand plaifir à Mbntjcu qui 
pour épargner fa bonrfe n’y avoir qu’une mc- 
diocre garnifon -, car en cctcms-là vous aviez 
eu encore fi peu de commodité de mettre ordre 
à vos affaires , que les gouverneurs dcsplace's 
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s’approprioicntles contributions , & n’cn r<rn- 
doicnt nul compte à V. M., moyennant quoi 
il s le chargcoicntde IcsdcfFcndre. Cej)cndaii t il 
y avoir un iiKonvenient à cela qui émit de la 
dernière importance, puifque pour peu d’in- 
clîiiation qu’ils enflent à l’avarice, ils oc(c>n- 
genient nu’à thelâurifer. Audi V. M . ne tarda 
gucres à y donner ordre , ce qui ne fl* pouvant 
Faire qu’eniatroduifant un autre ulàge, vctus 
mîtes les chofes dans l’ctat que nous les voyons 
aiijourd’hni. En effet outre que vôtre fcurctc 
ne s’y trouvoit pas auparavant , vous ôtâtes par 
là quantité de petits tyrans qui s’ en faifbiencà 
croire , & qui d’abord qu’ils fc trouvoientdans 
une place croyoicn t'être autant que tous. 

Mont jeu quiétoit brave homme tint prés 
de deux m'ois , fans que les ennemis puifent 
gagner beaucoup de terre fur lui. Cependant 
vôtre arrae'c (bus le commaadement du Vi- 
comte de Turenne parut à la veuë des lignes, 
& commenta à le retrancher. Car ce General 
apprchcndoit qu’ils ne (brtilTcnt pour le com- 
battre, & que comme ils ctoicntbeaucoup plus 
forts que lui , ils ne lui fîflcnt recevoir quelque 
affront. C’etoit l’avis du Prince de C'ondc qui 
difbit pour (es railbns, que s’ils attendoient que 
le Maréchal d’Hocquincourc arrivât avec les 
troupes qu’il commandoit , ils trouveroient 
alors à qui parler j mais l’Archiduc (bûtint 
qu’ils ne pouvoicntlbrtir des lignes (ans aban- 
donner quelques dehors , dont ils s’étoient 
rendus maîtres, ou ouc s’ils ne les abandon- 

noient 
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noient pas la garnif >n 1rs en chalTeroit , cc 
qui ferfût Cüuiouisla même chofe : qn’ainfi 
il ctMt plus à propos de continuer leurs atta- 
ques , & de le mcttrc-cn état de les fiüre réiiP 
lir avant rarrivec d’Hocquincourr. 

Son fentiment fut fuivi, parce que de tous: 
les Officiers qui entroient au Conffil de 
Guerre, il n’y avoir que le Prince de Condd 
qm ofat lui contredire. Cela donna le tems au 
Vicomte de Xurenne de mettre fon camp 
hors d’infuke & d’attendre le Maréchal 
d’Hocquincourt , qui étant arrive attaqua 
* Eloi ûont il fc rendit maître. 

Il s'y logea & mit autour de lui fon armée ,* 
laquelle agiflànt de concert avec le Vicomte 
de Xurenne qui étoit de l’autre côté des lienes 
ils coupèrent les vivres aux Ennemis éc cm- 

pcchcicnt qu aucun convoi n’entrât dans le 
camp. 

Me ntjeu voyant le fccours /î proche en fentit 
encore augmenter Ton courage , & ayant 
rcpoullé les affiegeans à deux attaques qu’ils 
lui firent pour s’emparer d’un de Tes dehors, 
lis s’en trouvèrent fi confternés que le Vi- 
comte de Xurenne crût à propos derefervir 
de cette conjonélure , pour achever leur défi 
ce Ire. Le Prince de Condé qui prevoioitqu’ilg 
ne lui pouvoient refifter dit à l’Archiduc que 
puifqu’il ne l’en avoir pas voulu croire la pre- 
mière fois J il cfpcroit que cc ne feroit pas la 
meme chofe maintenant: qu’il n’y avoir plus 
de tems a perdre ; que le fcul parti qu’ij y 
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aVoic à prendre en 1 Vtat où les chofes le tron- 
Toient ctok de lercr le iïege , &: de pafler fur 
le tentre du Marc'chald’Hocquincourt^ cjuc 
Turenne ne pouvoit Iccourir. L’Archiduc y 
parut afles dif^fc' , & entra atcc lui dans le 
de'tail de leur retraite , mais en ayant confultc' 
le Comte de f ucnlàldagnc qui palToit povjrr 
bon homme de guerre parmi ceux de la na- 
tion , il en fut tout à fait difl'uadé. 

Le jour de S. Lotik Tenu que le Vicomte 
de Turenne avoir choifi |>ouribn attaque, il 
donna le lignai dont il ctoit contenu aTcc le 
Maréchal d’Hocquincourt ; ainli chacun ayanr 
marché de Ion- côté le Vicomte de Turenne. 
força les lignes pat l’aidroit que gardoit Fer- 
nando Solk, pendant c^ue le Maréchal &’ega- 
râ. Cela donna le tems a l’Archiduc de longer 
à la retraite. Mais le Vicomte de Turenne 
profitant de Ton arantage battit encore les 
Lorrains dont le quartier ctoit tout prodie 
de celui de SoJis. Le Prince de Gondé voyant , 
le dclbrdre qu’il y avoir de toutes parts s’a- 
vança julqucs k un ruiûéau qui lèparoic l(>n 
quartier de celui des autres, & y ayant fi it 
tête au Vicomte de Turenne & au Maréch il 
d’Hocquincoun qui l’avoir joint , il donna le 
tems i l’Archiduc ic aux troupes qu’il av< k 
amenées de France , de fe retirer enbonot- 
dic. Son Infanterie neanmoins Ibuffrit bca i- 
coup dans fa retraite, qu’il fit le dernier a\ ?c 
une prudence qu;le fit admirer des Elpagnol ; -, 
chez qui il acquit un grand crédit par une fi 
bcUcadion, ' • .c 
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Xc Canon Sc le Bagage des Ennemis fut le 
butin de l’armce de V . M. qui fut rendre grâ- 
ces à Dieu dans la Cathedralle de cette Ville 
de la vidoke qu’il vous avoit envoyée ; car 
vous lui avez toujours rapporte' toutes chofes 
comme un véritable Chrétien , (ans croire 
<]\\c vôtre bonne conduite & la force de vos 
armes puilTcnt rien fans fon fecours. La prilc 
du Quefnoi fut le fruit de cette vidioire , & 
ce fut par où vous finîtes une fi belle Cam- 
paauc. ^ . 

Vos conquêtes augmentèrent encore du 
côte de Catalogne par la prife de Villcfranchc 
& de Puicerda , d’où vos Ennemis faifoicnr 
des courfes à toute heure dans le Roullîllon. 
Mais vous ne fîtes pas les mêmes progrès en 
Italie, quoi que vous n’eu/fiez rien e'pargnd 
de ce côte là pour y fîgnaler la gloire de voÿ 
armes. Car le Duc de Guife qui vous avoi^ 
embarqué à de grandes dcpenlcs , fous pré- 
texté qu’il entretenoit des corrcfpondinccs à 
Naples, Sc qu’il n’y paroitroit pas plutôt que 
tout le l^oyaume fe foulevcroit , en revint 
pourtant làns avoir pris que Caftcllamar , qu’il 
fut obligé d’abandonner. 

Cette entreprife neanmoins donna de la 
réputation à V, M. que les Elpa^nols ta- 
choient de faire paffer en ce païs-la pourun 
Prince qui ne fe rcmettroit pas fi-tôt du defor- 
dre que lui avoient caufé les guerres civiles. 
Cependant vous ne vous cn^cfîcnticzprcfoiuc 
plus par le bon ordre que vous apportiez de 

D X lou- 


7 ^ ' Tefîament PoUtique 

coûtes parts. Car ce nVtoitpasi^lement^r 
la frontière , & en perunt k Guerre chez 
vos Ennemis* que vous affèrmiflîcz vôtre 
pouvoir , mais vous le fîtes encore dans ie 
cerur de vôtre Etat où il vous reftoit deux cho> 
les à faire qui meme paroiflbient afîds prel^ 
fées : Tune etoit d’autnorifîr vôtre Mimftre 
afîn qu'il ne fouffrit plus les (ècoufics dont il 
avoi t pcriit etreterralîd * l’autre de punir ceux 
<qui aroicntkiticmbkntde iêdonnerà vous-* 
éc qui vous avoient trompé. 

Or vous fîtes Tun enmariantlcsNiecesde 
ion Eminence àdcfî^randsSeigneursquclcs 
premiers de la Cour le trouvèrent interefîci i 
îà confèrvation. 11 y en eut une quicpoulàle 
J)uc de Mercœur & une autre le Prmee de 
Conti. Cela fit naître l’envie à tour ce qu'il 
y avoir de grand & de relevé aupre's de vous* 
de rechercher les autres qui nVtoicntpascn-. 
core en âge d cctemarie'cS} &qaipouvoienc 
prétendre à tout > après les deux partis que 
«clles-ci avoicnt.troDTc'es. 

A regard de la punidonquevot;; méditiez 
contre ceux qui vous avoient treanpé ». vous 
tous cententâtes de la fîûrc èclater^en la pcr> 
iôune du Cardinal de Rets que vous fins ar« 
ictcr> Cependant comme le relpeébquevouc. 
aviez pour Ion caraâere netvout permettoïc 
pas d'en faireuneputntion ocmfîinne à ce oné 
vôtre Jullice demandoit j vous ne fîingeatet 
qu’à lui -ôter l’Archevcchc de Paris * qui lui 
iacilitoit le moyen r pas je crédit que cette 
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fui donnoic far YÔtrc Clcrgd , de fiürc 
dies brigues contraires à vôtre lèrvicc. Vous 
lui fites propofer d*en donner û demil'fion 
au Pape, & que vous lui tendriez lalibertd^ 
Mr. de Bellicure premier Prefident , qui lui 
en porta parollc de la parc de V.M.^toitdc 
lies amis , mais non pas de ceux de vôtre 
Miniftre. Ainfi an lieu de lui confcillcr la 
ebofè en la lui propofànx , il lui dit au con- 
traire qu’il ne lui- en parloir pas commeibn 
ami,, mais comme un homme qui lui croit 
cavoyd de la part de la Cour. 

Au refte comme ce Magidrara eu Ja ré- 
putation d’un des plus honnêtes hommes de 
Prance, & d’un Juge aiUfi- intègre qu’il y en 
ait eu depuis long-tcmsdans le Parlement, ij 
n’cft pas hors de propos que J’en fafle le por- 
trait à M. UcflTrai qu’il ctok homme de 
bien & incapable de faire aucune baflefle;- 
Gependant Je puisdirc que V.M. n’a voit riea 
fiit de bien pour fesiuccrcts, quand elle l’a- 
voit appelle à- cette Magiftrature. S’il avoit 
de la vertu, c’c'coit une vertu auftere , 3c qui 
n’entroit point dans les ncceffitc's de vôtre 
Etat. Il s'armoic toujours de ce grand nom 
du bien public 8c. cela l’cmpêchoità‘on3s 
à travers ^de travaülei conjoinêlcment avec 
V.. M. à ce qui' c'eoit du bien de (es affaires'. 
Il ctoit d’ailleurs d’un; efprit fi hautain que fi 
le Cardinal Mazaria'l’.cnvoyoit quérir, il ne 
venoit point , à moins <|tic ce ne fut fous lè 
nom. de V. M. Il s’en retouruoit meme 
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quand il voyoit que vous ne paroiflîcz point 
vous meme pour lui annoncer vôtre volonté r 
Il (à fierté alioitjufqucs-là r qu’il ne pouvoir 
fouffrir que Ibn -Emineneç mil quelque diffé- 
rence entr’cui. 

Or il ne. vous feue point de ces cfpMts fâ- 
cheux &L rcvcchcs pour mettre à la tctc de vos 
Parlemens qui's’cn font déjà, aflèz accioire ^ 
pour ne leur pas donner un chef qui concoure 
avec eux à empiéter fur vôtre authorité^ 
Rien n’eft de plus grande conlèquence au 
bien de vôtre Etat, & quand il en manque 
quelqu’un vous ne devez remplir fà place que 
c’un Sujet qui leur ferve de correélif. Ces 
compagnicz ont de'ja alTez de crédit pour ne 
pas chercher d l’augmenter, & ce que j’ai dit 
d’elles ci-defi'us. , en parlant de la Guerre de 
Paris vous en eftune preuve fuffilânte pour y 
arrêter. Mais le pcnclunt que vous avez ton- 
iours en à rccoinpenlcr vos (èrvitcurs, joint 
à la ncccflitd où vous vous trouviez alors 
fit que vous prîtes le premier venu qui s’offrit 
de réparer la mauvaife fortune de celui qui 
tenoit cette place & dont vous ne pouviez: 
voir rextreme pauvreté' fans rougir en quel- 
que façon de ne .vous. pas trouver én état d* 
le feulager. Ainfi vous permîtes à ce Magi- 
ilrat de traiter avec lôn predecelfeur, ce qui 
ne fc peut exeufer qucparla mifcredutemsi 
aufE puis-;c dire à V.M. qu’il en arrive mil- 
le inconveniens dont elle conviendra clle- 
meme X fi clic fait Kfiezion ; que ceux qui 
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arrirctit ainfi aux honneurs n’en creyaer 
avoir aucune obligation à leur maître , ne !ai 
■font pas (î fournis que ceux qui Icscetusenr 
^d’^eux uniquement. 

Le Cardinal de Rets profeaeïc Taris de foa 
ami. Cependant comme il n’y arkndcplus 
rude que la prirarion de la ïitxrtd, il ctutfo 
la procurer en feignant d’entendre à cette 
negociatioii/ II fit dire à V. M. qu’il droit 
prêt de doiincr û tciig^tidncnbLmc , mal? 

cornue le pt^ qu’clletui en oflroir dtair 
'urîc chofo quT ne depeneh^ plus apres cela 
que du Cardinal Mazarin , en qui il ne fo 
pouvoir fier , il droit bien aifo de Icaroir au- 
paravant quelles alhiranccs vous lui en don- 
neriez. V. M. qui agrlToir de bonne fox , mais 
qui ne ronteit pas être dupde, luifirlçarcir 
■qu’elle lailTok en fon choix de prendre tcllcx 
melures qu’il fouhaireroit, & que pourtù 
■qu’elle y trouvât les fourctes elle en Icroir tou- 
jours contente. Ainfi ne tenant plus qu’à lui 
de fo déterminer, il «onvint areeV. M.que 
vous le feriez fornr de Vincciincs , & qu’il 
demeureroit à la garde dû Maréchal de la 
Mcilicraie , qui avoir epouze une de lès Pa- 
tentes julcpçs à ce que le Pape eut accepte là 
rclîgnation. . , 

Il fut conduit à Mantes où dtoic ce Maré- 
chal,' dont il chercha à tromper la vigilance 
parce qu’il f^voit bien que le Pape , auprès 
de qui il agiflbit fous main , pour lui faire 
tcfufer ce qu’il demandoit en apparence, 
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ne manqocroii pas de fc déclarer au préjudice 
de V. M. Le Maréchal qui droit honnête 
homme, êc qui ne le croyoit pas fi double, 
avoir commandé qu'on ne le tint pas fi court , 
& qu’on lui donnât quelque liberté. Ainfifes 
gardes le laifToient aller tous les jours fiir le 
Balbon , & fe contcntoicHt (ans le fiiivre de 
garder la pone par cù on y alloit} mais lui 

3 ui ne fengeoit qu’à fe fauvor , fit provifion 
'une corde de ibye de la hauteur du Baftion , 
& foB Médecin qui étoit avec lui la lui tenant, 
il defeendit à fà faveur. Il monta furunchc- 
■val qu’on lui avoit ameaé là , tout exprès. 
Son delTein à ce qu’on croit étoit de venir à 
Paris où il cfperoit fomenter de nouveaux 
defbrdrcs j mais fbn cheval s’étant abbattu fur 
le pavé de Nantes % qui cft fort mauvais , il 
s’en fuit à Machecoul Château qui étoit au 
Duc de Rets fbn frère. 

Ce Maréchal fe prépara de l’y aller* alîîc- 
ger , ce qui l’obligea d’en Ibrtir , & étant allé 
a Beflilc le Maréchal y feroir allé pareille- 
ment, fi V. M. le lui eut vohIu permettre. 
Mais une raifbn d’Etat vous empêcha de lui en 
accorder la permiflîon. Vous eûtes peur que 
ce Maréchal qui étoit déjà toutpuilîant dans 
la Province , ne voulut apres cela garder cette 
Place peur lui, & qu’au lieu de l’ordre que- 
vous prétendiez apporter , vous ne fuflîez cau- 
(c vous-méme d’un nouveau defbrdrc. 

Cependant comme c’eut été morgucr en 
quelque fiiçon Y. M. de demeurer dans fon 
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ÎLoyaumc après avoir eu le malheur de s’atei" 
rcr Ibn indignation , ilpafTacn Elpagnc 5c de 
la à Rome , d’où V. M. n’a jamais voulu fou£- 
frir qu’ilrevint , qu’il ne lui ait donne lafa-r 
lisfadlion qii’cllefouhaittoit. En effet ileftdc 
la Majefte d’un Grand Roi de ne pas permettre 
qu’un Sujet lui tienne tête , & à moins que de 
le réduire dans le devoir , c’eft un exemple 
pour les autres qui eft de dangereufe confe- 
quence.. 

V . M . factiant que les Efpagnols ne s’e toicnc 
pas encore bien remis de la déroute d’Arras , Ce 
preflà d’entrer en Campagne, où apres s’étre 
empare de Landrccics, de Condc, & de 
Guillain, l’Archiduc fetrouva.dani une telle 
allarmc , qu’il crut à tous momeiis que tous 
l’alliez attaquer dans Bruxelles. La crainte 
qu’il en avoit lui fit employer dix mille Paï- 
fans pour y faire une cfpece d’enveloppe -, ce 
qui eft avantageux à V. M. qucla pofterite 
lâche, parce qu’elle nefàuroit faire réflexion 
qu’ apres tous iToir fait trembler dans TÔcre 
capitale, vouslui ayez rendu la pareille en fi 
peu de tems , fans être perfuade au meme 
moment qu’il ÊilloitqHc tous faflicz un grand . 
Roi pour faire ces miracles. Mais ce que je 
puis dire , c’eft que vous n’oubliez rien de qe ■ 
qui pouvoir fervir au bien de vôtre Etat*, & 
vous e'ticz déjà auffi habilc'dans laNegcieia- 
tion que dans l’Art de faire la Guerre. . 

Il y parut bien dans le Traite que vous fl- 
ics «ITCC IcPiincefrançois, dout vous penc- 
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"trâtcs les dcfl'eins par l'adrcfle <ju*il oit <îè 
feirctombcrcntrcTosmainsà la déroute d’Ar- 
ras le Baron d’Incheqwin (bn Intendant. Car 
au lieu de regarder fa prife comme un coup 
Hc hazard « tous l’attribuâtes à un dcfîcin 
prémédite' , dont là connoifTance tous fit te- 
nir roidcfiir lespropofitions que tous fit en 
meme tems cet Intendant , qui faifbit fem- 
blànt que tout ce qu’il difbit cWt de lui-mc- 
me , & fans en avoir l’ordre de fon Maître. 
'Mais vous jugeâtes de la nceefiitc' qu’il avoir 
idé s’accommoder avec to«s par fon inven- 
tion , ce qui eft d’ün Prince prudent & bien 
avifci puifque quand on ne s’arrête qu’aux 
apparences > c’cftle moyen d’etre ladüppede 
tout ce qu’on fait. 

11 auroit été à fouhaicer que V.' M. eut pGr 
fc trouver -dans toutes les Armées , ^ comme 
elle faifbit dansccllc deîlandrcs.. Elle aûroît. 
TÛ de Tes yeux de quelle manière les chofês 
lê paflbient , & auroit pèle toutes les entre- 
prifes avant que d’y donner fbn confentc- 
ment. Maiscomnie la connoiflàncc deslicifx 
né lui étoit qu’impàr&ite auflî bien que les 
forces des Ennemié, il lui arriva un ééhec en 
Italie dont on ne peut aceufer que la j&cilité 
du Cardinal Mazarin. 

’ L’attache qu'il avoir toujours à fbn pa‘&> 
nonobflant les biens & les honneurs qu’il 
pofTcdoit cnirance, qui dcfoicnt pourtant le 
lui faire oublier, fit qu’il y chercha un parti 
|ouilafocm de UPiincelkde Cçnu*& «leÜL 
- Pu- 
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Duchdic de Mc’rcœur. Or tous ccax qui le 
prefenterent ne lui cunt pas agréables com- 
me le Duc dcModcne, il fît raloir cette Al- 
liance à V. M. comme s’il n’y fbngeoit que 
pour attacher ce Prince à les interets. Ainflil 
vous fit trouver bon de lui donner le comman- 
dement de vôtre Armdc en ce païs-là , con- 
]oind:ement avec le P rfiice Thomas; & ces 
deux Gcnciraux s’etant ioints ils ronipirent 
les mcfurcs du Marquis dcCaraccnc qui pre- 
tendoit furprendre Reggio , ce qui leur enfl* 
tellement le courage qu'ilsfc' crurent en dtat-r 
d’aflîcgcr Pavic. Mais ils furent obliges de 
lever le fiege, ce qui auroit intcreflc la gloire 
de V. M.'fi ce qui fe pafToit ailleurs, n’eut 
ièrvi à rc parer (à réputation. Car outre cc 
que vous aviez faitcnFlindrcs, vôtre Armdc 
de Caialogiic confcrva non feulement fes con- 
quêtes ; mais en fit encore de nouvelles ; clic 
le fàifit de Cap-daquierp , & étant entre dans , 
le Carnpourda , elle mit tout fous contribu- 
tion jufques à Gironne. 

La faute que vôtre Miniftreavoit faite en 
Italie, ne fut pas la feule dontonpuifle accu- 
fer fon Miniftcrc. Il s’<^tok mis en tete une- 
xnaximcquc pcrfbnnc h’approuvoit que fiii , 
'St queV. M. fbuffroit, parce qu’elle avoitfa 
complaifàncc de lui tc'moigncr unc^rande 
confiance. Prcfque dans toutes les affaires il 
cmployoitdcux hommes au lieud’iin, coquin 
<ftoit une fourcc de jaloufic intariffablc en- 
ti’cux > & ne pouvoir produire qu’un mé- 
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cfÈct ; car deux pcri^nnesavcc une pateilic au- 
thorité fê regardent, comme deux ennemis *. 
^uoi rju’ilsn’enfaiTent pas le fcmblant. Ainfi 
s’ils peurent fc mordre ils n’en manqueront 
jamais i’occalion , & ne {ont jamais (I aifes. 
que quand leur compagnon feit quelque fàu.- 
te : ifs s’apoftent meme des gcnsl’un a Üautre- 
jpour fc faire tomber dans, le précipice , ce 
qui eft bien dloignc'dereredrclTcr, comme il. 
fft nccelîàire pour le bien de tôtrcEtat.. . > 

V. M. eft: bien e'ioigne'e de cette maxime j 
y comme elle kit que le Gouvernement le 
plus parkic cil celui qui approche le plus prés, 
de la conduite de Dieu, cîlelaillc une autho 
rité abfoluë à ceux qui agilTcnt Ibus; lès ot- 
dres. C’eftafles qu’ils lui rendent compte de | 
<c qu’ils font, mais elle ne les met point en 
compromis les uns arec les autres ., dontauÆ 
elle n’eu fcroitquc, beaucoup plus maliî^ic.. 
Carlî ceux qui ont droit de faurc une choilene 
le font avec toute l’àutborité de leur maître > 
ils {ôfitmal obeïs.; outre que fi deux perlbn- 
ncsont droit de commander la même choie,, 
l’un dcf&it d’ordinaire ce que l’autre entre- 
prend. La différence dkis kntimens pn?d^ 
cet effet, aufii bien que la jaloufici d*QÙ ÿ 
faut conclure qu’un État cft mal aouyiarne 
quand il y a ainutant de maîtres. Aumvoyonsr 
nous que le Gouvernement Monarchique efib 
ccnléle plus parfait., & que dans les Républi- 
ques celles-là paient pour les mieux policées. 
eiUIn'y a point caoc de cahos ni dccon6ifion,r^ 
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Quoi qu’il en (bit ce defbrdre regnoit & 
dans vos finances 5c dans vos arme'es. Vous 
avez vu qu’en Italie vous y aviez deux Gene- 
raux. Ce fut la même choie cette année en 
Flandres où le Cardinal Mazarin prit encore 
plaifir d’alTembler deux hommes dont les 
mœurs & les inclinations dtoient oppofees. 
Ce fut le Vicomte de Turenne & le Maréchal 
de la Fertd , qui n’avoient jamais c'tc trop d’ac- 
cord cnlcmblc,. & qui encore tout nouvellc- 
mentavoienteufujet de querelle. Carie Mar 
rcchal avoir retiré des mains de l’antre un pri- 
ionnicr de guerre fous prétexte de le vouloir 
échanger avec un de fes gens, qui croit tombé 
entre les mains des ennemis. Mais ç’av.oit été 
pour le faire pendre en reprcfàilles de ce qu’ils 
aroicut fait mourir un Lorrain quis’e'toit at- 
taché au fcrvicc de. V. M. Il avoir eu raifon 
de le faire , 5c pcrlbnne n’eu fàuroit dilconve- 
mr , puilque (ans cclail n’y auroit pas eu un 
leul homme de ce pais qui eut voulu prendre 
les armes en vôtre &vcuii Mais V. M. m’a- 
vouera que le Vicomte de Turenne avoit lieu 
de (c plaindre de ce qu’il avoir abuic de la cré- 
dulité > 5c que quoi qu’il y allât de vôtre lcr- 
vice >. il n y a point de plaifîr d’etre l’inllru* 
ment de la perte d’un, malheureux. 

Ces dcuxGeBcraui dont l’armée étoit de 
trente mille hommes , cherchant l’occupet 
glorieufcmcnt ne trouvèrent point âc conquête 
plusilluftre que celle de Valenciennes. Cha- 
cun prit Ton quartier , l’un d’un côté l’autre 
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de l’autre i & V. M.attendoit à toute 
des nouYcllcs de fà redudtion quand elle apprit 
que Dom Jiiaii d’ Autriche , qui c'toit veim 
prendre la place de l’Archiduc , marchoic au 
fecoursarec le Prince de Conde'. Le Vicomte 
de Tureiine qui c'toit accoutumé à prendre lès 
precautionsle fît encore Jî. bien cette fois là , 
que Dom Juan crût que pour réufîîrdans.fbn 
entreprife , il devoit attaquer lé quartier du 
Maréchal de la Ferté/ T urenne qui fâifoit de- 
penfeen efpions le fût, & le fît fâvoîr à ce 
Maréchal à qui il offrit du renfort , afin qu’il j 

f >ut repouffer les ennemis- Maisfâ jaloufîc ne- 
ui permit pas de l’accepter. Ainfi Dom Juan | 
l’ayant pris , non pas au dcpoutrCi , mais d’u- 
ne manière fort avantageufe pour lui , il deffit | 
Iqn quartier de Icprit prifonnief lui même.' Il 
voulut enfkite paflcr a celui du Viedmte de Tu- 
ienne, mais il le reçût çn fi Lon ordre qu’il 
vit bien qu’il avoir affaire à un autre homme 
qu’au Maréchal. Turenne fc retira au Quef- 
noi où il attendit les fuyards pendant deux 
jours , & ayant tenu là bonhe contenance Dom 
Juan n’ôfa qntrcpràidre dé lui Imer combat , 
il aiihartiieUxàllér attaquer là Ville de.Coridë 
que Ic^ Vicomte de Turenne ne pût letburir^ 
mais poufén diminuer la -perte il fë rendit 
maître "de' là'Càpcllc qÙc'Vi M. n’avoitpas 
trouvé l’hccâlion de reprendre > depuis qu’elle 
l’avoit perdu. " 

Un autre qui auroit eu moins de courage que 
y , M. auroit été toute étourdie du itoalhett- 

% - xeux 
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reux fuccc's de ce fiege. Elle en auroit faitaulTî 
tomber ü colère furie prilbnnier, mais elle 
parut ferme non-feulement dans ce rerers de 
fortune , mais-elle prit encore foin clic- même 
dcjuftifîer la conduite du Maréchal dont elle 
paya la rançon; car elle a toujours etc bien* 
fàilàntc envers ceux qui lui rendent fervice , & 
les malheurs qui leur arrivent ne fervent qu’à 
lui donner plus de conlideration pour eux. 

La fortune ne vous traita pas u mal en Ita- 
lie cette annce-ci ,, qu’elle avoir fait l'autre. 
Vôtre armc'e , fous le commandement des 
Ducs de Mcrcocur & de Modenc , y prit la 
Ville de Valence à laveuc des troupes Efpag- 
nolcs, qui n’oforent lui livrer combat en Ca- 
talogne. Vous foùtintes pareillement l’hon- 
neur que vos armes y avoient acquis , de forte 
que l’cclat de vôtre Couronne commençant â 
offufquer celle d’Elpagne chacun à l’cnvi re- 
c hercha vôtre alliance. 

En effet vous n’oubliates rien de ce qui 
pouvoir vous attirer de la confîderation , Sc 
les Suiffes vos anciens Allie's dtant defunis en- 
tr’eux vous terminâtes heureufomeut leurs dif- 
ferens par vôtre médiation. Car V. M. fait 
qu’il nefo doit rien pafler dans l’Europe dont 
elle ne prenne connoiflance , & qucles^rands 
Princes comme elle, doivent interpofor leur 
authorite' à ce que perfonne ne prenne lés ar- 
mes que de leur confontement. 

Vousreceutes aulTidans vos Etats la Reine 
Suède, qui avoit abdique fa Couronne en 

fa- 
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Êàvcur deibn coufîn eermain. Elle farextre*- 
mement contente delà réception que vous lui 
fites. Mais vous n’eutes pas lieu de l’étre de 
Ton procedd ; car. elle fit afiàfiiner. dans une de 
vos mailbns Royalles un de les principaux 
officiers >. qui lui avoir donné quelque fujet 
de mécontentement j & comme on s-ingçrc 
de pénétrer dans les chofès qu’oivnefàit pas, 
on crut qu’il y avoir du. miftcrc entr’èux & 
jquel’indifcretion dc ce Gentilhomme lui avoir 
attire fbn malheur. Des dilcours fi fort au 
defàvantage de cette PrincclTc joint au peu de 
fàtisfaélion qu’elle favoit quc.vous aviczdçcc 
qui croit arrivé Japotta à partir plutôt qu’elle 
u’eut fait. Elle s’-cn fut à.Rome qu’dlc avoir 
choifi pour le lieu de fa retraitte ,,Sc y < ayant 
,&it fon abjuration). elle apprit. dans une vie 
privée qu’il y- a. naillc dégoûts à quoi on ne 
s’attend pas quand on n’en a jamai^outé. 

V. M. eut en ce tcms-Ià une afï^rc auffi 
délicate qu’elle en ait eue depuis .quelle eft 
montée fur le Trône. Je veux parler de celle 
des janfeniftes ) Scétc d’autant phis dangç- 
reufe qu’elle fè couvre du manteau dcja pjicté. 
.Elle. fut cond^.néc à Rome So vous crût« 
après cela ^uc tous ne la deyiel pas Ibufirir 
^dani vos . États ) ainfi vous en fites fortir ceux 
qui ne voulurent pas roufcrircaaxdeGretsd.u 
S. Perc. Mais comme leur brigue ctoit force > 
ils ne laifTercnt pas quoi qu’abfcnid’y cntrç- 
; tenir intelligence. Tout Paris fc trouva rcm- 
, pli de leurs écrits, &.i’on y couroitaTcctafit 
‘ d’aTir 
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d*^avi«Ütc cju’on eut dit que Rome 3’ctoit mc- 
prife eu les condamnant. Leur manière de 
▼ie impofbit encore beaucoup cnleurfaTCur 
car ils ne fiiifcicnt rien en apparence qui ne 
lendit a la pcrfedlion & tout ce qu*on peu- 
Toit irouTer à redire en la doâirine qu’ils 
cr>f ignoient > c’eft qu’ils faifoient les portes 
du Paradis trop étroites Enfin il e'toit dan- 
gereux de les écouter J car leurs parollesn’c- 
toient que miel pour les amet les plus puri- 
fiées , & il n*y aToit que celles qui aroient 
peine à revenir de leurs dgaiemens qu’elles 
jettoient dans le defefpoir. Mais V. M. 
croyant que ce n’e'toirpoint à elle à approjffon- 
dir ces fortes de choies ». s’en tint au Decret 
du Pape, & ordonna à la Sorbonne de réfu- 
ter les c'erics qui' paroifToient. Elle y donna’ 
tous les foins. Cependant quelques dodeurg 
ayant refufe' de le (bumettre au fentiment des 
autres c|ui e'toit conforme à ce qui avoit dtc 
arrête' a Rome,, cette Facultd les exclut de 
Ibn College, ce que V. M., approuva parce 
<^uc c’c'toit le moyen d’c'vitcr le fchifmc qui 
croit tout prêt à s’élever. 

En efftt un Roi prudent & fage doit couper 
le cours à toutes fortes de nouvcautc's , ie 
principalement en matière de religion , dont 
les fuites font toujours de plus grande con- 
fcquencc que dans tout le refte. Sans cela il 
n’y auroit point de fcurctc ni pour l’Etat ni 
pour les confcienccs i & il ne dependroit que 
d’im faux dévot de faire une Religion à là 

mode, 
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mcxle > dont il ne manqueroit pas d’aroir des 
ipprobatears, pourru qu’il portât les c^fès 
à l’cxccsi car l’clprit de l’homme cfl: fait i 
d’une manière qu’il fc lent épris d’uu grand ' 
refpcd à la veue de celles qu’il s’imagine les 
plus parfaites , fans confîdercr que quand on 
les outre ainfî , elles n’ont nul rapport à la 
foiblelTe humaine à laqu’elle il faut s’accom- 
moder., , 

V. M. entreprit bien- tôt apic's^ lef ègcdc 
Cambrai, mais quoi que ce fut avec la pru- 
dence ordinaire dout il y aYoit lieu d clperer un 
bon fuccc's, bonne conduite fut obligée de 
céder à la fortune. L’entreprife dépendit de 
fa dcliwnce , & V. M. contoit que lès 
ligrtes lcroient faites a»ant que les Ennemiy 
qui étoient éloignés en fulTcnt atertis -, mais 
par malheur il prit cmrie au I^incc de Condc 
de faire la reveue de les troupes le leaidemain ' 

.que les vôaes s’étoient campées derant là 
place , tellement que fe trçuvant à cheval lors 
que la nouvelle lui en arriva,. il marcha a 
l’heure meme & prit li bien fon terris qu’if 
palTa au travers de vôtre armée làns être re- 
connu. Il vous fallut lever le fiegcapréscela 
mais comme vous chcrchici à réparer cet 
affront par quelque entrcprilc de grand écl« 
vous fûtes aflîcgcrMohtmcdi. 

Les Ennemis qui ctoient tous fiers de ce 
qui TOUS étoit arrivé à Cambrai le flattèrent 

3 u’ils vous feroient recevoir le meme échec 
cvaiîc, l’autre.. Le Prince de Gondc qui étoit 

leur 
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îeuf Mcrasfutptié d’en prendre le foin > mais 
le Vicomte de Turenne qui Toblèrroit ayant 
marché jour & nuit arec une partie des trou- 
pes qu’il commandoit , le Maréchal de la 
Terre que vous aviez charge' de cette expé- 
dition le trouva ai fi bonne pofture , que 
q uoi que fes lignes ne fuflent pas encore ache- 
Tces , le Prince de Conde' n’ofà entreprendre 
de l’attaquer. Vous reduifites ainfi cette for- 
te place fous vôtre obcïflance , pendant que 
te Vicomte de Turenne fut. rejoindre fon ar- 
'mée après le départ du Prince de Conde , qui , 
tput grand Capitaine qu’ilétoit, neputeuco^ 
‘ re 1 ’cmpccher de prendre S . V enant.^ 

Comme il vitcclailmitlcficgclui-méme 
devant Ardres conjondement avec Dom Juan 
d’Autriche , cfperant où que le Vicomte de 
Turenne fo deporteroit dcfoncntrcpriic, ou 
qu’il lui lâilTcroit achever la fienne làns lé 
troubler. Il paroifioit même qu’il en Yici> 
droit plutôt à bout que lui , à caufë que 
S. Venant étoit défendu par une bonne gaf- 
nifon> & qu’au contraire il n’y avoir prclquc 
perfonne dans Ardres j mais le Vicomte de 
Turenne qui f^voit qu’une des plus belles^ 
parties d’un general cft de ne pas perdre un 
moment de tems, ulà d’une u grande dili- 

f encc qu’il obligea les Ennemis de Capituler 
eux jours plutôt que le prince de Conde' ne 
croyoit. Il marcha en meme tems contre lui 
dont le Prince ayant nouvelle il penfà fe dclcf- 
percr> parce que s’il lui eut foulcmcnt donné 

qua- 
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^utrc heures d;^vanuge il le raidroit maîtae: 
a Ardres. £n eftet il Tcnoit de faire )oüei uu 
fourneau ejai avoir fût tout l’ciFet qu’il pou- 
voir defirer -, dcfôrte qu’il n’y avoir point d’âp- 
parencc que le Gouverneur put tenir davai^ 
tage ; mais apprenant que le (ècours e'c- it Ci 
proche il ne voulut point capituler. Mr. le 
Prince qui ne Cz voyoit pas fi fort que le Vi- 
comte de Turenne prit le parti de lever le fict^c 
cependant ce fut pour faire réfoge lui- rr.cme 
du Vicomte de Turenne , dont la diligence 
lui avoit fait manquer le féoouis de Mont- 
medi & la prife d’ Ardres. 

C’eft auflî une chofê fi necelTaire à un Ge- 
neral de ne pas perdre un moment de rems r 
que quand cette qualité lui manque , il ne 
^cut jamais efpercrd’étrc bon Capitaine; car 
* la Guerre tout dépend quelque fois d’ua 
inflrant , & qui ne fçait pas s’en favir ne mé- 
rité pas d’avoir grande eftime. 

Le Vicomte de Turenne ne borna pas fâ 
Campagne à ce qu’il avoit fait , il s’empara 
encore de la Morthe aux bois & deplufieurs 
forts fiir le Canal de Bourbourg., apres quoi il 
fc rendit maître de Mardik. 

Ce qui fc paflâ en Catalogne ne meriteroit 
pas d’étre rapporte fi ce n’eftqu’il cftbondc 
Élire voir que fi y. M. n’y fît pas de plus gran- 
des conquêtes, c’eft qu’elle crut aûcs faire de 
conferver celles qtf'cllc avoit faites de ce côtd- 
îà. Ce pa’is qui clt feparê du Rouflîllon & de 
là. Cerdaigne par une chaîne de Montagnes 

a une. 
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«ï'une prodigieufè hauteur , &. d. nt les ave- 
nues font fl e'trcitcsqu’àpeiney peut-jlpux^r 
deux hommes de front , fèmble erre fuit pour 
un autre Souverain J & que c’cftvr c Ji'ir for- 
cer la nature de fc Te'ünii fous ünen émeno- 
mintticu, Ainfî V. M. ïe contentant des bor- 
nes que Dieu fcrhble avoir n.ifes pour la fc- 
paracion de vôtre Etat & d; celui du Koi 
d’Elpagne , vous vous rdclutes de n’entrer 
dans le fren que p- ur lui fdre voir que vous 
aviex des * troupes fufîifàntcs pour garder le 
vôtre. Ainû tout fê paflà 'en quelques efear- 
mouches legcrès,’^ & ce fut prefljuc toujours 
la mê ne chef" jüfqucs a la Paix. 

Auffi le Prince de Conti, «qui commandoît 
en ccpaïs-làl’anncc precedente, voyant qu’il 
n’y avoir pas grand honneur à aquerir pour 
lui, demanda à V.M. d’aller remplir la pla* 

du Prince Thomas qui croit mort. Vous 
le lui accordâtfs, mais il aurok mieux vallu 
qu’il fut denreur^ en Rouflillon , puis qu’il 
ne pafTa en Italie que pour lever le hege d’A- 
lexandrie de la Paille , qu’il avoir entrepris 
conjoindlement avec le Duc de Modcnc. ^ . 

Si V. M. veut fçavoir pourquoi il dprou- 
voit plus fbuvent en cepaïs là des revers de 
fortune qu’çn pas nn antre , il me fera aife de 
lui eu rendre raifôn^ c’eft que lesElpagnclà;' 
regardent le Milanes comme une chofèdc la * 
dernière confcqucnce pour -eux , & dont la : 
perte entraineroit celle de tous les autres Etats'* 
qu’ils polTcdcm caccpaïs-là; Ainfi toutes les 

fois 





<94 'Tefîament Politique • 

ibis qu’on l’^ttaquc ils font tous les cfïbijs 
imaginables pour le lècourir. D’ailleurs les 
■vœ .x des Princes d’Itabc ne font pas d’ordi- 
naire pour vous i quand vous y portes tos 
firmes J ils font ravis d’avoir vôtre protection , 
mais ils n’aimeroiait pas voue voidnage ; 
d’où je conclus que le moins que vous pour- j 
rez troubler leur repos fera toujours le meil- 
leur pour vous. Il vous doit fàffirc d’avoir «ne , 
porte pour les fècouiir en cas de bcfbin , & . 
pourvu que vous ne fbufftiez pas qu’aucune 
Puiflance , & l’Elpagnc fur tout, y fàflTent 
aucune entreprife , vous y ferez toujours en , 

t randé réputation. Tout ce qui me fcmblc 
onc que vous devez faire en ce païs-là efl 
d’entretenir l’Alliance que vous avez avec le 
Duc de Savoyc , dont la benne intelligence 
vous cft nonlculcmcnt ncccfTairc pour la con- 
fervation de Cafàl, nuis encore pour celle de 
Pigncrol. Celles des autres Princes vous cft ; 
inutile & meme vous pourroit être defavan-f, 
tageufè , en ce que cela faifànt croire aux\ 
autres que vous auriez de grands dclTeins fut [ 
leur liberté, ils feroient capables de fc liguer 
contre vous. Je fçais bien que dansl’eciacoù 
fc trouve aujourd’hui V. M. la ligue des Prin- 
ces d’Italie contr’clle ne courneroit qu’à leur > 
confufîon , fi elle n’etoit fbutcnuë des forçœ » 
de toute l’Europe , mais il faut prer^re garde . 
<ju’ils ne ferviflènt de trompettes avjx autres,, 
PuifTances qui portent affez de jaloufie à V. M* 
pour chercher à troubler là pcofpcritc. D’ailr 

'leurs 
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leurs TOUS devez fuir tout ce qui peut allar- 
mer les Suifles dont vous avez plus affaire que 
vous ne penfez , car s’ils retiroient les troupes 
qu’ils vous donnent , ce feroit vous priver d’un 
lecours dont vous ne fçauricz vous pafî'er* 
J’a>outcrai à cela que dans une pareille révo- 
lution le Duc de Savoye vouspourroit dchapety 
& que par (à defèdion vos ffontrires qui ne^ 
font point fortifiées de ce côtd-là auroieirt 
beaucoup à fouffrir. 

Je f^ais bien que quand il s’agit de faire la 
guette on examine nonleulemeut les moyens^ 
qu’on peut àvoir tpouryreiilEr, maisencore- 
qu’elle en fera la fuitte &_ la conclufion. Je 
lais parcoidcquent que ces Princes font trop 
ayifds pourfe dcclark contre V. M. dont ils 

Î »euvcnt uniquement dpercr du fccours dans' 
cur oppreflion* & tonttcqulilsnefauroieut 
armer que des PuifTanccs qui leur doivent être 
extrêmement fufpcftcs. En effet à quelque 
branche qu’ils fc puifTentaddrefler dclaMai- 
fbn d'Autriche, ils en ont à craindre egale- 
ment. Si celle d’Allemagne prétend qu’ils font 
feudataircs de l’Empire dont les rênes qu’elle 
tient lui donne lieu de leur commander, cel- 
le d’Efpagne a fur eux le droit de bienfèance 
quin’eîl pas moins puiflànt que tous les au- 
tres. Ainfi de quelque coté qu’ils fo tournent’ 
ils trouveront bien mieux leur compte à en-, 
tretenir l’amitic de V. M. que de s’addiefTer . 
ailleurs , mais il faut qu’elle y corrcfpondc de ^ 
fil qiMod ou fc.voit meprifo , le 

reP 
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fdflentimcnt <ju’on en a ne pe. met pas tôu- 
jours qu’en fàfTc rcflrxû>n à ce que l’on dc- 
Troit hiire, 5c ledel'ir qu’on a de fc venger 
cft qi/lquefcisii fortin. prime' dans le cœur 
qu’on l’acl.cte fmvcr.t à les dépens. 

Parr. i tant d’occupatiens importantes que 
V. a\oit de tous côtes , (onelprit n’dt< it 
pas rrioins tendu pour tout ce qui poiivt it 
procurer le bien & le repos de les fu jets. Il n’y 
eut point d’annc'c qu’elle ne fit de belles or- 
donnances J parmi Iclquellcs 7e ne dois pas 
oublier celle laXant dcfFciifes aux pages 5c aux 
laquais de porter des c'pc'cs. Eitous ordonnâ- 
tes qu’on y tint la main fi cxaârcment que 
les dcfiïidtcs qui -en amveient tous les jours 
commencèrent à ccïïer. Vos peuples vous eu- 
rent auffi l’obligation de les délivrer de l’im- 
p ^rtunit^ des pauvres , dontlarmultitudc e'tok 
fi grande par la faincantife de la plupart qui 
â moient mieux mandicr que de travailler > 
que Pon n’dtoit en repos en auain endroit. 
Les ruifs en eftoient teutes couvertes , aitffi 
bien que les Eglilcs, cùTonne pouvoit. faire 
fes prières qu’on if en fut interrompu à tous 
momens. Vous les fîtes enfermer dans l’Hof- 
pital General, 8c l’ordonnance qui en fut pu- 
blie fit entendre les lourds, parler les muets, 

f ucrir Icscftrcpids, 8c fit un fi grand nom- 
rc de miracles que jamais on n’en vit en fi 
grande quantité-, car l’abus étoitfi grand que 
ccsfâincans femettoient aux pafftges fur un 
gts de paille t où leurs membres paroifibienc 

tout 
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tout difloqués pour donner plus de compal- 
(îon , mais quand ils virent qu’on -les aÎJoic 
enfermer, ils (c trouvèrent fàins & droits, te 
travaillèrent comme les autres. 

■ L’Alliance que V. M. avoit faite avec les 
Anglois vous donna moyen l’annc'e (ûivante 
de vous (ervir de leurs vailïtaux pour attaquer 
Dunkerque, & l’ayant inverti par mer & par 
terre,' Dom Juan d’Autriche y accourut pour 
le fccourir avec le Prince de Conde'. Leur 
Arme'c droit groffie d’un nouveau Rebelle 
que V. M. avoit ncanmoiscombld de grâces > 
mais comme il pretendoit avoir lieu de le 
plaindre de vôtre Miniftrc il fè couvrit de ce 
prétexte pour lui manquer de foi ; c’e'toit le 
Maréchal d’Hocquincout qui tâcha de faire 
déclarer la Ville de Peronne dont il c'toic 
Gouverneur en làveurdupartioiiil fejettoit; 
mais la fidelité de fon fils jointe à celle des 
Mabitans conrtrva cette place à V. M. 

‘ L’importance de Dunkerque obligea les 
Ennemis de tout liazardcr devant que de le 
laiflcr perdre, ainfi étant venus reconnoître 
les lignes, le Vicomte dcTurenne en fbrtit 
pour leur livrer combat. Les troupes de V. M. 
y (butinrent l’efperance que vous aviex con» 
ceuc de leur valeur , & ayant battu l’arm ce 
Ennemie la Ville fè rendit à vôtre General! 
Vous y vintes vous-meme pour la remettre 
entre les mains des Anglois, à qui clic devoit 
appartenir fuivant le traite' que vous aviez fait 
avec eux -, car pour cmpechtr qu’ils ne le 
' E joi" 
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joi^rnifTcnt avec vos Ennemis il vous avoir 
làlïu en pafier par là , nonobftant cju’il vous 
fut Éicheux de voir tomber une fi belle V illc 
& fi importante entre les mains d’uii autre 
55UC de vous. Vous vous contentatesd’y. faire 
éxecuter une condition cjui c'toitaTantagcufc 
aux Catholiques , &par laquelle ils dévoient 
loiiir de h lioertc' de courdencc , au préjudice 
de ce que les Anglais pratiquent dans, leurs 
autres Etats. Mais la neceflitd qui vous avoir 
oblige de les en mettre en pofleflion les obli- 
gea de meme à vous accorder une demande fi 
jufte. 

La dcfFaite des Ennemis vous ouytit les 

f iortes à de plus grandes conquêtes j Grave- \ 
mes, Bergues, Fumes, Dixmudes, Mcnin, 
Oudenarde, Ypres, & quelques aisres places 
reconnurent vôtre domiiutiou ; mais la joyc 
qu’ou en eut ne fut qu’imparfiûte , pat la 
crainte qu’on eut de vous perdre-, car ce fut en 
ce temS'là que vous fûtes fi malade à Calais 
qu’on crut que vous n’en pouviez jamais ré- 
chapper. Il falloir voir la triftefle où c'toit 
toute vôtre Cour , & toute vôtre armée., 
chacun ctoit dans iineconllcrnationqui ne le 
peut exprimer , il n’y eut que vous qui pa- 
rûtes toujours le même , & qui tâchâtes de 
conlbkr laRcine vôtrcMcrtdc leCardinal Ma- 
Zarin qui le defèlperoient au chevet de vôtre 
lit. Enfin vous fûtes abandonne' des mcdcr 
cins & l’on, fut oblige' d’avoir- recours au vin 
Emciique qui o’etoit pas encore enufageen 
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ce tcms-la > mais qui tous croit ordonne paü 
■un homme qu’on avoir ià’it venir exprès 
d’Abbeville, fur la repuration qu’il avoit 
d avoir foit des belles curcs.On vous crû alors fi 
bicnpcrdu qu’il y eut deux ou trois de vos cour- 
tilans qui furent faire compliment à Mr, vô- 
tre Frere fur la belle fucce/IIon qui Inivenoic. 
En effet on avoit déjà tire les ridéauî de vôtre' 
lit , & on vous croyoit lî bien mort que vos 
Aumôniers étoient tout prêts de commencer 
Profundis. Mais vous donnâtes dans cet 
inftant quelques marques de vie, ccquifai- 
(ant voir qu’on c'toit trompe' , on vous don- 
na le vin Emetique , que vous ne "voulûtes 
prendre qu apres avoir demande au Cardinal 
Mazarin ü fbn Icntiment étoit qu’il pût vous 
guérir. ’ 

Il vous dit qu’il le fàlloit elpercr , ce qui’ 
vous arma d une telle refblution que voüsle' 
prîtes tout d une halaine , Sc làns faire la 
moindre giimace. Ce meme jour vous eûtes 
une crife qui lit bien efpercr; & en effet on 
commença a s appercevoir de quelque chan- 
gernent, ce qui obligea l’homme entre les 
mains de qui vous étiez, de vous en donner 
une nouvelle prilc ÿ elle acheva de vous tirer 
d affaire, & la jeuneffe où'^é'toirV. M. étant 
d’un grand fccours dans toutes fortes de 
recouvrâtes fi parfaitement 
votre lantc , qu’un mois après l’on ne pouvoir 
s’appercevoir li vous aviez étémaladc. 

La perte qu’on avoir pcnle faire de vôtre 
• El per- 
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pcrj^înpe façreè, f^t^aîtrc l’envie à k Reine 
Mcte de vous marier. Son inclination 
aHÏÏîbicn que la vôtre ctoit du côte' de l’Infan- 
te d’Elpagne , dont l’alliance eut produit la 
Paix generale, & donné d’ailleurs à Y. M» 
une Piinceflrcd’unevertivcxemplaiic > &: dont' 
la . bcavitç: ,p»’ecoit j^s à^m mais les. 

Eipaguols qui craignoient que cette alliance 
ne jes jetrât un jour fgus vôtre domination , . 

Î >arce' qu’elle croit heritierc.preiomptivc .de 
curs Etats , y fàiloient paroUre une aver/iom 
fî épouvantable, que vous fûtes obligé de jet-: 
ter les yeux fur la Princefle de Savoyc. . 

V. M- s’achemina ; à Lion, dansledclïèin 
de la voir ellé-mcme ,, de termiuer cette 
a^irCf^_ La pi^pheflc de Savpye .vous y. vint 
trouver avec là fille , & vous fûtes fi content 
de cette Princefle , que la Duchèfle là .merc 
:^Ûr éprife d’une joye indicible . Voyant qu’il 
ne liii pouvoitarrircr un plus grand bonheur. 
Tout vos Courtilans, croyant déjà pareille- 
ment que c’etoit une affaire fiaitc, commen- 
cèrent à regarder cette Princefle comme celle 
que le Ciel deflinoir à. être leur Reine. Mais 
les Efpagnols prcvpyant que fi cela arrivoit. 
toute la Flandre àlloittombcrfcuslapuiflan- 
Cc de V4 M. iSc qu’aprés cette conquête cll® 
voudroit encore, les obliger à lui rclfimerla 
>JaTaric qu’ils lui rctenoientinjuftenïcnt, ils 
envoyèrent Pimcntcl àLion ,, avec pouyoit dp 
rompre ce Mariage, & propofcr.ccliûde 
l’Infantci • . t. j-- - - \ 

■ V.M. 
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V. M.' en fit parten même temsà iâPrin- 
cefle; à cjui elle tâcha de perfoader (]ue l’in- 
clination qu’elle avoit pour elle fa rendoir 
moins Icnuble , qu’elle n’au'coit été dans u» 
autre tems à cette nouvelle. Mars comme c^s 
parolles, quelque lînceres qu’elles fiilTent, 
w ctoicht pàscapablcsdclacoiilpfer:, elleS’cia 
retourna a Turin bien ’àfîligce 'de ia SForrmie 
- qu’elle manquoir. ' ' ' 

Oe Lionne s’erant abouche avec Pimcntcl 
ébaucha le traité de Paix , dont le Càrdinai 
Mazarih voulant avoir tout l’honneur , il le 
renditfur la frontière d’Elpagne ou Sa Majc- " 
ftc Catholique envoya de fou côte Dom Louis 
de Haro fbnpremier Miniftre. Ikrinrent Icurd 
conférences dans l’Ide des Faillis > iui la 32i- 
vicre de Bidallba qui leparc vos Etats d’avec 
ceux duRoi’d EfpagnCj y étant convenue 
, Lionne & Pimcntel avoient 

laillc a faire , vous envoyâtes! le MarccKarde 
Grammbnt à Madrid pourdemander l’Itjfan- 
te àlbn pere. Cette ceremonie s’etant faite 
avec toutes celles qui devoieut précéder v^re • 
mariage , vous vous rendites àBayomié avet 
une Cour fuperbe , aprex avoir puni les habi- 
tans de Marfèrlle-, qui prenoient lî mal leur 
tems, qu’ils choiTilîbrentcelui où vous étiez 
a la v{^c d’avoir la paix , pour fc révolter; 

Vous epoufates là cette Princelfe , & pardon- 
nâtes au Prince de Coudé a qui vous rendîtes 
les Charges & les Gouvernemens qu’il avoit 
avant là révolté* La plupart de vos çoiiqüêccs 

E 3 vous 
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voMS demeurèrent par ce traite , mais vous 
deviez rendre la Lorraine, à l’exception d’un 
chemin cjui vous devoit demeurer en Souve- 
raineté pour aller en Alface , & du Duché de 
Bar qui vous devoit appanenir pareillement. 
... A l’egard de la crainte des E^agnols dont 
,âl a ete parle ci-dcflhs , vous y remédiâtes 
dans la meilleure forme qu on le put avilcr 
départ & d’autre. Voire renonçâtes à: là fuc- 
celfion d Elpagiie en termes formels , & avec 
toutes les claiiles que cette Couronne voulût 
exiger. Ainlî la paix ayant été rendue à vos. 
Lujets, apres une li longue guerre , vous ne 
/ougeâtp qu’à les en fai^c jouir Sc à en jouir 
7.9usmcmc..iî ^ . 

A’P'I T R E III. 

* .4, ^ ' f » J 

Contenant ce qui si ft fàp depuis l'a Pair 
des Pirennéesjufques au Traité d'Aix U 
^ ChapelTe. 

D E.vant queV. M..s’cn revint à Paris elle 
s arrêta à Fontaine-blcau pour dbnucr 
le tems aux Habitans de.cette grande Ville dé 
fc préparer à la recevoir. L’entree qu’ils lui 
firent ^t fi fiiperbc & fi magnifique que de 
memoired’hommes on n’a rien vu de pareil, 
V. M. s’arrêta à l’cntre'e du Fauxbourg St.. 
Anthoinc, x)ù on lui avoir e'ieve un Trône 
d’une fi graadç beauté, qu’il droit digne de 

, - vous 
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vous &: de la Reine Votre epoufe. Vous y re- 
ccutes les complimens des Cours Souveraines 
& du Corps de Ville; apres quoi vous vous 
rendîtes au Louvre, précédé de vôtre Noblef- 
Ce , au milieu d’un fi grand concours de Peu- 
ple , qu’il fembloit que toute la Prancc fut 
accourue là pour vous admirer. 

Parmi tous ces fujets de contentement vous 
vous appliquâtes à vôtre ordinaire au Gou- 
vernement de vôtre Etat, & vos foins s’eterv 
dant auffibien fur vos Allies que fur vos peu- 
ples , vous alToupites un gros différent qui s’d- 
toit élevé entre les Couronnes du Nord , & 
qui avoir déjà produit une guerre cruelle. Tou- 
te l’Europe dtoit mcineprcted’y entrer, tant 
il eft vrai qu’il ne faut qu’une e'teincelle pour 
caufer un grand embralemcnr. Mais y ayant 
remedid par vôtre prudence', vous vous trou- 
vâtes toujours de pliis en plus en état de jouir 
du repos que vous vous étiez acquis par vô- 
tre vertu- 

Je n’avois point encore l'honneur d'etre' 
connu particulierementdeV.M. quoi qu’à la 
mort de M r. le Roi , premier Corn mis de M r. 
le Teliier Secrétaire d’Etat de la Guerre, il 
m’en eutfait faire la chatgepour laconferver 
à Mr. de Villacerf fon parent & le mien , qui 
n’etoit pas encore en âge de l’exercer. Depuis 
cela j’étois entré aufefvice de Mr. le Cardinal 
Mazarin , chez qui j’avois eu l’honneur de 
parler à V. M. , mais comme ce n’étoitqü’en 
paffaut , & pour répondre aux demandes'’ 

E 4 qu’el- 
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<ju’elJc me faifôit , je courois tilque de Jui 
ccre loiig-tems iiKonnu, fi Mi. le Cardin^ 
t] ui Ce Iciicoit mourir tous les jours , ne lui eut 
dit que j’^tois homme fort entendu dans les 
Tinanecs j & capable de rcdrefl'er les malver- 
latioos qui s’y hdlbient. 

Deux choies lui firent dire ce bien là de moi ' 
àY. M.j l’une l’abus qui s’y commettoic ef- 
ièé^ivement j l’auuck bon ordre que j’a vois 
apporte dans affaires donc il me laiflbic le 
loin; Je ne fais fi je ne devrois point encore 
en mettre deux autres en ligne de compte -, 
i’unc la haine qu’il portoità Mr. FouquetSur* 
intendant dcsFii^ccs, avec qui il avoit eu 
quelques parollçs il n’y avoit que fort peu de 
jours 3 ) 5c qui s’en faifbit beaucoup accroire , l 
àcaufe qu’il etoit d’ailleurs Procureur Gene- 
ral du Parlement l’autre qu’il (c voyoit fur 
le bord delà folle > ce quHui fàifoit Icuigcrà 
quitter le monde > 3c Ces grandeurs. Qiioi qu’il 
en IbitV. M. voulut que j’eulTe quelques con- 
férences particulières avec elle oii je fus fi heu- 
reux que de la contenter. Cela fut caulè qu’ci» 
k'rhedit quej’ciifleàlui drefier des mémoi- 
res bien etendusde tout ccquc j’avois eul’hon- 
henrde l’entretenir, ce que je fis dcsleléndc- 
main dentelle fe montra fort contente. 

Cependant le Duc de Lorraine qui fe plaig- 
noit qu’il avoit e'tc' facrifie' dans le traita vint 
à Paris , où il mit tout en ufage pour tâcher 
de le faire reformer àlbn c'gard. Mais apres 
tout ce qu’il avoii fait> tant du vivant du feij 

Roi 
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Roi vôtre pere, que fous ie régné dè V. M.. 
pour raifbn dequoi il avoir etc dépouille' de 
fes Etats , il n’y âToit g»ercs d’apparence qu’il j 
rciiilît. En effet vous jugeâtes avec beaucoup 
dcfondementi par ce qui çtpit arrivé parilc- 
pafle ,, qu’il n’y avoir point d ’aflurancc à pren- 
dre cnfa parolle pour l’avenir. Ainfî vous je-' 
jettâtes tout ce qu’il vous prop'ofoit&lui figr- 
nifiâtes qu’il felloit qu’il s’en tint à ce qui avait: 
etc arrête'. Comme il vit cela il prit le Cardi- 
nal pat fon. foiblc ; il lui fit propofci le ma- 
riage d’une de les nièces , ou ayeclui > ou avec: 
le Prince Charles Ton neveu , fils du Princer 
Franœis, feignant qu’il ii’etoit pas encore-; 
bien détermine s’ilferemarieroitounon;} car. 
la DuchefTe Nicolle ctoitmorte. à ce coup là >. 
&il pouvoir faire un mariage pluslblide que- 
celui qu’il avoit fait de fon vivant avec la Prin— 
celle de Cantecroix. L 'avantage que -vôtre Mi-- 
niftrey trouToit lui fit oublier, les interets de :; 
V. M. en quoi ncanmoinsildEoitextrenve-r* 
ment bjâmable , Puif^c celui fur ^ uni. 
Prince le repofe de Ips affaires les doit toujours •: 
préférer à tout ce qui lui peut être propofe' 
pourlbn bien particulier.. J’ai l’avantage d’a--. 
voir mis cette règle en pratique , & dans peu v 
j’en citerai un exemple à V.M. où. elle verrai 
que le mariage avantageux qu’on me ptopo-- 
loit pour mon fils alnè , bien loin de m’e'bran-.- 
lêr ne me tenta point , parce que Je crus qu’il y/.. 
alloit du lervice de Vôtre Majefte'. 

LeX)uc couuoiflànt qu’il avoitmis patfi^ 
E; 5 addieffei 
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addrefïè fes affaires en bon chemin , fit I*a-. 
lïiourcux lui même, fur ce qu’il vit que le- 
•Cardinal aToit plus d’inclination pour lui que 
pour fbn neveu j car il croyoit par là gagner 
du tenis , & qu’il auroit celui de mettre quel - 
que nouvelle ' invention en pratique. 'A cette 
teinte il en ajouta une autre pour traincr le 
mariage propofô en plus grande longueur. Il 
fit le malade mais, cette feinte maladie ne 
Tempechant pas de pourfiiivre le fuceds de fbn 
■ affaire , il fit agir le Duc de Guife qu’il trom- 
pa le premier, afin que la bonne foi, qui 
eft d’ordinaire le fôutien d’une négociation 
le fit agir vigoureulcmcnt pour (es interets. 

Le Duc de Guifè, qui efieftivement ctoit: 
un Prince plein de droiture , & dont l’amc 
grande & genereufè ne lui auroit pas permis, 
de fervir d’inftrument pour tromper perfbn- 
ne-, ce Duc, dis-je, le croyant de bonne 
foi , agit pour lui avec toute la chaleurqu’il 
pouvoir cf^rcr d’un Prince de.fdnfàng; &: 
comme le Cardinal le counoifïbit incapable de 
tromperie , il y prit tant de confiance qu’il 
figua un traité au nom de V. M. bien plus, 
avantageux pour le Duc de Loraine que 
celui qui avoir été fait dansTIfle despaifans 
Apre's cela il s’attendoit de voit fàNiccc, 
Duclicfic de Lorraine , (bit qu’lie dpou/àt 
le Duc , ou le Prince Charles j mais ce Prince , 
qui fàifbit gloire de ne jamais tenir ce qu’il ‘ 
promettoit , ayant ainfi obtenu tout ce qu’il ' 
pouvoir fouhaiter, defàvoUa \ç Duc de Guife 

qui 
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qui avoir promis qu'il cpoufcroitfaNiecein- 
concinant apres le traire. 

On trouvera peut-ctre étrange que ce Mini- 
ftre , qui avoitbeaucoup de finciîc en parage, 
ne lui eut pas faite ratiffier auparavant ce 
que le Duc de Guifcluipromcttoitdelàpart. 
Mais il eft bon de fçàvoir qu’il ne vouloir pas 
que V. M. lîit que c’e'toit là le prix avec le- 
quel le Duc devoir payer le rclachemcntqu’il 
avoir en fa faveur. Ainfi pour vouloir être 
trop fin il fc trouva duppe' j ce qui nous fait 
voir qu’il ne faut jamais prendre de confiance 
à des gens d’un certain caraétece , &^que 
d’ailleurs l’excesdefinelfe eft quelquefois plus 
nuifible que fi l’on en avoir moins. 

Il y à apparence que le Cardinal qui droit 
Italien, & qui par confequentaimoit la ven- 
geance , comme Ibnt tous ceiix de cette na- 
tion, ne le lui pardonneroit pas. Il ctoit 
impoflîble cfFeftivenient dans le porte où il 
etoit , qu’il ,n’en trouvât ^clque occafion 
favorable. Mais e'tant venu a s’âlliter, il lui 
fallut fonger à dcs'chofès dé plus grande con- 
fequcncc, qui dtoitde rendre compte a Dieu, 
Comme il droit accoutume' que chacun lui 
rendit le ficn fans jamais en rendre à pcrfbnne 
ce compte l’cmbarralla à un point qu’il ch 
eut des convulfions extraordinaires ^ cepen- 
dant croyant qu’en l’dtat où il fc tiouvoit , il 
ne rifqucroit rien quand il difoit la vérité , il 
s’accula d’avoir vole V, M* le Peuple, 
Mr. Joli Cure de S. Nicolas des Glia ms, qui 

£ 6^ droit 
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ctôit (on diredieur , lui dit qu’il ne pouYofe 
lui donner l’abiblurion s’il ne reftituoit j 5c 
comme tout riche qu’il etoit cela e'toit au 
^clTus de les forces , que d’ailleurs il 
avoit encore tant d’attache aux ricbclTes 
qu’il ne pouvoir le refoudre à s’en dépouiller , 
il couroit rilque de mourir (ans la recevoir > 
ü V, M. n’eut eu la bonté de lui faire don de 
ce qu’il pouvoir vous avoir pris. Mr., Joli fe 
contenta de la déclaration que V, M, en fai- 
foit > & cela lui ayant remis l’elprit , il mou- 
lut plus tranquillement qu’il u’aiiroit fait làus 
cela, 

V.'M. des le Ibtr mc'mc^e fit venir dans; 
lôn Cabinet où elle s’info^ia de moi , s’il 
n’avoit point cache quelques effets , &; le heu 
«ù ils pouvoient être. Je luKdis tout ce que 
J’en Içavois , 5c clic s’empara de quantité 
de richelTcs , & en îaiflà neanmoins de fi 
grandes à fa,iîiccc Hortenfc qu’il avoit faite 
iton heritiere , à condition que fbn mari por- 
icroic le iK>m 3c les armes de Mazarin>. que 
cela donna de la jaloufie à tous les Princes du 
fàngi Mais.V.'M. qui àvoit toujours eu tant 
de b onte pour lui , la lui continua encore 
apres fà' mort, fans vouloir qu’on touchâtes 
aucune fa^on à {àfuccefnon^ 

Toute la France cependant eut les yeu? 

tournés fur Y. M. pour voir comme vous vous 

conduiriez' duis ces commencemens , où 

▼ous étiez abândonnc'à vôtre propre conduite. 

Car quoi qu’auparavant vous cufllcz laie 
- > • 
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connoître à mille choies que vous feriez un 
jour un grand Roi , la mauvaifè éducation 
que vous aviez eue, joint à ce que vous aviez 
toujours été pour ainfi dire fous la ferrule de 
ce Miniftre , fàUbit douter fi vous vous criez 
conduit par vos propres moiivcmens ^ ou fi 
TOUS n’aviez point fui vi ceux d’autruL D’ail- 
leurs comme la vivacité de vôtre Nation , ne 
nous donne pas beaucoup d’eftime pour ce 
qui nous paroîc fbmbre & endormi, il yen 
avoir beaucoup qui prenoient pour un defiàuc 
cet air de fàgcfle que vous avez toujours eu 
dans toutes vos avions. On ne pouvoir croire 
qu’un Prince de vôtre â^e dût être fi fàge 
jur tout dans une Cour ou il y avoir un nom- 
bre infini d’étourdis , & qui difènt tout ce 
qu’ils penfènt fans y faire U moindre ré- 
flexion. , ' 

Mais je jugeai tout autrement de V. Mi 
dans les premières conférences que j’eus 
l’honneur d’avoir avec elle -, & elfe y pefbit 
fi bien toutes chofes que je fus perfiiadé que 
les avantages d’un bon naturel l’emportent 
fur une méchante éducation. Tous vos Sujets: 
ne tardèrent gueres à êtrede monfentimenr, 
fur tous quand ifs virent que vous leviez fi 
bien faire le Roi , qu’autant qu’ils avoient pris 
de liberté fous le Miniftere du Cardinal 
Mazarin , autant les obligiez vous d vous por- 
ter le refpeél qui vous étoitdû. Lesreponfès 
juftes & à propos que vous fîtes a»iffi au^ 
Ambaffadeurs qui rendoient auprès de vous • 

£ 7 don» 
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donnèrent une grandie opinion de vôtre fâ- 
^cfle > fi bien que dans moins de rien , les 
etrangers , aufii bien que les François , furent 
delabufcs de certains difiours qui s’e'coicnc 
tenus à votre dcfàvantage. Car il ne faut que 
la moindre apparence çour faire me'dircd’un- 
Prince qui eft fur le Trône , au lieu qu’il faut 
un amas d’c'vcncmens confderables & d’a- 
ftions pleines de conduite , pour le mettre en 
réputation. Ce qui leur doit apprendre qu’ils 
ne doivent jamais rien faire que de bien à 
propos, puifque chacun ayant les yeux tour- 
nes fur eux , ce n’eft que pour leur rendre 
jufticc , félon que leurs adiôns feront bonnes 
oumauvifes.. 

Mais V. M. n’avoit rien à appréhender de 
ce côtd-là , & je dois rendre encore ce témoi- 
gnage à la pofterite' , qu’elle fit une aftion 
digne de lui acquérir une gloire immortelle. 
Comme elle e'toit elevee ainfi que j’ai dit ci- 
defius avec les femmes , elle devint amourcu- 
fè de l’aSnée des quatre nieces qui ctoient en- 
core à la Cour , & elle l’aima meme fi e'per^ 
dûment , que ceux qui n’avoient pas l’hon- 
neur de vous connoitre crurent que cette paf- 
fion fèroit capable de vous faire oublier ce 
qtie vous vous deviei a vous même. Cette 
Niecc la fomentoit meme aflez adroitem eut , 
& ne cherchoit qu’à vous enflammer encore 
davantage j par des détours artificieux , & 
qui font allez en ufàge parmi les femmes 
habiles, & qui veulent profiter de leurs con- 

ciuéces*.' 

J» 
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quêtes. Mais bien loin de donner dans les 
paneaux qu’elle vous tendoit j vous coiifcn- 
tlccs qu’on la matiât, & la vîtes partir d’un, 
ccil fèc, nonobftant lès tendres reproches, & 
que vôtre cœur vous reprochât à vous même 
que vous vous e'tiez bien cruel , pendant que 
vous pouviez vous procurer une félicité qui efl: 
d’autant plus touchante , qu’on n’en croit 
point d’autre dans la vie, quand on fe trouve 
dans l’état où vous étiez. 

Cette vidoire fur vous même fut fiiivie 
d’une autre fur le fujetde la même perlbnne,. 
Les douceurs qu’elle avoit goute'cs à la Cour 
comme auflî peut être le fbuvenir de V.M., 
dont elle nepouvoit fc deffaire , lui ayant fait, 
foire niechant ménagé avec Ion mari , elle 
revint bien-tôt en îrance. L’on croit, 5c- 
beaucoup de gens font de ce fond ment ,. qu’el- 
le avoit de fortes cfoeranccs qu’un feu qui 
avoit etc fi ardent & u vif fo rallumeroit foci-; 

- Icment , ainfi elle cingloit vers là Cour à 

f deines voiles, quand V. M. en étant averti, 
ui envoya un courier pour hii ordonner de fo 
retirer dans un Couvent. 

Je ne prens pas garde , Sre, que j’ànticipc 
fur le tems où cela s’eft pafle, Ôc que pour 
foire les chofos dans l’ordre j’aurois mieux 
fait d’en remettre le difeours à un autre fois ; 
mais la liaifon qu’à cette circonftance avec 
l'autre que j’ai rapportée ne m’a pas permis / 
de différer davantage d’en parler , outre que 
cet ouvrage fouffnra plutôt une tràHfpofition 

que 
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S ue fl J’entrcprenois de faire vôtre hiftoirc 
ans les formes. 

Cependant V. M. ne pouvant prendre* 
confiance dans l’clprit inquiet & remuant dii 
Duc de Lorraine , & craignant qu’il n’cntrâc 
dans dés cabales prejudiciables au bien de 
fon'Etat, elle fit dcfîein de marier en France 
lé Prince Cliarles lôn Neveu , à qui apparte- 
noient légitimement lesEtats de Lorraine & de 
Bar. Le Prince François (bn Pcrc, qui ctoit 
demeure' à Paris, fut ravi que V.M.'îûtdc 
fi bonnes intentions pour Ion fils , qui làns elle, 
ne pouvoit pas obliger Ibn Gnclc à lui faire, 
mrticcill propofa àV. M*. le mariage de Mé.de 
Montpenfier & vous- y donnâmes les mains 
parce qu’il vous c'toit indifïèrcnt quel parti, 
ce feroit, pourvu qu’il mit le Duc de Lor- 
raine hors d’c'tat de vous faire du mal. Ma- 
demoifclle de Montpenfier, qui avoir bien, 
ccoiitc la propofition qui lui avoir e'te' faite de 
celui du Duc d’ Anguien lorlqii’il n’eroit qu’ua 
enfant , dcouta ayec plus de plaifir celle qu’on 
lui faifbit d’unPrincedc bonne mine &d6iit: 
l'âge c'toit plus proportionne au fien. Elle s’en- 
flamma meme fi fort qu’elle devint jaloulc de 
(à iœur , que le Prince de Lorraine aiiroit 
bien mieux aime' qu’elle, mais que V. M,. 
dcftinoic à un autre. En cflèc elle ravoir pro- 
mife au Duc de Tolcaue fils sine' du grand 
Duc de Florence qu'elle epoufa bien' tôt 
aprdsi mais quoi qu’ils fçuirenr tous deux 
qu’Us ü’ccoicnt pas ne's l’un pour l’autre,, ils 

ne 
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ne laiflcrent pas de fe voir , & le Prince de 
Lorraine , cjui s’enflammoit pour elle tous 
les jours de plus en plus> lui faerifia un por- 
trait c]u’ilavoitde MademoilèlledcMontpen- 
fier. La vanité qu’ont toutes les femmes de 
vauter leurs conquêtes , principalemaïc 
quand elles font tort à une rivale > lui fît révé- 
ler le fîicrifîcc qui lui avoit c'te fait , quoi 
qu’elle parut avoir un interet confiderabie 
à, tenir. k chofe lècretc. M. cffedhvcmeDt 

.ne devoit pas trouver cela bon > outre que 
devant bien-tôt paffec en Lalie pour aller join- 
dre fî>n mari) il n’etoit pas à propos qu’il la 
ibupçonnât de quelque amourette. Cepen- 
dant toutes CCS reiiexions ne rayant pasem- 
péckee de faire .cette faufle démarche , tant 
il cft vrai que .la jeunefle,da. prudence & 
î’amouf Yont,ratcment dcGQmp^nie> Ma- 
dcmoifèlle de Moutpenfîer nelel^pisplii^ 
tôt qu’elle rompit avec ce Prince. Mr. (ba 
Pere qui e'toic au ddbfpoir que là fille man- 
quât un mariage fi confîderable de toutes 
façons, fît ce qu’il put pour le racrocher^ 
mais la PrincelTc donc la fierté repondoit à la 
orandeur de fa naiflance, mepriià toutes les, 
iàtislàôlionsqu’onlui promettoit. 

Vôtre Majefté ne lui voulut point &ire de 
violence , quoi qu’elle jugeât que cette afïàire 
fut neceflàirc au bien de fon Etat. Cependant 
le PriiKC Charles ayant manqué une fi belle 
occalion par là faute, on lui propolalaDu- 
chellc de Longueville qui éioit veuve, il n’y 

avoit 
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avoir pas long-tems , & qui avoir aafHbcaif- 
coup de bien. Mais iôir qu’il ne put oublier la 
-DucbelTc de Tolcane , où que le bruit q«i 
couroit qae cette PrincelFe avoir quelques 
defïàuts, le dégoûtât de cette propolîtion, 
.il ne fe put relbudrc à faire les pas qu’il Mok 
-pour la foire reüffir. 

; . Le Duc de Lorraine qui ne voubit point le 
delfoire de fes Etats r avoir eu une grande in- 
rquietude que.fon Neveu e'pouzat Mademoi-r 
lellc de Montpenfîer, quoiqu’il eutparu que 
la choie le fit de Ibn conlèntement. Cepeit- 
dant lâchant l’averfion qu’il avoir pour la. 
Duchenc de Nemours il s'emprelfa de Yj 
porter, afin de Le ducuiper envers V..M.<Tu. 
Ibupçon où elle étoit , qu'il n'eut foh jbücr 
mille reflbrts pour empêcher l’autre mariage^ 
Mais puis il j apporta de foins , plus le Prince- 
Charbsen fut ebigns. Cependant ü felentk 
de l’inclination pour Mademoilèlle de Ne- 
mours Niece du feu maridela Duchefle, 5c 
qui effedlivement avoir un peu plus dequoi 
l’engager que fo râiite.. Il lie donna même lî 
abfolument à elle qu’il en oublia enticrc- 
ment la Ducheflë de Tofoane y dont V. M. 
c'tant avertie par fon Pere qui n’approuvoic 
pas d’abord ce mariage , parce qu’il faifoit 
plus de cas du bien quedela beaute' , elle l’y 
fit conlèntir> de force qu’il ne fut plus que- 
ftion que de foire la mêmechofoàl’^arddu 
Duc de Lorraine. Mais le peu dcdil^fition 
qu’il avoir à lui rendre foo bien , fit qu’il y 

ap- 
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apporta mille difficulte's que V. M. 'trouvant 
ians fondement , elle lui fit f^avoir que s’il 
ne prennoit une relblution conforme à la vo- 
lonté & à la raHbn , on pafieroit outre làns- 
l’cn confulter davantage. Cet arrêt lui futiui 
coup de foudre , & jugeant que difficilement 
■il viendroit à bout de le rairc révoquer à V. M. 
il lui offrit de la déclarer herkiere de fes Etats V 
moyennant qu’elle voulut lui accorder l’hon- 
neur de là protéftion contre fon neveu . 

Son dcflcin dtoit de la tromper en lui fai- 
llit cette propofition , mais ayant eu l’ad- 
drclTe d’^inlînuer à V. M- que le droit de Ion 
neveu aux Etats de Lorraine & de Bar n’etoi: 
•pas fi bien établi en là 'faveur, qu’il ne put le 
lui difptKer> & ayant meme rappored quel- 
ques exeniples par Iclquels il paroifibit que 
la loi faliquc avoir lieu dans fes deux D”ches >, 
V. M. traita avec lui & abandonna la pour- 
fuite de ce mariage, à qui il ne manquoit 
pourtant que la confomtnation , les ceremo- 
nies en ayant dtd faites par Procureur. 

Voilà 'comment l’intcrct agit fbuvent fur 
les grandes âmes, aulfi bien que fur celles du 
commun,, ce qui ne leur cil pourtant pas fi 
pardonnable , parce qu’ils doivent avoir plus 
de foin de leur réputation que de leur fortune , 
qui eft ddja affez grande pour ne pas chercher 
un nouvel c'tablifTement aux dépens de leur 
gloire. En effet pour peu qu’une affaire re- 
çoive de difficulté , ils aoivent fè déclarer pour 
^ jufticc & ne pas fonger à appuyer pat la 

force 
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force nn droit qui ne peut pas fe (butenrr tie 
lui même. Celui cio nr il viait^û’ctre parié 
c'toit de cette nature , & il auroit etc à fbu- 
haiter que V. M. y eut fait réflexion: elle 
eu: vu que c’c'toit un appas qu’on lui domiok 
pour la mieux tromper, outre qqe ce traité 
contenoit des cholèsquiaircndoientl’cïecu- 
tion impofliblc , comme je le ferai voir ci- 
aprdsaV. M. • - . 

Cette affaire que j’ai traitée tout d’une 
haleine , parce que je m’y fuis trouve engagé , 
en parlant du dellein que V. M. avoir de ma- | 
rier Madcmoilclle de Montpenfler ; devoit 1 
neanmoins être rcmife apres plufleurs autres » 
pour faire les choies dans l’ordre , mais fa 
meme exculc' dont je me luis fervi ci-devant , ! 

me fervira encore en cette occaflon, fansque 
je veuille en employer d’autre. 

‘ Quoi qu’il en foi: V. M. m’ayant témoi- 
gne' , dans toutes les conférences que j’avois 
eues avec elle , un grand defir de travailles 
utilement à ta refbrmation de fon Royaume , 
fe fm donner tes mémoires qui en avoient etc 
drefles dés le tems du Cardinal de Richelieu , 

& à quoi la mort précipitée de ce Miniftre 
l’avdit empêche de pouvoir travailler lui 
même. Vous y trouvâtes beaucoup de choies 
à redire, parce que le tems qui s’etoit écoulé 
depuis cela , avoit fait changer de face aut 
agraires, & que ce qui étoit bon Ibus fou 
Mimftcre , ne l’ctoit plus maintenant. Vous 
en priccs neantiioins k bon & laillates fc. 

• ' ' mau--- 
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mauvais s en quoi vous vous conduifitesavcc' 
tant de jugement > que je ne puis ailes vous en 
louer. 

- Veus rcfolutcs cependant de faire rendre 
gorge aux Partilàns qui , abulàntde vôtre Mi- 
lîontc'j avoient fait leurs af&ires aux dépens 
^s vôtres. Vous fîtes môme ddlèin de com- 
mencer par leur maure qui vous parroiflbit le’ 
plus coupable , je veux parler du Surintendant 
dcs Finances, dont je vous avois fait voir les 
abus , 6c qui en ctoic fi bien perfiiadc lui 
môme, que pour dviter la punition qu’il me- 
xiroit , il fongeoit à s’en mettre à couver par 
un plus grand aime. Pour cét effet il avoir 
achccd Biile-Ifle de la MaifbndeRets, ciiil' 
meditoit de faire tête à V. M. faifàntfôn 
compte qu’il mettroit plufieurs Gouverneurs 
de Provinces & de Places Frontières dans fbn 
parti à qui il foifôit penfiontout exprès. Il en 
avoit même drcfl'd le projet qu’on trouva par- 
mi les papiers, quand il futarretd , de forte 
que li on lui eut fait juftkeon l’auroit envoyé 
fur un dcbaffàut. 

'La charge qu’il avoit dans le Parlement' 
Éiilànt croire à V*. M. aptes ce qu’elle avoir 
vfi , qu’il droit dangereux de le mettre eu 
jufticc avant qu’il s’en fut deffait, l’y porta 
elle rneme , tous prétexte qu’etant chargd 
depuis la mort du Cardinal de toutes les affai- 
res de l’Etat, clic lui droit maintenant bien inu- 
tile^ Fouquet donna dans le paneau 6c l’ayanc 
vendue à un de fes amis, vous fuies en Brc- 
• . wgne 
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tagnc où vous aviez rciblu de le £iîrc aijtctcr 
dans le mcuic teras que vous vous iàiûricz de 
Bclle-Ifle i la chofe fut cxccutce de la manière 
•eue vous en aviez formé le projet ; & lui ayant 
donné des Commiflàires vous fîtes inftnûrc 
Ton procès, , , . , 

Mr. le Tcllier étoit ïbn Ennemi capital » 
mais fa politique doucereufe fit qu’il ne voulut* 
agir ni directement ni indirectement contre 
lui. n commeii^oic à entrer en jaloufiedece 
<juc V. M. me temoignoit tant de bonne vo- 
lonté > & comme il n’eut pas été f^hc qu’elle 
eut eu moins de confiance en mes [fervifes > 
il eut fait pafTcc» s’il eut pu, pour une inju- 
Ibce le traitement qu’on lui faifbit., Voilà 
comment ceux qui cfFeCtent le plus de pafTct 
pour fages dans le public ne fçauroient fc con- 
trefaire , quand ils croyent qu’il y va de leur . 
interet. Auflî pour en juger comme il fiiut on 
ne doit pas donner tête bailTéedans les appa- 
rences, il faut qu’un homme d’cfprit attende 
des évenemens qui puilTcnt remuer les paf^ 
fions i car c’efl: en ce tems là qu’il fiiut juger 
de la fagcfTe d’une pcrfômic , & non pas dans 
celui ou tout ce quifcpafTcafipeuderaporc 
à lui, qu’il ne Êiut pas s’étonner s’il eftimen.* 
fible. 

Votre Majefté fit auffi une Chambre de 
Jufticc pour la recherche des partifàns , ce 
qui m’attira la haine publique, parce que le 
nombre de ceux qui la voloicnt étoit fi grand 
que plus de la moitié de Paris y étoit interef* 
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fce, fcit par cux-mcmesfoit par leurs parcns 
ou par leurs amis. En efTcc la prodigicuic 
îichclVe de ces làngrucs de vôtre peuple e'toit 
fi grande , au’il s’c'toient allies à tout ce cju’il 
y a voit de plus confiderable , & dans la robe 
& dans l’cpce. Ils avoientauffi porte' la véna- 
lité' des charges à un tel excès qu’il n’y avoiç . 
plus qu’eux qui en puflent approcher. Fieu- ^ 
bet avoir offert julqucs à lèizc cent mille, 
francs de celle de Procureur General j ^ celle» 
de Prefident à mortier ne valloii pas moins, ^ 
celle de Me. des Requêtes cent dix mille 
ccus> & celle de fimple Confèillcr du Parle-' 
ment deux cent je ne f^ai$ combien de mdlc ' 
livres. 


J’avois bien prevu l’effet que cela feroit 
contre moi , meme qu’on ne manqueroit pas 
<le dire qu’il n’y avoir point de bonne foi en 
Y, M. qui apres s’être fervicdclaboarfèdcs 

f ens dans fbn befbin , payoit fès debtes par 
CS taxes excefTives, & qui envoyoiteesper- 
fbnnes à l’Hôpital , elles qui auparavant 
dtoient les plus accommodées de Paris. Mais, 
outre que la balfefle de leur origine e'toit une 
preuve infaillible qu’ils n’avoient amalfé ces 
grandes richeffes que par leurs rapines , & que 
par confèquent il n’y avoir point d’injufticed 
leur faire rendre gorge, je faifbis une grande 
différence de ce qui avoir e'te' fait pendant vôtre 
Minorité', d’avec ce que vous auriez fait vous 
me'rne*, car l’uii demande qu’il y ait delà 
boivîc foi , auticmeue un Prince ne trouveroit 

plus 
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plus perlônne qui le voulut fecourir dans (on 
befoin, d’où il arriveroitdetclsinconvcniens 
que toute la prudciKC humaine n y pourroit 
apporter aucun rcmede, Ainfi. un Prince (croie 
mal conlcillé qui s’ôteroit par fa méchante 
conduite un (ccours dont il aura affaire tôt 
ou tard ; puifque pour peu qu’il régné de 
terns , il arrive des cho(« qu’il ne Içauroic 
prévoir. En cffttq^uclque ménagé qu’il ait^clles 
font quelquefois de lî grande cenfcquence que 
les fonds qu’il a faits ne font pas fuffifàns pour 
y fubvenir. On ne peut pas foire un (i 
grand amas d’argent, & il fout qu’il foitpro- 
portionné à celui* qui rouJle dans un Etac> 
autremait un Prince altcreroit lui - même (bn 
revenu par rimpuiffance où il jettotoit fes peu - 
pies de le payer , puifqu’il n’y auroit plus que 
lui qui auroit de l’argent. 

Uneconfequencefidangereufe oblige donc 
un Prince à être de bonne foi. Mais ce qu il 
doit faire c’eft de ne pas donner un gain fi 
cxceflîf auT partifans , que fespeuples en fo-* 
yent riuncs,auflî bien que lui. Car il voit 
bien que s’il ne ménage fes affaires comme 
un bon pere de fomille ", il fera obligé de met- 
tre impôts. Les partifans de leur cote ne 
doivent pas fouhaiter de devenir riches en (i 
peu de tems i car c’eft un fujet de les taxer, 
au lieu que quand leur gain eft médiocre > 
on les lailfe jouir en paix du fniit de leur 
travail. 

Après CCS remarques j’en reviens â celle que 
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l’ii touclicc ci-defTuç, en dilànt que ladiffc- 
rcncc cft grande entre ce qu’un Prince fait 
lui-même , ou que fon Miniftre a lâit pen- 
dant fa Minorité. Cela faute cfFcâivcment 
aux yeux, puifque Ci fonMiniftre n’a pas eu 
foin de fes affaires , il n’y a point de raifon qui 
J’oblige d’approuver les fautes qu’il a faites. 
II ne doit pas être de pire condition qu’un par- 
ticulier , qui fe relève quand il veut de ce que 
Jbn Tuteur a fait contre fes interets. Outre 
que le Peuple ayant ordinairement uneliaine 
irréconciliable contre les Partifàns , c’eft lui 
plaire que de les degraiflér. J’ajoùtc à cela 
que le tems d’une Minorité c'tant toujours 
facheufe, & étant comme impoflible que les 
coifres du Prince ne fbyent charges de beau- 
coup de debtes , il ne peut chercher à s’ac- 
quitter par un moyen plus doux , & qui fafic 
moins crict 5 car il n’y a que quelques par- 
ticuliers qui y prennent interc't. Ainfi le gene- 
ral bien loin d’en (buffrir en a de la joye j par- 
ce qu’il aime mieux que fbn Prince ait fà fub- 
ftancc , que ces malheureux qui en s’en cn- 
graiffant ont encore commis bien fouvent 
mille violences. 

Vôtre Majeftd paya un nombre infini de 
debtes au moyen de cette recherche. Cepen- 
dant Dieu benit vôçrc mariage , & vous en- 
voya un fils qui Ce montre digne des 
vertus de fon perc ; & V. M. a pris auflî 
un fi grand foin de fon éducation > que 
cela joint avec fon bon naturel > ce feroit 

F une 
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une chofe étonnante s’il étoit moins par- 

fait* ' ‘ 1 1 * 

Voiis mariâtes prefcjuc jaanslemcmctcma 
à. là Princcflc d’Angleterre Monficur vôtre 
ïrere qui avoir pris le nom de But d’Orléans- > 
apres la mort de Monfleur vôtre Ont le., .^ni 
n’avoit point lailTé d’enfans males. Sonalliàn-, 
ce entretient vôtre bonne intelligence avec 
les Anf^lois, qui ayant perdu Cromwerde's 
l’année^ avoient trouvé fon fils Richard 
fi peu digne d’occuper fa place , qu’ils avoicirt 
remis leur Roilcgitimèfur le Trône. Ccp<m> 
dant il arriva eu ce païs-là une affaire qui fut 
fur le point de redonner la guerre à V. M. 
Vôtre Ambafladeur ayant.cnvoyd fes carofles 
à l’entrée de rAmbaflàdeur deSuede, celui 
du Roi d’Efpagne apofta, pour Elire mar^- 
chcr les ficus devant, des gens qui coupèrent 
les guides de (es chevaux! j de forte: qu’il eut 
tout ce qu’il fouhaittoit^ mais fbn triomphe 
ne fut pas de longue durée. V. M. jiiftemènt 
indit’-née de fbn procédé en demanda repara- 
tion^au Roid’Efpagnc qui fe fit un peu tirer 
l’orcillc devant que de lui accorder celle qu el- 
le prerendoit j irais V. M. ?.yant comman- 
dé à l’ Ambafladeur qu’elle avoir auprès de 
lui,' de lui fignifierv quc fans cela ilyalloïc 
avoir rupture entre les deux Couronnes , U 
crainte qu’il eut de fes armes , lui fit nOit 
fculenacnt defàvoüerfbn AmbafTadeut , m^is 
encore déclarer jqii’il ne pretendoit point dil- 
puter k.pasà V. M. ^ 
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Ccsttc déclaration fc fit par le Marquis de 
la Yuentes MiniftredeSa Majefte' Catholique, 
qui refidoit en vôtre Cour , & ce en prclencc 
des autres Ambafiadeurs & Miniftres des 
Princes qui y ctoient auffi , & qui rendirent 
témoignage à leurs maîtres que ce difFerenC 
s’c'toit termine' à vôtre fatisfadion. Cepen- 
dant vous fiiprimâtcs la charge de Colonel 
General de l’Infanterie Françoife , qui e'toic 
vaquante par la mort duDued’Epernon , Sc 
dont il aYoit porté fi haut l’authoritc ^ q«c 
peu s’en falloit qu’il ne voulut tirer au bâton 
avec vous. En effet il pretendoit pourvoir à 
toutes les charges de l’Infanterie , fans en ex- 
cepter meme les Compagnies aux Gardes , ce 
qui e'toit d’une telle confcquencc qu’il en pou- 
v oit arriver mille inconveniens. 

Vous fîtes aufli quantité' de belles ordon- 
nances concernant les gens de guerre , defbrtc 
qu’ils furent capables de difcipline , cç qu’ils 
ne connoilfoicnt point auparavant : car le de- 
fordre y regnoit d’une manière qu’il y avcic 
prefquc autant de maîtres que de Capitaines, 
fur tout dans les vieux Corps -, où bien loin de 
rcconnoître l’authorite' des Colonels à peine 
rcconnôifloicnt-ils celle d’un General. Vous 
tintes la main auffi à cequclesToldatscuffent 
toutes leurs neccffite's , & au lieu qu’aupara- 
vant ils alloicntprefque tous nus , & que dans 
use même compagnid’un e'toit vêtu de gris , 
l’autre de bleu, l’autre de vert, &’ainfi du 
refbe , vous leur fites donner des bas &: des 

F 1 fou- 
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foulicrs toutes les foisqu’ilsen manquoicnt, 
avec les habits uniformes j & cette ordannan- 
ce a paru fi belle &: fi ncceflairc aux autres 
Princes, qu’ils s’^ font conformes i dcfottc 
cjuc V. M. peut le vanter que c’eft clic qui a 
procure' au x foldats dans toute l’Puropc l’avan- 
lage dont ils jouiircnt prcfçntemcnt.’ 

Mais elle n’a rien fait de plus utile à leur 
egard que d’ôter aux Capitaines le droit qu’ils 
avoient auparavant de connoître de leurs ^i- 
ines , parce que l’impunité qu’ils en clpc- 
Toient les portoit'à faire* mille defordres. En 
effet il n’y a rien de plus injufte , à mon avis , 
que de remettre la punition d’un crime entre | 
les mains dé ceux qui ont interet de fâuver le 
criminel , & c’eft une chofe aflei connue 
qu’un Capiuinc à qiii il coûte de l’argent 
pour faire un autre loldat , n’eft pas aflèz 
amateur de U jufticc pour l’acheter à fes 
«Icpens. 

’ Cette reformation dans vos Finances & 
parmi vos gens de guerre précéda toutes les 
autres *, parce qu’elle vous parut être le fon- 
dement d’un Gouvernement folide & afluré. 

Le raifonntment de V. M. fut que quand 
•vous feriez puilïànt en l’ un & en l’autre, tout 
le rcfté’iroit tout feiil fans que vous y tr^- 
vafficz la moindre difficulté. Un Prince efte- 
ilivcmcnt qui a de l’argent & une belle ar- 
mée , attire non feulement le rclpeél de les 
Peuples, mais encore dcfcsvoifinsi carc cft 
le moyen de lui donner une grande reputa- 
» tion> 
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tion , Qns laquelle un Royauhic ne fçaiiroit 
être florilTant. Ainfî un Prince qui a foin de 
fes affaires <ioit fbngcr uniquement à l’aquc- 
rir : en quoi il a mille fois plus davantage 
que de le faire craindre par des entreprifes 
injuftes, quoi qu’elles lui rc'ü.(Iilfent> car l’un 
lui fufeite l’inimitié' de toutes les autres 
Pui/fances , au lieu que l’autre lui attire de 
l’eftime & de la conlideration. Or un Etat: 

3 ui fo trouve ainfi avoir un fi grand nombre 
’ennemis reçoit tôt ou tard le coup morte! 
qu’ils s’efforcent de lui porter ; au lieu que 
quand fà puiffancc eft fondée for la droiture 
Se for la raifon > il a toujours des Allkfs fidel- 
les Se qui ne lui manquent jamais au bdoiiu 
Aufïî un Prince bien avifene doit jamais en- 
treprendre de guerre qui ne foitjuflc^ cars’if 
n’y a que l’ambition qui lui mette les armes 
à la main , fès anciens amis deviennent bien- 
tôt (es ennemis ; en quoi on ne fes fçauroir 
blâmer, puifqu’ils ne fo trouvent pasenplus^ 
grande feurct<f que les autres. Mais cette vé- 
rité toute évidente qu’elle eft , & dont im’ 
Prince ne devroit jamais s’c'loigner , n’eft: 
pas toujours la regfe de leurs allions. Un. 
Miniftre corrumpu tache de leur infinuer 
cf autres maximes , & à moins que d’y reillec 
de bien pre's , ils prennent fouvent l’ombre; 
pour le corps. Je fois fachd que cela fo puillé; 
dire de V. M. mais comme les flatteurs font 
plus à a'aindre pour elle que lès Ennemis 
dcciarc's, je m’empêcherai bien d’en ctredi»* 

î y iiomr 
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nombre j de forte que quand il en fera tems , 
je lui ferai voir que le Marquis de Louvois 
abulànt de (bn crédit lui fit faire une faute 
contre Tes interets , & qui lui fiifciù le monde 
d’ennemis qu’elle a prclcntcmcnt contr’cllc j 
car quoi que l’ctat florillànt où elle le trouve 
aujourd’hui les retienne dans le filence , je ne 
veux pour preuve de cette vérité que la re'ponlc 
que nt à ce Minière le Baron Delval , à qui 
ü dilbit en lui faifiint voir l’ Arfcnal de Doiiai > 
que fi V. M. avoir jamais la guerre, cela'fe- 
roit beau bruit, je lecroisluire'pondit-il, 3ç 
même je fuis leur que cela en fera tant que 
toute l’Europe s’en réveillera. Je ne crois 
pas qu’il (bit neceflaire d’expliquer à V. M, 
ce qu’il vouloir dire par là , cela s’entend afle's 
de lui même, Se il ne pouvoir reprocher plus 
ingenieulcment à- vôtre Minifirc le grand 
nombre d’ennemis qu’il vous a faits. Jcfçais 
lùen quc. fcs entreprifcson6etc heureu{çs.i & 
que c’eft ce qui entretient la faveur. Mais fi 
V. M. y veutbien faire reflexion , ilvaudroit 
mieux mille fois que vous ne fuflicz pas fi 
puilfant , & que ,vous eufliez plus de repos.. 
Car il vous faut avoir à toute haire l’efprit 
tendu fur les intrigues que vous lavez qui le 
font aujourd’hui à vôtre préjudice, dans Icit 
Cours qui vous c'toient autrefois les plus afïc- 
ftionnecs ; & au lieu qu’elles boiKouroicnt 
avec vous en ce tems-Ià à vôtre Icuretc' , il n’y 
en a point aujourd’hui qui vous doivent etre 
plusfulpeclcs.. 
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. Si.y. M. n’cft pas afl'ésfenùble aux vérités 
floe je lui apprens pour y adjouter une pleine 
«îi , je la fuppliedc rappeller dans là mémoire 
ce*qui loi. arriva en 1 6161. & de le concilier 
avec ce qui lui cft' arrivé depuis.. Elle pourra' 
juger.de là combien lafafticelbuicnued’une 
bonne réputation a de pouvoir fur ceux qui 
font Je moins accoutume de plcyer, & je fuis 
trcS'pcrfiiadc ; que (i pareille choie lui arri- 
Toit aujourd’hui>- on né lui en donneroitpas 
uneivfi i çrompte Êitisfaââoh.;' L’efperancc 
auroic d’jlire foutcnti par tos E nnemis 
moit qu'on nefe mcttfoityjas cn’peîfic d* ctre 
iiîjufte, & V. M: feroit obligée de pourfui-* 
vre par la force de lès armes ce qui ne lui coûta 
en ce tems-là que la menace d’y avoir recours t 
a on ne lui rcndoitjufticc; je veux parler de 
ce qui arriva à vôtre Aiübaâadeisrc al Rome, 
envers qui ‘ les , Coiffes: dé la garde dii<.^ape 
manquèrent dî fort de rel^él j <juc pour liati* 
^cr- qùelqucMliw Mèvleurs camarades qui 
âvoient Clé mal traités par rdsgem.,i ilskfuP 
fent iidultcr julqucs dans lôh Palais. LaDü- 
cheflè'dc Crequi' fa femme eflliya aulfi leur 
violence : comme elle revenoit de la ville v 
ils tirèrent- fur elle comme ilsavoient fait lut 
ion mari , ‘ dont elle eut * u n Page tüé & quel* 
ques ^autres Domeftiqiies ‘de bleffés. - Enfin 
ce delbrdre alla fi loin qu’ils forent obligés- 
tous deux ' de fc retirer' a- S. C^irico ,idont 
V.'M. ayant avis elle en porta les plaintes au 
Pape } qui animé par quelques Cardinaux 

- -- f 4 quii 


xiS ' 'Tefiament Politique 
^ui ne YOUSj'étoicM.pasafïcdtioHiiesfèmblQir 
approuver le procédé des Coriès. Mais; vous 
tous tintes fermes dans la réputation cjue 
tous prétendiez de cet affront ,• &. 'comme 
1 ambition n’avoit nulle. part daiis votre que- 
relle , la qualitc.de vôtre partie ne vous em- 
pêcha pï^ d*cn vouloir tirer raifon ; mais elle 
B*attcndit pas que vous la pouilalliez à bout 
^ur vous Élire jufticc ; & parce que vous ne 
demandiez lienquede juftej elle convint que 
les Corfes , qui avoient 'coutume de Icrvir de 
garde au Pape > feroient non feulement calfës » 
mais qu’il fèroit encore drélfe une Colonne 
ou il ^oic fait mention en lettres d’or de, la 
làtisfàébon qu’on vous donnoit. Sa Sainteté 
convint auffi que le Cardinal Chigi viendroiç 
en France pour vousprierd’agrécrcctterepa- 
, ration &d’.oubliêj: de qui s’c'toicpaflc. . ) 

; "Voila un effet de ee que je viens dédire $ 

& je -me ■ trompe fort , comme j’ai remarqué 
ci-deflus.> fi , les chofes venant à fe paflèr 
aujourd’hui de la même. maniéré > . vous en 
aviez la memefatisfaétion. J’en ai remarqué 
les raifons à V. M. à quoi j’a jouterai feulc^ 
ment que la réputation d’un Piitice lui eft 
lout aulîî nccelîairc à l’e'gard demies Sujets 
qu’à l’e'gard de fcs voifins.; Carfi fiipuiflancc 
fondée que fur l’injufticc & fur la force > 
ils le craùîdronc> mais ne raimcrpnt jamais. 
Or la crainte fans l’amour ne doit pas fiiirc 
fes defiis , puifquc l’un fans l’autre cfVoapa- 
bk de produire plusdemalquedcbien ; une 
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crainte de cette nature ne fubfifte qu’autant 
de cems qu’on le voit en e'tat de foire tont 
plcyer fous les volontés v mais des que la for- 
tune change , le mépris y fuccede bien-rôt;, 
tout au contraire l’amour ne change point, 
quoi que la fbnunc Ibit changée ; & plus ua 
Prince ell malheureux plus on fait d’efforts; 
pour lui rendre la profpcrité qu’il a perdue. 

Vôtre Majefté qui fbutenoit fi; glorieufc- 
ment fès kiteiêts dans les païs étrangers ht: 
une chofè huiafrontierequiluifutextreme-- 
ment utile > elle acheta d« An^ois la. Ville: 
de Dunkerque, & moyennant deux miUioii» 
deux cent mille livres qu’elle leur donna, il' 
mit foH Royaume en feuté- , 

Le traité que V, M.. avoir fait avec le Duc: 
de Lorraine fut fi peu agréable à fbn neveu x> 
qu’il quitta un ballet o\iildanfbitavcc,V. M.. 
pour f^ir du Royaume i il s’en fut à Rome^ 
où il croyoit que le Pape fcvoudroitcWgec' 
de lès interets ; mais s’en étant exeufe , il : 
pafla à Vienne où i’Empereur lui donna re- 
traite. Vous ne vous en mites pas autrement; 
en peine, parce que vous crûtes n’avoir que: 
faire de. lui poiu établir vôtre droit- Cepen- 
dant , il paroifibitque fà prefcnce étoic necellai- - 
le à'ce ttaité, puifqu'il y étoit porté ca ter- 
mes exprès qu’il le ratifierait lui Sc tous les; 
Princes de fa maifbn. Vous ne laifiates pas. 
d’aller au Parlement pour le faire enregiftrer 
mais- comme vous craigniez, qu’il ii’y eut de: 
l’oppofition à cauTe qu’jl avoir une eJaufe: 

E 5 par: 


p-j.î.rr.-i by Google 



lyo ' Tcflament Politique ' 
par laciuelTc vous les deviez tous faire reCôn- 
nbitrc pour Princes du fàng, & habiles à fùc- 
ccder à la Couronne , en cas que la Maifbn da 
Bourbon vint à manquer, vous y fûtes avec 
vôtre Régiment des Gardes qui droit de trois, 
mille hommes . 

Le refpecl qu*bn eut pour vôtre prefênce 
fit qu’on ne vous dit pas que ce traite' aveit. 
bcfbin d’autres fblemnitc's pour le rendre bon ; 
car ce n’dtoit pas au Parlement à l’examiner ,, 
mais aux Etats de vôtre Royaume , à qui il 
appartiendroit de (êchoifîr un maître s'il n’en 
avoit point, & c’eft de cette daufè dont j’ai' 
voulu parler taïuôt quand j’ai dit qu’elle- 
mettoit un obftacle invincible à vos defieins ; 
car outre cette difficulté il y en avoit une infi- 
nité d’autres entre lefquclles les plus confi- 
derables dévoient venir de là part des autres: 
Princes étrangers établis dans vôtre Royaume' 
à qui cela faifbit tort, fur tout à la Maifbn 
de Longoevillc qui prétend que les Etats ont 
déjà réglé que pour recompenfè des fèrvices: 
que le Comte de Dunois rendit autrefois i 
là Couronne, c’eft à elle qu’elle appartien- 
droit , fi elle venoit à vaquer. Les Ducs 3C' 
Pairs qui ne veulent point ceder à pas unde- 
ces Princes étoient encore un grana obftacle 
à\ cette affaire , neanmoins V. M. feflattant- 
de venir à bout de tout par fà puifTancc , prcfla 
le Duc de Lorraine de lui remettre fiiivantcc 
traité la Ville de Marfàl' entre les mains j Sc 
fur ce qu’il varioit dans la refblution qu’il; 
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Revoit prendre ,/ clic 1« mdiuca de l’y obli- 
ger par la force de lès armes. U droit toû- 
joars neanmoins irrefolu nonobftant tontes 
ces menaces j ce qui vous obligea d^artir , 
fuivi d’un fi grand nombre de Noblefic, que 
l’on n’^ avoir jamais veu tant à la fois } mais 
vous avic 2 trouvd Ic-fecret de vous foire rendre 
ce qui TOUS cWt dû par les grâces que vous 
dipenfiez à propos , & qui attiroient à vous 
une ^nftnitd de Gentilshommes , qui du tems 
de- Vôtre minorité n’a.votent pas voulu prendre 
la pàne de fortir de leur mailbow ,'Ainfî vôtre 
Gour droit plus brillante qu’elle n’avoit ja- 
mais dtd, & principalement depuis que vous, 
aviez foit un ^rand nombre de cordons bleus , 
qui ne fijiit par d’un pcdt.ornementauprdsdc 
vôtre pcrlbonc. • ■ r * ..v . 

Vous fîtes auffi bientôt apres nu grand 
^ômbre de Ducs& Pairs , en quoi il y eut bien 
de la.foliaquc car la plupart des grands qui 
fè laifTent toucher de cette dignitd ) s’attachè- 
rent fortement auprds de vous , pour dviter 
une pareille rcojmpcnfè. • . . ' . 

Le Prince deCondd, qui en «venant avoit 
cm vous trouver comme du tems du Girdinâi 
Mazarin ,' *dtoic dans la derniere. fiirprifc de 
vous voir fi different de ce qu^il penfbit. Il 
droit' fi' petit auprds de • vous qu’on ne pouvoit 
prcfque croire en le voyant qufr <x fut là ce 
fomeux Rebelle qui avoir tant foie parler de 
lui. Mais vous preniez' plaifir à le mortifier 
dansiccs commençemeus > afin qu’il perdit 
v.îJ • P é les 
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les mcckunes habitudes qu'il aToic jtouZli 
frendre de Élire le maître. • i r 
Si vous le faifiex ainlî trembler il ii*eft pas 
jttcccflairc de dire que les autres à fon exemple 
ne s’cloignoicm pas du devoir à quoi leur 
nailTance les obliocoit. Tout etoit devant 
'VOUS, dan» un rc^â: qui j^Hoit briller , la 
Rojautc > & qui en donnoit une autre ideç 
<|ue du tems dont il vient d’etre par Id.., Enfin 
l’envie qu’on avoir de vous plaire fît qu’on 
s'attacha aux choies qu’on mepriibit davan> 
lageaupataT^mc j. tout ce qu’il y ayoit de jeunes 
gens, de bonne maiibn entrèrent , où dans 
vôtre compagnie des Mourquetaires que vous 
aviex remiie £ur pied , .ou dans votre Régi- 
ment des Gardes^ & corn me 'vous avez un 
penchant pour la guerre , dont.vos plus grands 
Ennemis ne Içauroiem difcpnvenir. „ vous 
Etes une partie de vôtre occupation de bien 
diieipliner cette Compagnie > de fijoequè s’H 
m’elt pernais de me fervir d’aune comparai- 
ibn ou l’on peut trouver à redire » à cauis 
que c’eft bien abailïèr rhomxnc, que de le 
comparer au cheval, je dirai' que jamais genet 
(d’Efpa^e ne fit mkux lemanege ibus un bon 
«cuyer, quccct£C coffipagnici£c tout cg.qop. 
V,M.luic«i!imandDiri , 

Je dirai encore, la-dcflus une choie ,qu’pja a 
pu remarquer auiTibicn que moi , & par où 
l’on peut juger de ce qu’un homme ièra capa- 
ble un jour, parce qu’on lui voit faire dans 1^ 
jcuuciTe. Car que nous figuifioh des fept ou 
- ; huic 
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Kuit heures entières que V. M. Jcmciiroit 
dans la Çour du Louvre au tour de cette Com- 
pagnie,! pendant les plus grandes rigueurs de 
r hiver , {înon l’application qu’elle auroità foa 
devoir , & qu’elle mepriferoit le chaud êc le 
C:oid quand il s’agiroit d’acquérir de la gloire. 

On ne peut pas dire cependant que fut une 
inclination dominante qui porta V. M. à ces 
fortes de chofes , puis qu’elle remplilîbit ega- 
lement tous les devoirs, de la royautd. J’ai dit 
cy-deffusque vous vous dticz fait donner les 
mémoires du Cardinal de Richelieu. Or l’efti- 
mc que vousavdez conceuë pour la mémoire 
de ce grand homme y fbiitcnue d’une pieté 
fans fard & fins oftentation , vous fit pour- 
fui vre les dcllcius qu’il avoir commences A 
hcureulèment d’exterminer les Hcritiques de 
vôtre Rv^aiirae. Mais comme V. M. l^t 
<qu’il n’eft pas permis fins s’cxpoler à d’etran- 
ges inconveniens de pafTer d’une extrémité à 
l’autre , vous préparâtes la matière peu à peu j 
de Ibrce que vous l’avez mile en e'tat de meurir 
apre's un travail de plus de viugt annc'cs. 

La prelènce de V.M. fixa les irrefolutions 
du Duc de Lorraine , & c'tanc convenu des 
conditions Ibus lelquelles il vous reiidroit la 
Ville de Marial , Y.M’.rcvijutde Mets à Paris 
en fi peu de tems , que la pofte ne pouvoit 
pas faire à beaucoup prés la diligence que vous 
fîtes. Mais vous aviez ordonne qu’on mit des 
relais fur le chemin , & comme c’étoit des 
nieilieurs coureurs de vôtre écurie , vous fûtes 
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fefvï à vôtre grc. CepérKiantchacun fe^ïôhnâ 
la liberté' d’cxamiHerpourquôi Mi (cprcl-- 
Ibit tant , & y en ayant toujours <]ucl<]u’iin 
qui donne au but , ce c|uc vous vouliez tenir 
cache fè rependit aufïîtot par toute’ la Ville. 
Cda doit apprendre à tous les Princes de ne 
jamais rien entreprendre qu’ils ne vncillcat 
bien que l’on fçaché -, car il néûuroîcntavec 
tout leur pouvoir ôter la curiofîte' à une infi- 
nité' dé gens qui (è donnent la gehéane pour 
penetrerieurs allions. ' 

Vôtre Majcftc' e'tant contente de mes /êr- 
yiees, je pris la liberté deluireprefenterque 
de tout ce que le Cardinal de Richelieu avoir 
entrepris pour la gloire du Royaume , il n’y 
ivoifrién de/plus inripoftant que la .naviga- 
tion & le commercé V mais quel’un& rautrè 
rie pouvant s’èntrepfchdre làns le rendre fort 
fhr Mer , c’étoâr à‘ V." M. à y travailler. Elle 
tn’cB commit le- foin auïïi bien que dé fes 
bâtiments où il y avoir de grands aefordre^, 
& je tachai de m’aquitterde run& de l’autre 
du mieux qu’il me fut po/fible. Cependant 
V. M. ayant jugé à propos de foire une entre- 
prife du côté de Gigcrd, dont lefuccéspro- 
mettoit un grand avantage pour le cornmercc 
du Levant, & pour la réputation de V. M.. 
en ce païsdà , vous fîtes filer des troupes en 
Province , cù il y avoir des vaifTeaux tout 
prêts pour les recevoir. Elles firent leur trajet 
heureufèmcnt & débarquèrent de même fins 
prefquc aucune oppofition dclapartdes Bar^ 

barcs.. 
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barcs. Mais les chefs (ur qui vous tou*: en re- 
polîcz ayant mal pris leurs mefiires , cette 
affaire cchoiia , quoi que bien conccue & 
encore mieux digerc'e. Mais il ne fuffit pas 
que ce qui eft arrête' au Confcil fbitdansles’ 
larmes, & fans qu’on y puifTe trouver à re- 
dire , s’il n’eft executc' de même. Ainfi un 
Prince ne fçauroit trop s’appliquer à &irc un 
bon choix > puifque fà reputatation & le bien 
de les affaires dépend delà uniquement, fur 
tout quand les entreprifès (e font fi loin de fa 
veue qu’il eft hors d’etat de pouvoir rejnedier 
aux fautes qui s’y font. 

On m’a voulu faire accroire que Mr. le^ 
Tellier, qui n’etoit pas trop aife que V. M. 
me donnât tant d’acce's auprc's de fà perfônne , 
& fur qui elle fe repofbit des affaires de la 
guerre , auroit pù lui nommer des chefs plus 
expérimentes , entre les mains de qui là chofè 
eut c'te en plus grande feurcte'. -Mais je n’ai* 
ccoute' ces rapports que pour lui rendre plus 
de juftice j de forte que j’aime mieux attri- 
buer ce qui arriva à une certaine deftine'e , qui 
fait quelquefois que ce quiparoitlc plusfèur 
eft ce qui rc'üffit le moins, oue defairetort 
ainfi à fa réfutation. Pour furcroit de mal- 
heur le vaifleau, fur lequel la tête du Régi- 
ment de Picardie s’êtoit rembarque'e , 's’en- 
trouvrit J ce qui caufà un grand chagrin à 
V. M. Mes Ennemis qui croient en grand 
nombre, ce qui droit impoflîblc autrement, 
apres cequej’aiditci-dcflus,. m’en voulurent 
* im- 
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imputer la Êiutc , - pr«tcndant que puilqae * 
c’ecoit moi qui avoit foin de la Marine, je 
devois prendre f»çde ü le vailî'cau e'toit bon 
mais il avoit dte vilitc' avant que de le mettre 
en Mer, & œmmec’dtoitpar desgensexpe- 
rimentds en cette matière, V. M. qui rend: 
jiiftice à tout le monde, ne m’eu fit pas plus- 
mauvaife mine. La faute vint de ce,, qu’il y 
ayodt long-tcms quecevaiflcau n’avoiticrvi 
ce qui les ulè plus fims qu’il y, paroillc que s’ils, 
ïfioicnt torùjourscn mer; 

.J Getcc méchante nouvelle qui avoit ctd pré- 
cédée d’une autre plus acreable , ne fit pas. 
coure d’impreffion qu’elle auroic faire dans 
un autre rems, fiirl’elpritde V. M.. Enelfec 
elle eui deqiioi s’en coiilôkr par la gloire que 
fes armes’ avoient acquiles en Hongrie, où: 
lâns elles l’Empereur <jui avoir deja^ rccea. 
quelque échec auroit etc défiait entièrement -, . 
car l’aile droite de fi>n armée qui avoir etc 
battue par les Turcs, leur. fàilbitdperer une 
vi'floirc, entière quand la valcurde vos trou- 
pes qui croient à l’allc gauche leur fit voie: 
qu’ils étoient encore ^jicn loin dçleur compte.. 
Elles paiTerent fur le ver^tre à tout ce qu’on, 
leur oppolbit , & ayant rétabli le combat pat . 
leur fermeté, elles achevèrent de vaincre par- 
des actions fi plaines de viguer, que l'Empe- 
reur au lieu de leur en témoigner faicconnoif- 
lance, ne put s’empêcher d’en concevoir de. 
la jaloufie. Elle fut meme fi grande , que 
laus longer à profiter de cette viéloire quC 

avoit- 
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avoir jett^ la confternation parmi les Enne- 
mis, il fit une Paix précipitée , comme s’il 
eut eii peur que vos troupes fufl’ent capables 
de lui enlever là Couronne. 

Ces deux évenemens mêlez ainfi de bonne 
& de méchante fortune , empêchèrent que 
V. M. ne montât encore à ce haut degré de 
gloire cii on la voit aujourd'hui. Cependant 
l’ordre ‘ qu’elle apportoit de toutes façons dans 
Ibn Royaume où tout le reflentoit encore 
Ües abus qiii Vy étpknt glHTés du tems du 
Cardinal Ma^in ,' fervoic rous les jours de 
prcüvé'à teux qui y vouloicnt bien prendi» 
garde , que vous étiez déjà un grand Rot.. 
Vous reformâtes l’Ordre de S. Michel , qui 
avant celui du S. Elpric étoit la recompenlc 
dont les Rois vos Predccefleurs honoroient 
les perlbnnes les plus puilTantes deleiirEtati 
‘mais qui s’cmit'teUcmcm' avili depuis riiifti- 
tution de l’autre, que toutes loi tes de gens y 
étoicn'c rccais iiidifferémment. Enfin il ep 
alloit être de même . à cet égard , comme de 
l’Ordre de l’Etoille, qui étoit tombé en lî 
grand mépris > quoi qu’il eut été autrefois 
tout éclatant , qu’un de vos picdcceflêurs 
pour l’avilîir ciKorc davantage l’avoit donné 
aux Archers du Guet. MaisV.M. jugea pruj- 
demment qu’elle devoit arrêter le cours de ce 
defordre , - for tout parce cpie l’Ordre de 
Saint Michel "efl joint à celui du Saint El^ 
prit & que les Chevaliers de ce der»- 
nier* Ordre jn’y pouvoieuc étre^ reccus 

qu’ik 
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.cju’ils u’euiTent pris l’autre aupara- 
fvant. • . 

i Cependant je dois. dire , pour ne rien 
deguiier à V. M. cju’elle ne le purgea pas fî 
•bien des parties honteufes qui y croient entrc'es 
qu’il n’y en refta encore quelqu’une. Car 
c’eft un malheur qui eft inévitable à tous les 
Princes , que quand ils fe repolènt de quel- 
que chofe fur d’autres que fur eux , ceferoit 
une merveille fi la faveur. où les brigues^nc 
J’emportoient fouvent fur. la jufticé. II, eft 
donc abfolumcat neççlTaire , s’ils veulent que 
les chofes fc padèiit comme ils les pntdige-r 
.rc'es , qu’ils (oient les furveillans de ceux 
qu’ils propofent pour faire exécuter leurs 
volontés. Car s’ils s’en rapportent entière- 
ment à leur bonne foi , c’eft le moyen de 
n’en faire faire que la nioitic'. ! • 

Elle e'tablit aulfi une Comoaenie pour le 
Commerce des Indes >' qiv'^cllc jiigca utile 
pour le bien dcfônEtàt. Eli effet un B.oya«- 
:roe ne fçauroit .être. floriflànt tant qu’:j| eft 
obligé de paftèr 'pardes illainsd’aUtrui ; 
falloir tâcher de 'é paffer des Anglois &des 
Hollandoisî à qui les Rois vos.prcdeceffeurs 
avoient laiflc faire le commerce à leur pre- 
•judicc. Cet 'ctabliflèment déplut -fort à ces 
deux Nationsqui avoient même voulu (è Tôter 
l’une à l’autre , tant elles en étôient jaloufès. 
Il J avoit déjà quelque terris que cela les tc^ 
noit ai froideur , cat il ri’y a rien qui foit 
plus capable de le brouiller que l’interet. Ce- 

pen- 
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pendant apres c^uclques éclairs qui avoicnc 
paru, & qui ctoient auranit d’avant coureurs 
du tonnere qui devoir bien-tôt gronder , elles 
rompirent erucmblc & en vinrçntà uncgucirc 
ouverte. 

Vôtre Majefte leur offrit fà médiation 
pour empêcher que les chofès n’allaflentplus 
avant. Mais les Anglois qui fc pretendoient 
Rois de la Mer voulant impofer des condi- 
tions aux autres fc tinrent fi roides fur leurs 
prétentions que V. M. fe crut obligée dp 
prendre le parti de les anciens amis contre 
les anciens ennemis de là Qiurcnne. Elle 
arma par Mer en fiiveur des Hollandois , pen- 
dant quelle cquipa encore une autre Flotte 
qu’elle deftinoit contre les Algériens. LeDuP 
de Bcaufort qui la commandoit , 5 c à qui 
V. M. envoya fes ordres les combattit fi heu- 
jrculcmcnt pir deux diffèrens fois, à trois 
mois l’une de l’autre, qu’ii prit plufieufstlp 
Jeuis Vailîeaux, entre Icfijucls êtoitrAdmi- 
ral. Cet avantage lit unboncifetpour V. M, 
dans ce païs-là, où ces Baiba;es tachoicivt 
d’obfcurcir la gloire de fon nom , par le mal- 
heur qui lui droit arrive! à Gigeri. Cependant 
ce qui vous rendit encore plus redoutable 
c’eft que vous mites de nouveaux VailTcai;n^ 
llir rOccean & lur la Mèdircrannee ce qu^ 
fit juger à toute l’Europe qu'avant qu’il fut. 
peu, vous vous trouveriez non/culemeutcp 
^tat de difputer l’Empire <k la *Mqr au v An-^^ 
glois , mais encore à quclcuc autre Nation 

. “qui 
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qui (è Toudroicnt prefèntcr. En effet outre 
ce fècours qui augmentoit vôtee Flotte con- 
fiderablemest , vous aviez des attcllicrs pleins 
de matériaux & d’ouvriers , vous ne man- 
quiez pas d’ailleurs de matelots & de pilotes > 
d’où l’on jiigeoit que vôtre intention ctcJt 
de difputer cet empire qui n’appartient qu’un 
plus fort. 

Je ne pretens point m’attribiier aucune 

f îoire par là , quoi que j’y aye travaillé tout 
e mon mieux'*, Je “dois, pour convenir delà 
Verird , avoiier que ce deffein n’‘cft pas de moi , 
& que je ne fàifoisque fournir là carrière dans 
laquelle le Cardinal de Richelieu droit entrée 
Te premier , je l^is <^ue c’eft lui qui avoifi 
mis en tete au feu Roi votre Pere d’augmenter 
fâ puifîànce fur cet élément, oupoiu" mieux 
dire de l’y faire counoître puilqu’avant lui 
tous les Rois vos predcceffeurs & même. 
Henri IV, n’y avoir pas unfeulVaiffeau ; mais 
ce projet ne s’étoit exécuté que foiblemenc 
Ibus le Miniftere^de ce grand homme, de» 
forte qu’on peutdire que la gloire en étoirre- 
iférvé à V; M. 

Elle fit deux choies eivcc tems là qui lui 
étoient extrêmement utiles , &querefeuRof 
vôtre Peue' avoir chtrepris vainement. Elle 
feduifit les^^iis dequalité&Iesgensdcrebe* 
d'une obeïflance parÊite,^ & elle fit l’un fous 
preeexte de la Jüfticc & l’autre avec beaucoup^ 
de 'hauteur. La plupart des Gentilshommes 
avoient empicté par la licence du tems beaur 

coup 
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•Coup d’authoritc dans les Provinces où iiss’d- ‘ 
toient crige's en petits. Tyrans j deibrtçcju’ils 
t'ailbicnt tout trembler ibus eux. Les Juges 
< 3 es lieux, qui font obliges par le devoir de 
leurs charges de s’oppoler à ces nouveautés , 
ne l’avoicî^ole faire dans un tems où iis crai-’ 
noient d’en avoir le dcmeiiti j d’ailleurs ils 
ccoient retenus la plupart par des confldera- 
tions allez ordinaires aux gens qui préfèrent 
leurs interets particulières au bien public. Ils 
avoient peur de fc brouiller avec ces Rois du 
J>aïs, de forte qu’ils ne feremuoient non plus 
que fl tout ce qui fe palToit leur dût êtrein- 
difïèrcnt. Or V. M. qui etoit oblit^ee de ré- 
primer CCS defordres , parce qii’il^n’y avoit 
que vousen premier lieu qui duffiex faire ainlî 
le maître, & qu’outre cela vousctiezoblif^é 
de protéger vos Sujets& lcsmemeàrabri 3 c 
CCS violences , V . M. dis-je , ne pouvant 
ÇiufFrir davantage une cliofe li prejudiciable 
à Con aiithorité , & fi contraire au repos de les 
Peuples, établit les çrand jours, c’eftàdirc 
un certain nombre de gens dejufHce qui s’en 
furent dans les Provinces où ils informèrent 
contre ceux qui fc trouvèrent coupa- 
bles de .vexation. Il y en eut plufîcurs qui fu- 
rent arrêtés , d’autres s’enfuirent, Sc tous 
ayant été punis , ou par la démolition de leurs 
Châteaux, ou par la perte de leur tête, vous 
vous attirâtes 1 amont de vos Peuples , qui 
par une adiion fi pleine de jufticc fc trouvoient 
üorsd’efclavage. 


Voilà 
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Voilà comment un Roi iàgc & judicieux' 
^ait faire Tes a.làircsen mêmctcmsc|u’il fait 
celle de f’s Sujets. Car tous vous gardâtes bien 
de dire <]ue vous agifficz dans cette occaiîon 
autant pour vos interets <]ue pour les leurs. 
Il e'tüit neceflairc au contraire cju'ilscrulïcnc 
cjue vôtre unique but c'toit de les délivrer d’op - 
I prclfion ; car fans cela , outre que vous n’eii 

I culTiez pas eu tant de mérite envers eux, il 

cfl: encore certain quec’c'toitlemoyendc n’y 
I trouver aucun obftacle de leur part; car fi les 
j Gentilshommes leur eiificnt pu perfuader que 
vous aviez d’autres deficins , il e'toit à crain- 
’ dre qu’ils ne s’entre- fècouruffent les uns les 

i autres, ce qui auroit etc' capable de donner 

|; de la peine à Vôtre Majcfte'j auflî toutes les 
fois qu’un Souverain veut abbattre la Puiflàncc 
de la Noblcfle il doit animer le peuple con- 
! tr’ellc, ce qui ii’cft pas bien difficile, pais que 
fon^enic étant d’ordinaire de faire la maî- 
' trelTe, il ne faut rien pour la lui rendre fuf- 
pede. Or cette facilite' qui fe trouve d la dc'- 
I mire lui doit être un fujet de renoncer à 

|i toutes fortes de caballcs, principalement quand 

[j le peuple s’y trouve mcle';. car clic doit être 

i; perfuadec que quelque mine qu’il faffe elle 

il n’a point de plusgrand ennemi. En effet quoi 

i qu’il l’a rcfpcdfc en apparence il eft dans une 

I perpétuelle jakjufiede fa domination, dont il 

I’ ne cherche qu’à s’affranchir. Cette vérité qui 

1 cft incontcflable met donc une oppofidoy 

toute vilible entre leurs interets. D’où il rc- 
I fuite 
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fuite que. ia nobleflc n’a aucun afantage à 
el'percr que -d’une parfaite uniou avec Ibm 
Briiicc, 'dôàcrinterét'lctrouraiit pareil lemeuf 
à la bien traiter, 'il doit toujours y avoir une 
celle harmonie emr’eux,que ricn.nelbitca-*» 
pablc de la troubler. Ou cette harmonie ne/ 
pouvant être i fonde'e que fur une parfaite i 
obeïlîàncc de ia part des Sujets, & une juftcî 
rétribution de la part du maître, c’elt à ^c. 
leur devoir , afin que celui-ci puillè faire le 
lien. ' . • » . w. ,. 

L’autre cliolè que Vôtre Majeftefir.d’ua^- 
le pour lui & pour fçî peuples ÿ fût de rcpri- > 
mer le delbrdie q<ii's’etoit introduit dans la', 
vcnalitd des charges de jodicature, dontrexcés - 
ctoitmoiite au point que j’ai rapporté ci-dc-. 
vant , & cela étoit caufe non-feulemc«t que 
ceux qui en étoient pourvus s'en £iifbient ac-i 
croire *, mais encore que beaucoup le trouvant j 
dans la neceflité, à caufe, de l'intcrêt 'qu’il.» 
leur falloir payer de l’argent qu’ils avoient‘> 
emprunté lors qu’ils- en avoient fait rachat,> 
■veridoient la jiiftice. Cette affaire ctoir ne-' 
anmoins délicate V parce' que quelque règle- * 
ment que vous puflicz faire ils étoient à pro- 
prement parler , juges & parties , puifque c’e- 
toità eux àenregiftrer rEdif..Or fîT-onde-' 
voit juger de ce qui fe paflcroitcn cette, ren- > 
contre par ce qui s’eteit pàfi'é autrefois , il : 
n’y avoir point d’apparence du- tout que la. 
chofè réiilTit, puifqu’ils’agiflbit de leur faire t 
un préjudice confidcrable à l’égard de leur 

fond 
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fbiKls y eux pui s’écoient révoltes quelques an- 
nées auparavant pour un fimple retranche- 
ment de leurs gages. Mais Vôtre Majeftd 
étant allée au Parlement accompagnée de q ua- 
CFC mille hommes ) clic me lui eut pas plutôt, 
prclènté cet Edit qu’il fut non-lèulemcnt cn- 
regiftré > mais qu’on la remercia encore des 
(oms qu’elle prenoit pour corriger les abus 
qui s’etoient glilTes dans Ion Etat. 

' Je ne pretens pasinfinuer à V. M. quecc 
rcmcrcimcntlui fut fait de bonne foi j je crois 
pour Imoi qu’il' fut un peu force', & que les 
quatre mille hommes que vous aviez menés I 
avec vous y: contribuèrent plus que l’eftimc. 
qu’ils dévoient avoir en dépit d’eux de vôtre 
bongouTcrnement. Mais quoi qu’il en lôic 
cela doit fervir d’avertilïèmcnt â tous les 
Princes qu’il y a des teins propres pour faire 
exçcuter leurs volontés , & d’autres qui font 
extrêmement dangereux. C’eft donc à eux 
de melurer leurs eucrcprilcs Iclon leurs for- 
ces, car il ne fuffit pas qu’ils foientnés Sou- 
vera ins pour pouvoir com mander abfolu ment , 
ils font fujets tous les premiers aux viciffi- 
ludcs des tems , & la fortune n’a pas moins de 
pouvoir fur eux que fiir le moindre de leurs 
peuples. II faut même qu’ils foicm pluspru-- 
dens , parce que la faute d’im particulier ne 
peut porter tout au plus préjudice qu’à lui & 
a la famille ; au liau que celle d’un Prince 
interelîe fon Etat , & a fouvent des fuites lî 
coulidci;àbles qu’on n’y làuroii remédier, 

tes 
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tes ^anfeniftes tachèrent encore en ce tem s- 
là d’exciter quelques troubles dans l’Eglilès 
ce qui obligea le Pape de condamner leur 
dcxftrinc tout de nouveau» Vw M. luivit Ibu 
exemple^ & fe montra d’autantpîus circom 
fpeéte dans cette affaire , qu’elle voyoïtquc 
les fuites en étoient de-confequence. En effet 
quelques peribnnes des plus qualifiées de vôtre 
Cour s’y «oient laifiésieduire , auffi bien que 
quelques Communautés de Religieufès , dont 
l’entêtement fut fi grand , qu’il faMut em- 
ployer toute vôtre authorité Royale pour les 
remettre dans le bon'chcmin.' Elles fouffri- 
rent même qu’on leur fit mille violences avant 
que de le rclbudre à la reconnoître , tant il 
eft vrai qu’on éft peu traitable en matière de 
Religion f êc qu'il n*y a rien de plus dange- 
reux que les brigues qui fc font ïbus prétexté 
de dévotion. 

Vôtre Clergé s’afTembîa â Pondioiïe lôus 
vôtre authorité, tant pour remédier à cet 
abus que pour prendre des refolutions ne- 
telïaircs fur d’autres affaires Impctftantesqisi 
fc prefentoient. Il fut extrêmemem édifié de 
la pieté avec laquelle vous entrâtes dans lès 
interets , >& cela ftrvit encore à vous attirée 
l’eftime de vos Peuples, pareequ’il n’y arien 
qui en donne davantage, que quand on voit 
qu’un Prince rend 4 Dieu Ce qui luieft dCi. 

Mille choies contribu«enc encore- à rcri' 
dre (bn nom célébré chez eux ^ & cher les 
écraneers. Un feulde vosVailïèauxcombat- 
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.tit avec tant de valeur contre trente trois Galè- 
res Tur<]ues, qu’elles fe retirèrent làns avoir 
pû l’obliger à iè rendre. D’un autre côte le 
Kcours que vous envoyâtes aux Hollandois , 
contre l’Evéque de Munftcr qui les avoir atta- 
ques j leur empe'cha de recevoir; quelque 
affront; car quoi que leur Etat fbit beaucoup 
plus puiflànt que le fîen , comme depuis la 
paix qu’ils avoient ^t avec les Efpaguols, 
ils avoient eu plus de foin de leur commerce 
que d’entretenir la reputarionqu’ilss’etoicnc 
acquife par les armes , ils fo trouvoient dans 
.un fl pitoyable c'tat, qu’ilsétoienttoutdiÉfe- 
xens de ce qu’ils avoient etc'. Auffi l’on fo 
trompe fort n l’on croit que la force confîftc 
Iculemcnt dans fàricheflè, elle eft ncccflàire 
à la vérité pourrendre un Etat puilTant, mais 
les gens de guerre y font encore plus utiles, 
pnilqu’on ne s’en fauroit pafler. Il faut donc 
en avoir toujours fuffifâmment pour défen- 
dre fos frontières , & même pour fo faire 
craindre à fos voifins. Car s’ils vous voyent 
fi fbiblcs qu’ils croyent vous pouvoir attaquer 
impunément , c’eft en vain que vous vous 
repofos fur la bonne foi & fur celles des traites : 
il faut pour entretenir l’un & l’autre dtre en 
état de donner durefpcâ:. Je fois meme per- 
foadd que plus un Etat efo riche & iforiffant , 
plus eft-il obligd de veiller à fofoureté , cat 
il eft impoflible qu’il n’ait un nom b:çc infini 
df’ envieux, & que parmi eux ilnc s’en trouve 
quc;lqu’un qui ne tâche de lui voler fos richefles 

Ce 
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■ Ce fut en ce tems-làciucV.M. commença 
à faire trataillcr fous elle le Marquis de Lou- 
Yois , à qui elle avoiç accordé la furvirancc 
de la charge de ïbn Pcre. Maisilctoitfi dur 
& fi peu porté au travail, que Mr. le Tellicr 
vous pria de ne pas vous donner de peine da- 
vantage pour’ uirSujet fi ingrat. Car il’ ne 
croyoit pas qif il pût jamais réiilîir , & comme 
d’ailleurs il aimoit fesplaifirs, il le regardoit 
comme un homme bien plus coup5>lc de 
manger ce qu’il avoir amaffé , que d’y joindre 
quelque chofe'par Ton travail. Mais V. M.qui 
avoir mille bontés poiirfa famille , lui dit de 
fe donner patience , & quéeequinefefaifoit 
pas en un jour fe fàifqit q uelquefois en deux ; 
qu’elle ne defefperôit-pas comme lui de rien 
faire de fbnfils; qu’il falloitavoir de l’indul- 
gence jpour la jeuneflè, & la ramener plutôt 
par la douceur que par les menaces. 

Votre Majdté fe dohna donc la patience 
de le drefler j & comrrieilnclfàütpasdifcon- 
venir que ‘ nonobftant ce que j’ai remarqivé 
ci-devant , & ée que je remarquerai encore 
dans la fuite il n’ait eu^ mille bonnes quali- 
tés , cela doit nous apprendre qu’il faut don- 
ner le tems aux hommes comme aux fruits 
de fè meurir, parœ que qui prétend outre les 
chofes les fait avorter plutôt qù’il 'ne retire de 
la farisÊiiftion. Eh effet il y a de certains efprits 
tardifs* a quicefcroitrenverfcr-lacervellequc 
, ^trepTcndrej aVàfit le tem s de Icû r faire rien 
cbthpreirif e i ü ifaut que ccla'jyienue petit à 
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petit & ïàns leur faire la mtoindte violence. 
D’ailleurs il ne faut pascroire<]u’unliomnîc 
ifbit fait d’abord pour tesaffaires , fur tout une 
TcunefTe <jui s’waroudhe du travail , & ejut 
n’a < 5 uc fbn plaifir en recommandation : le 
Æout « lui en vient que quand le jugcmeia; 
le forme, & c'eft alors qu’il s^.y accoutume 
infcnfiblemait ^ êc qu’en fuite elles ne lui 
coûtent plus rien j car ce font les affaires qui 
font les nommes, ce qui fait dire commu- 
nément qu’en forgeant T on devint forgeron. 
Quoi que le Marquis de Louvois aimât 
d’abord ü peu le travail , il ne laffa pas d’avoir 
les marnes defauts que ceux qui s’cnorgueil- 
iiffent de leurs forvices. Il devint jaloux de 
tous ceux âqui V. M. fàifottt l’honneur de 
témoigner quelque bonne volontd , & de 
moi fur tout , qui avois celui d’entretenir fou- 
Tcnt V. M.à caufede mwi emploi de Finances 
& de ma charge de Surincendant des Batimens^ 
car V. M . qui cft grande entout > foifoit bâtir 
à VerfàHles Sc au Louvre^ dontilfoÜoitquc 
îc lui rendidè coniptetouteslesfèmaines, Sç 
bien fouvent tous les jours >,â caufe. qu’eüc 
changeoit de moment à autre^quelque ebofo 
à fes deffeins-, Si quec’ëtoitiinoi-àlés£4cc 
exécuter. . - ,, 

Or comme fon emploi p’avoit pas les me- 
mes 4igr«fmcns dans un tenisde Paix , & qu’il 
n’y avoit que la ’Gucrrequilesluipûcprocu- 
.rer, il üt ce qu’il put par le conièil de fon 
Pcie pour y porter Ai» UfoforyitpouxccÙ 
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‘^e la mort duRoid’Efpagnequi arriva jiifté- 
ment fiir ces entrefaites > lui fàilànt enten- 
dre que quelques ProviiKCs du Païs-Bas- 
c'toient dévolues à la Reine vôtre Epoufè , fui- 
▼ant la coutume des lieux qui la rendoient 
heriticrede Dom Balthafàr fbn frere , au pré- 
judice de Sa Majcftë Catholique qui avoir fuc- 
cede' à fbn Pere. 

Ce fiit ainfi qu’il dbtà fa pHIutb a V. M» 
qu’il fçavoit bien qu’elle n’avalleroit pas à 
moins que d*cn cacher le poi£bnà.rombre de 
la juftice^ Ainfi il n’eurgardc de vous en par- 
ter comme d’une dcpen^nce delafucceflîon. 
du Roi vôtre bcaupere , à laquelleTous aviez 
renoncë fi folemneHement par Fe traité des 
Pirenne'cs. Il fàlloit la dëguiler fous le nom- 
du Prince BaltHalar, Sc lui &ire ehttndrc 
que cela n’avoit rien de Commun avec vôtre 
renonciation. Cependant fanifice droit fort; 
Çroflîer} car Ife Prince Balchafiu; n^awoitiieiii 
a la fuccefiîon de ion Pere qu’irne formort >• 
ni la Reine vôtre Epoufè » la iuccciBon dii^ 
Prince Balthaûr y qui ne poutok iêtre qu’i- 
maginaire puis qu’il droit mort avant lui.- 
Ainfi là loi qui dtoiten faveurdes filles au pré- 
judice dés cnfâns d’un iècond Ut, Sc dont il- 
feiibit parade à- Vl. M.-ne lui pouvoir iervir 
aucunement outre que quand" il ' auroit fiir- ■ 
vécu fôn Pere , vous aviez renoned fi formel-- 
tèment à tout ce qui vous pouvoir revenir du ‘ 
chef de la Reine vôtre Epoufè , que vous n’y 
t^ivicz prcteiidrç en aucune façon, à moins 

G'î’ qqc- 
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,<^c de TOUS montrer parjure axoutc la terre. 
Mais cette fuppolîtion ' de la fticceflion de 
Dom Balthalar, jointe à vôtre humeur mar- 
Ûalle, & audefir d’immortaliTervôtrenom J 

vous fit avoir recours à un moyen , cjui bien 
loin d être blâmable efttout-a-foitneceflairc 
avant que de fe porter à faire la Guerre . V ous 
fîtes confülter des Avocats iur le droit que 
TOUS pouviez avoir à cette fucccilîop v mais 
comme il falloir vous fervir du Minifterede 
quelqu’un vous y employâtes le Marquis de 
„3Louvois , qui avoir trop d’intciét à (outemr 
ce qu’il avoir dit à V. M. pour lui apporter 
une deliberation qui y fut contraire. Les 
. Avocats même qui croient gagnés (butinrent 
par de longs raifonnemens > mais fort peu 
fblides , que la renonciation que V . M. avoir 
! èiite étoit nulle abiblument j parce qu elfe 
!dtoit contraire aux conftitutîons de (bn Royau- 
me ) qui veulent que le Roi lè puifîe toujours 
relever de ce qu’il fait , cbmrne s il dtefit ch 
pleine Minorité. Ils infiftoicnt fur tout fur le 
prétendu préjudice qu’ils fiippolbientcj^uc vous 
aviez fait à Monfiegneur le Dauphin votre nls> 
par cette renonciation, & après s’etre étendus 
i'ur ce que les Loix Divines & Humaines ne 
permettent pas a un Pere de difpofo ainfia 
leur fantaific de la fUccefTiori de leur fils , ils 
concluoyent que cette feule circonftance an- 
nulloit tout ce que vous aviez fait , & que par 
confequent vous auriez raifon de pourfuivre 
vôtre droit 5c le fien par la force de vosarmes. 
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Mais il y avcit bien des choies à dire a couc 
ccla> Sc il icroit dangereux de mettre la 
Couronne fur tin pied c|u’il n’y eut nulle ièu- 
rctd a contra^leravecellc. Cars’ilfuffifoitdc 
dire <juc vous dtes toujours Mineur , <]ü’elle 
foi prendroit-on dans vos promeiTes , & fi la 
Guerre droit une fois allumée ; quelle porte 
ttouveroït-on pour en fortir. Je pourrois 
pouiTcr ce railonnement fi loin, que j’en fc- 
rois cônfufion à ceux qui prétendent établir 
unefifaufle maxime. MaiscommeV. M.eft 
trop dclairdc pour avoir befoin d’aucun iè- 
cours dans une affaire fi claire & fi incon- 
teftablc , je (upprime toutes ces raifons pour 
vous repreienter, que ceux qui font cesfortes 
de foutes , commettent cependant leur Maî- 
tre d’une telle façon, qu-’ils font cauiès qu’on 
les aceufe d’une ambition demefiirce. Or cette 
malbeiiûccuiè réputation leur foie des Ennemis , 
& fuicitc infonfiblement toute la terre con- 
tr’eux. Car il n’y a perfonnê quille- croyc à 
l’abri de leur injuftice, & à moins qu’on ne 
s’aflure fur la parolle d’im Prince il vaut aupos 
être en Guerre qu’en Paix. Il ièmbtejyr^e 
qu’on (bit plus aft'urc'dansrun que dans l’au- 
tre , puiiquc l’un oblige d’étre dans une per- 
pétuelle défiance , & que dans l’autre on de- 
meure dans une efpece de perplexité dont on a 
lieu de tout craindre. " ■ 

Pendant que tout cela fo pafibrt vou§^ per- 
dues la Reine vôtre Mere, àquiç’eute'te'mt 
grand déplaifir de refter au monde , pour 
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voir rompre uncPaixc|u’eIIeavoic (ouhaitt^ ff 
ardçmmcnt.Vous-obligeàtesauffi I’£vê<juc de 
Munfler à s'accommot^r avec les j^ollandoisv' 
mais 'VOUS trouvâtes plus de difHcuhd à vous 
iàire rendre par le Duc de Lorraine ce t^ui.vous. 
dtpit du ,, ^oi qu’il duc être plus âcxible que 
les autres > par coûtes les morciiicatipns que 
vous lui avic2 données. Ce Prince dont l’cf^ 
prit étoit fait d’une maniéré qu’il était incom - 
jpreheRfîble à toucle monde » enfui te Taffake- 
de Mariai écoit venu à Paris où il avoir para 
iî iniènfible au mauvais état de {csaÜàires > 
qu’il .avoitc^ voulu épouzer la fille d’un petit 
Bourgeois qui écoit Don^ique de Made« 
moiidle de Montpender. Les choies même 
avoient été d loin que le conttâc de mariage 
en avoir été palTé > & il avoir ddlu qae 
païens* envployadent v^re auchorité Royale 
pour Pempéchet de padfer outre. Ils yeurent 
encore recoure, dans une aiïime de même 
trempe , mak qui lui étoit moins honteofè ^ 
parce que du moins la pcrfbnne qu’il tcchcr- 
choit étoit fille d’un eentilhommc. Mais; 
V. M. qui vouloir en <kpit qu’il en eut l’cm-» 
pêcher de fè deshonnorer» fit encore defenfê 
à ion pere de penfer à ce mariage. Enfin ce 
Prince, voyant que vous vous oppofiés à<» 
ou ’il le mariât fi hontadèmeat dans vps Etats, 
Alt chercher une maitrelTe danslesdens, od 
il éponza la fille du Comte d’Âpremoncqui 
n’a voit pas encore ticihc ans , quoi qu’il en eut 
plusd.Qfpû^cr,. 

S’é'- 
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SVtant ainfi contenté du côté de l’amour, 
il tacha xle faire la même choie du côté de 
I^ambicion , qui -ne lui permettoit pas de de- 
meurer un moment en repas. Il commença 
' £ûre des levées fous prétexte que l’ Eleélcur, 
Palatin avôit jfait quelques hoftilités for là 
fronticife.. Mais V. M.ayantappaifôcedefor^ 
dre par fbn ^authoriré il ne lui rcftoitplüsde’ 
preteJtte de demeurer armé, fi là méchante- 
foi lie lui CM eut fourni tout autant que V. M. . 
lui apportoit de raifons pour l’obliger à re- 
chercher Ion amitié préférablement à toutes^ 
choies... Votre Envoyé qui étoit auprès de 
lui rentretint plulîeiirs fois lâ-dclTuS} & lut! 
'fit lèhtir qu’abulànt fi Ibuvent dé vôtre patien- 
ce , il dtoic craindre que vous n’eh fiflîeï 
un châtiment propoitionné i fa fauté; Mais: 
fouibloit ou qu’il fut devenu infcnfible, ou. 
qn il ne le fouvint pliis dé ce qui lui étoit ar- 
rivé. . Car il ne le pouvoitrefeudée dé faire ce ■ 
^ue y. M. luidemandoit, &: pourtant il ne* 
TOÿoitperfonne dans l’Europe !qui purprendre- 
Ion parti , ni le làuver du précipice ü VI M.- 
cntrcpriâtmt Une feisde Ty précipiter.:- 
Dans te teros qüt céfte afBtiié étoit fiir te 
tapis , . le Marquis de L'ouVois 'redoubla les 
oftorts pour irous faire entreprendre là Guérre ' 
^ Handrés ',, dont il montroiflë'foccés in- 
faillible , par celle qui s’éfoir élevéé entré Ica-: 
Anglois & tes Hollandois , Sç à laquelle V. Ml . 
avoir pris part j plus par politique que par fin ) 
dclTefiji -formé-dc. lècoutir vos anciens Allict. • 
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Gar puisque vous éûtz relblu à ^iretacon-' 

quête des Païs-bas , il n’y avoit point d’ap- 

J ?arencc que cette Alliance put encore lublifter 
ongtems , les Hollandois ayant un notable 
interet d’empêchcr qu’un Roi fi Puiflant ne 
j devint leur voifin. Aulïi ce que tous en aviez 
fait n’e'tpit que pour faire en fpxtc que leur 
querelle ne finit point, fans que vous.fufliez 
appellê à l’accommodement. Car i vous vou- 
liez ^voir ce qui le pafieroit, afin de ne pas 
prendre de feulTes mcfiires. 

En effet vôtre conduite fut conforme à 
.▼os interets , & lefccours que vous leur don- 
nâtes ne fut ni proportionné à vos forçc$> ni 
aux alfuranccs que vous leur aviez données, 
que vous feriez tous vos efforts pour leur foire 
remporter la vidoire fur leurs Ennemis. Elle 
ne lailfa pas neanmoins de déclarer pou- 
eux j Mais le grand armement que vous foi- 
fiez commençant à leur devenir fufpeél , ils 
fbngerent plutôt à foire la paix qu’à profitez 
de l’avantage qu’ils avoieut eu , & oont ils 
pouvoient tirer beaucoup de fruit, parce que 
les Aiiglois éprouvèrent encore une autre dif* 
grâce qui n’étoit pas moindre queCcUe-là. 
.%c feu confuma les trois quarts de la YiHc de 
. Londres j & dans la conflernàtion où cela 
jetta fes habitans, il ne tint qu’à eux de foicc 
fleurs atfoires. Vous fîtes les vôtres cependant, 
vous cluflates les Anglois dcrifledeS. Ghri- 
flophé , apres leur avoir pris le Fort qu’il» y 
avoient élevé , & ‘ ayaiit lefolu de «c pas diffe- 
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rer tfavanugc la Guerre de Flandres, vous 
relblutes de vous y rendre à la tete d’une belle 
armée. 

Les Efpagnols en furent effrayés, & non 
pas (ans fujets-, car V. M. avoir pris loin de- 
puis la paix des Pirennées de rendre Tes troupes 
prelquc aulR agueries que fi elles euflent été 
continuellement dans l’occafion. Elle leur 
avoit lait feire de frequentes reveues , &elle 
cn'avoit aufli purgé toutes les {>artieshonteB^ 
Tes , eh ôtant de û Maifon quantité de gens 
qui n’y ctoient que pour s’exempter <ic la 
Taille , & qui n’étoiem nullement propres 
pour k métier. Cette reforme s’étoit meme 
étendue jufques aux Officiers, parmi Icfqucs 
il y’ en avoir un grand nombre fansfervice ,• & 
plus propres à la Cour qu’àfetroùvcrenpre^ 
fonce de l’ennemi.- < . ... 

' Le V icomtc de T urenne cortmiandoit cefta 


Armée fous^V, M. & la confiance qtfevou* 
aviez en lui vouslefitchoifîrpreferablcracnc 
aux autres, pour vous apprendre le métier de 
la Guerre , dans lequel vous le regardiez déjà 
^omme le plus expérimenté de v«rc Royau- 
me. Auffi , tant pour récompenfèr lès fervi- 
ces, pour montrer à tout le monde qde 
voirs foificz le- cas que vous deviez de la vettu , 
vous l’aviez déclaré Maréchal de Camp Gene- 
ral de vos Armées , un peu aevantia Paix d’en- 
tre les deux Couronnes j qualité qui le mettoit 
au deflus des Maréchaux de France, & qui 
fidfoit revivre en quelque façon la fchargede 
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Conrétable , qui avoit etc (ùj^rimc'c-apres 
la mort du DucdeLediguiercs j.quienavoit 
çté pourvu le dernier. 

La confiance que V.J4. avoit en ce Grand 
Hom me dc'pjut au Marquis de Louvois > dont 
ijambition mal rcglc'e vouloit .déja que vous 

confukafHcz que lui fur toutes cfiolcs. Mais 
il eut à ayallçr Quantité de chagrins. . 

■ Vôtre •'Majefté demeucoit des demie jour- 
nées entières enferme avec lui , pendant qu’il, 
attendoit dans vôtre Antichambre que vous ^ 
Iç. vôuiuffiez introduire où vous étiez. Gela, 
donna, naiflànce à la haine qu’il a toujours eue - 
pour lui, & qui a été très foutent préjudicia^ 
ble à y . M. comme ie le lui i^rai voir dans la . 
fuite de çe difeours *, . lut quoi elle me permet-, 
trade feirc une reflexion qu’elle trouverapeuN. 
être jultcj qui eft, qu’il n’Yariendeudanr. 
getrax que de donner trop de crédit à des efi- 
prits tout bouffis de gloire., La raifôn efl; 
qu’ils ejrvient. aux autres l’avantage qui leur 
doit revenir de leurs bons confçils. Si bien 
qu’ils enveniment tout ce qui ne procède pas. 
de leurs- fons j>jufques àempêcher plutôt que 
Us aflàircs reufTiflent que de fbuffrir qu’on en 
attribue la gloire à un autre. Ainfi unPrince.- 
ncfauroit etre trop referve fut le choix d’un : 
Miniflrc,. & quand il -lui trouvtroit toutes les 
qualités requifès pour un fi grand emploi j , 
s’ihn’avoit pas celle de préférer ifinteret public 
au -Cen propre , ce feroit en vain qu’il preten- 
dtpjit eti. faire quelque chpfc de bon. If faut 
• i pour 


db Mr,Coiyert, Ghap.III. 15 ^ 
pour- remplir cette place dignement être com- 
me infenlible à l’àmour 5c à Jà haine, &nc- 
(è mouvoir en. aucune façon que par les inte- 
rets de l’Etat car lî l’fen emprunte d’autres, 
reilbrts, cela , ne peut aller qu’au préjudice du 
Maître,. dont: le fervice ne requiertpas qu’on > 
foit li fufceptible de paflîon.. 

• Les Elpagnols àj’approche de V.M’. firent 
^uter les Fortifications qu’ils avoientéleve'cs- 
à une nouvcUe.Plaçcqu’iJifeiroiem-, &àqui 
ils avoient donne lenomdeChàrléroi.. Au/G 
en moins de huit jour&ils.deffirent ce qu’ils, 
avoient dtd une année entière à faire avec une 
depenfe fi prodigieu/c , qu’ôn conioit qu’ils 
y avoient employé plus, de - trois millions» 
V. M . qui -pietendoit continuer leurs travaux 
pour ic conlerver-unpafl^efurlaSambreou,. 
cette Place cft fituée ,. y fe travailler fon Ar- 
mc'e, en forte qu’Cn trois fomaines de tems 
elle la mitencut dedefenfe. En fuite de cela 
elle tourna d’un autre côté , & emporta d’ûiie 
rapidité étonnante les Villes d’ Ath , .Tournay, 
Douay , & les Forts qui étoient autour de cette 
dernière Place. . Oudcnardc . 5c Aloft firent - 
aufil joug à vos armes i pendantque le Maré- 
chal d’Aumont s’empara d’ Armentieres , Bcr- 
gues. Fumes, Dixmude 5c Courtrai. Les 
Anglois 5c les Hollandôis voyant cela , fè prel> 
forent de faire la Paix 5 mais V; M . allant toÛJ- - • 
jours fon chemin mit le fiege devant l’Ifle, 
où il y avoit quatre mille hommes de troupes - 
rcgiees, 5c dix, fois autant de Bourgeois qui 
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, ëtoient capables de porter les armes. Cela fk 
croire aux Efpagnols que V.M.ncviendroit 
jamais à bout d‘une fi grande entreprile, éc 
ayant appelle àleurlecoiirsleComtedcMar- 
cin qui commandoit leur Arme'e , il s'appro- 
cha de la Ville pour tomber fiir TOUS , quand 
il vous croiroit aflex affoibli pour efperer de 
vous défaire' ailèment i mais V. M. apres 
avoir' pris la Ville en peu de temsj Iwttit en- 
core Martin à plate couture ,• delbrte qu’il fut 
obligé de fe (au ver à pied par un marais. 

Cette vidoire vous promettok encore de 
nouveaux avantages , fur tout la j&ilbn n’e'tant 
pas trop avancée -, mais vous fûtes fi preiTé 
de vous en revenir , que vous vous contentâtes 
de ce que vous aviez f^t i car il y a deSKms 
que l’on préféré fà iàtis&âion à fbn devoir i 
cc'qui neanmoins donne une grande atteinte 
à la réputation. £n effet la moindre foiblefTe 
dans la vie d’un grand homme > eft une tâ- 
che quiobfcurçit l’éclat de fes grandes aétions. 
Mais qui en eft exempt dans le monde î fur 
tout quand elles procèdent d’une paflion où 
les Héros ont encore pi us de penchant que les 
autres. n 

Le fuccez qu’eut Vôtre Ma jefte augmenta 
encore le crédit de vôtre Miniftre , qui devint 
fi glorieux defàfeveur , qu’il fit tout ce qu’il 
pût pour me perdre. Mais Vôtre Majcfte'^ me 
rendit juftice , nonobftant tous fès rapports i 
&en effetelle étoit obligée de me protéger, 
puifque je m’cxpofbis pour clic à la Iwine pu- 
• blique. 
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blique. }e lui avois confciUé quelques années 
auparavant de fuprimer une partie de rentes 
de l’Hotel de Ville , dont la création avoit 
ctd faite fur un denier fîbas , que qui auroit 
voulu imputer fur le profit qu’on avoit fiût des 
arrerages , le rembourlèment du Principal , 
V. M. en e'toit quitte non (eulcment , maisil 
lui en ctoit encore dit- beaucoup de refte. Ce- 
pendant comme c’eut dté réduire audefèlpoir 
des gens qui n’avoient pas dté bons ménagers 
pour faire un autre fonds à la place de celui 
que vous pouviez fuprimer (ans juftice -, vous 
trouvâtes TOn que j’en fille lèulcment la peur , 
afin de retrancher ces rentes plus ailèment , & 
les réduire à l’avenir fiir un pied qui ne vous 
fût plus tant à charge. Mais comme H eft alTez 
ordinaire de s’avcuÿer fur lès propres interets, 
pcrlbnne n*entendit railbn , & je me vis fur le 
point d’étre ddehird pM le Peuple. Un jour 
meme que j’dtois allé chez Mr. le Chancelier , 
je fusamc^ dans là cour par les rentiers, dont 
il y en eût quelques-uns d'aflez inlblens pour 
me faire des menaces. Je feignis dVeouter 
leurs railbns , pour avoir lieu de leur faire dé- 
cliner leur nom , & V. M. les ayant fait arrê- 
ter, je crus que cela condendroit lesautresdans 
k devoir. Cependant il s’en prelènta toujours 
quelqu’un quitâchoit de me faire peur, dont 
mes Commis étant plus intimidés que moi, ils 
firent ce qu’ils purent pour me fidre abandon- 
donner cette aifeire. 

' Le zcle que j’ayois pour le leiYiee de Y. M. 

UC 



Tix) Tejïanient Peftiique 

ne me permit pas d’e'couter leur frayeur <jui ^ 
fiit fl grande , qu’un d’euX) qui étoit un hom- 
me d’un grand travail, maisqui avoir le def- 
fàutd’aimer le vin, làns lequel il y cnauroit eu 
peu comme lui , fè reveilla en fürlàut , croyant 
que les rentiers le tenoient à la gorge. Les fu-' 
mdes de cette liqueur qui l’ofFulquoient ne lui 
permirent pas de voir que la frayeur ne pro-- 
cedoic que d’un fonge, ainlîil mit toute ma 
mailbn en rumeur „ &, reveilla ma femme &. 
mes enfàns. Je me revaillai-moi^méme au* 
bruit qu’il faifoit , & fi j’en euflè cru mes do- 
meftiques &. ma femme même je n’aurois; 
cherché qu’à. me làuvcr. Mais ayant jugea 
propos de m!cclaircir auparavant de ce que 
c’étoit, je reconnus aulfi^tôt que ce n’étoit 
que la viiion d’un yvrogne v ce qui rétablit le 
calme dans mamailôn. Je l’en cnaflài dés le 
lendemain matin ,.ne pouvant me relbudrc 
à le garder après cette incartade , fur tout 
après l’avoir averti plufîeurs^ fois , que s’il ne * 
fe corrigeoit , je ne le garderois pas davantage. - 
Mais il y a des choies à quoi l’on eft liinciia - 
qu’on ne s’en déÊtit jamais comme on veut,, 
principalement quand on lui a donné le tems- 
de palTcr en habitude. Or celle-là eft de ce 
nombre, & plus un homme vieillit plusil y 
devient fujet. La railbn eft que là chaleur na- 
turelle s’afFoiblilTantcn lui, il s’imagine que- 
le vin lui donne des forces , au lieu que l’excez ' 
qu’il en prend lui ôte celles qui lui relient. 11 
n’en eft pas de meme de la palTion pour les ^. 

fem- 
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femmes > qui par uneraifon toute naturelle >. 
RC peut pas être (i forte dans un âge avance' » 
que tors qu’on n’a que vingt-cinq ans. Aiiifi 
de toutes celles qui tourmentent rhomme> jC' 
n’en crois point de plus ’dangereufe que celle- 
là > outre qu’elle ne- convient gueres à de cer- 
taines gens qui s’en trouvent tout-â-fàit des- 
honnords. D’où il faut conclüre qu’on la doit 
combattre de toutes fes- forces à ftnaiflTance ». 
principalement quand on confiderc qu’elle 
rend un homme incapable dé tout » n bien, 
qu’bn n’y fauroit prendre h moindre coii* 
nance.. 

Vôtre Majefte' lè doutant bien que tous les- 
voifins auroient de lajaloufic de les conquê- 
tes , avoit fait une ligue ofFenlîve & defFenfive 
avec le Portugal , qui par le iccoursqu’elle lui 
avok dbnnd's’etoit empcchë-dfe rccomberibus. 
la domination des Efpagriols. Iks’chdtoicnt 
plaints pluficurs fois pendant la paix, &,quc 
V. M.contrevenoit par là à un des articles du 
Traité des Pirenndes-, par lequel il' étoit porté 
qu’elle les abandonneroit entièrement. Mais 
ileftinutilebien fouvent de ftipulcr de certai- 
nes chofes qu’on lait bien qu’on n’execute- 
ra pas , ôc il faut toujours mettre au nombre 
de celles-là celles qui font cnHcrcment oppo-. 
fées aux interets d’une Couronne. ' Ainfî quel- 
que alliance que fàflcnt deux Etats voinns » 
leurs promefles ne fobfiftent qu’antant que 
Pintcrci commun s’y trouve. C’eft pourquoi 
il y a peu de fonds à y faire , & c’eft le vouloit' 
tromper que de conter là-deüus. 
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Le Duc de Lorraine qui avoit toujours de 
mcchans defleins contre V.M.fe voyoithors 
d’e wt de les exécuter par la précaution qu’elle 
avoir prife, Elle lui avoir fait donner en de'pit 
qu’il en eut les troupes qu’il’ avoir encore mr 
pied, pour l’afllfter dans les conquêtes. Cela 
ne l’empêcha pas de faire des brigues chez les 
Elpagnols & chez les Hollandois qui e'toient 
jaloux de votre prolperite , & qui firent un 
Traite' avec les Rois , d’Angleterre & de Suède- 
pour vous faire faire la paix. lïrelblut d’y cn- 
.trer, c’eft pourquoi pour être plus en état de 
fc faire craindre , il vous redemanda Tes trou- 
-pes pour venir prendre des quartiers d’hiver 
chez lui, afin que fous prétexté dedefiendre 
fès Etats qui e'toient environnes de deux côtes 
des Efpagnols, il en pût faire ce qu’il voudroit. 
Mais comme vous étiez aufii fin que lui , vous 
lie les voqlùtespas laifier fbrtir de Flandres» 
ce qui l’obligea de les débaucher. 

Vôtre Majeftc' ne fit paslèmblantdçrien , 
parcequ’elle avoir des affaires plus preflantes 
îur lesbras, & le contentant de le feire obr 
ferver & d’empêcher que ces troupes nede- 
iertaflent , elle s’achemina pendant la plus 
grande rigueur de i*hiver dans la Comte' de 
Bourgogne, dont elle e'toit bienfeure de la con- 
quête î .parce que le Prince de Coudé en avoir 
traité avec le Marquis d’Hieune qui en étok 
Gouverneuri mais bien loin que cela Ibit blà- 
rriale , il cfl: de ialàgefie & de la prudence d’un 
■Souver^n d’épargner le làng de lès fujets , au- 

' tant 
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tant qu’il lui çft poflibîc-, c’cft pourquoi quan^ 
il ne lui conte que de l’argent pour avoir la 
clef des Villes , on peut dire qu’il cft plus 
avife queceuxquiy mettent lavied’nneirifi- 
nitc d’hommes , laquelle encore bien fouvent 
ne 1ère qu’à leur faire recevoir un plus grand 
aiTronti Gar quelques forces que l’on ait k 
fucce'snc répond pas tofijours à Icselpcrances. 
D’où il faut conclure avec encore plus de cer- 
titude , que quand on peut trouver un moyen 
ièur pour venir à bouc de fbn ciltreprilè > il 
no le Faut jamais manquer, l’cn excepte nean- 
moins le poiion , & l’afiaffinat \ deux choies 
qui Ibnt li balTes & lî éloignées des lèntimcns 
que doit avoir un Prince , qu’il n’y doit ja- 
mais recourir à moins que de vouloir le des- 
■ honorer. 

La guerre que vous aviez à Ibutenir ne tous 
empêcha pas de continuer l’application que 
vous aviez à faire rendre la jufticc à vos lù- 
jets. Vous obligeâtes vos Pariemens à fume le 
Code civil & criminel, à quoi vous aviez fak 
travailler avant vôtre départ pour la Flandres, 
& qui devoir bien abréger les procès. Quel- 
ques Juges qui n’y trouvoient pas leur com- 
pte , &; qui crurent qu’ilen lcroit de cela com- 
me de certaines peines comminiatoires , dont 
on le relâche Ibuvent làns confequence , le 
•donnèrent la licence de le faire executer à 
leur fentaifie \ mais Vôtre Majefte' en étant 
informée , elle les fufpcndit de leur char- 
ge , âc doiuia tant de frayeur aux autres par 

ccu 
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cette punition qu’ils fc montrèrent fàges k 

leurs dépens. 


CHAPITRE 1 Y. 

C.ottten*nt ce qui s* ejl pajje depuis leTraiie 
d'Aix la Chapelle rjufques à la 
Guerre de Hollande, 

C Ependant vous-jugeates à propos de faire- 
la paix , pour ne vous pas attirer fur les 
bras toutes-’es puifïànces qui portoient envie à 
votre profpctitéj &les tfpagnols ayant con- 
fenti par fc traité qui en fut lait à Air là Cha-- 
pelle que vous gardalKez vos Conquêtes 
moyennant que vousleur rendifficz la Comté 
de Bougogne vous devîntes plus puiflant en. 
Flandres que vous n’iaviez jamais étei 

Vous y fîtes travailler tout en un niêm c 
tems aux ibrtifîcations de tant de Places que, 
ce fut un fujèt d*étonncmcnt à tous vos voi«. 
fîns, qui avoieut peine à comprendre (|u’üii 
Royaume de fî pente étendue put fuffire a tant- 
dt choies à la fois. Car outre ces travaux qui 
coutoient infîniment ) vous ne dilcontinuïcz 

Î »as de bâtir au Louvre & à Verlàillcs} d’ail- 
êurs , vous achetâtes une fî grande quantité 
de beaux meubles , d’annques , de pierreries. 
& de tout généralement ce qui marquele plus • 
là fumptuolîté d’un Prince , qu’on pouvoir 
dite que tous vos predccclTeurs n’avoientété 

que 
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<jue de petits compagnons en compaiaifon 
de vous. Vous £tes faire un juft’aucorps (èul 
d'un prix ineflimablc, & quinevousiervoic 
^ue pourxecevou lesAmbafladeurs': lesdia^* 
mans qu’il y avoit defTus &c à vôtre diapeaa 
«toient de la valeur deplusdeiq^ millions> 
& devant que d’arriver à vôtr« Trône qui 
droit ememement élevé ^ on pafloh pat une 
gallcrie fi rem plie de meubles & de vaièsd’ar- 
gent mafiîf de toutes Ibrtes defiiçons > aufii* 
bien que de cuvettes , qu’on pouvoit croire 
que vous aTiez ramifié tout celui qui iè trouve 
aux Indes pour étaller Vôtre munificence. 
La matière éepcndant étoit ce qu’il y avoir 
le moins à confideter , & tous c^ ouvrage» 
etoieut <Tunc main fi recherchée que la fii^on 
encoutoitplusquela matière. 

On s'étonnera peut-être que V. M. fiiivit 
en cela une maxime qui étoit fi différente de 
celle du Roi vôtre Pcrc , qui le (bucioit fi peu 
■de ces fortes de cho(ès> que les étrangers qui 
viHtoienc les maiTons Royaks ne pouvoieac 
afièz s'etonnner qu’un fi grand PriiKe fiit fi 
mal en meuble. Mais vous ne le faificz pas 
tant par «ne humeur depæfiere que par les 
conlêquenees qui en refukent. Carilefibon 
-de (Ravoir que tout ce qui efi grand & magni- 
fique engendre Tadmiration dont les Princes 
ont autant de belbin que de leur piufiance^ Car 
il n’y a rien qui leur lafle porter plus dere- 
fpedf:, & on ne voit gueits qu'on en manque 
pour ceux qui iàvcncamfikfiutc elUrner. 
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Vous donnâtes ordre pareillement que vos 
tables fuflentfervics félon qu’il convcnoit à un 
fî grand Roi > & quoi que vous y miflîez la 
propreté , la delicatcfle & l’abondance , il 
TOUS en coûta moins qu’il ne fàilbit aupara> 
Tant t parce que vous empêchâtes que ceux 
qui en avoient loin , ne vous volaflent com- 
me ils avoient accoutumé. Enfin vous'ouvri- 
tes les yeux fur lesabus qui (èfàilbientjulqucs 
fur vos livrées que vous fites changer tous les 
ans , afin de couper le cours aux rapines de 
ceux qui les faifoient fèrvir au delà du tems 
.limité J pour en mettre l’argent dans leur 
poche. 

' Aufli tous vos Peuples commencèrent à 

• avoir tant de rclpeâ: pour vôtre régné, qu’il 
ne fut plus qheftion que V. M. le donnât la 
peine d’aller elle même au Palais pour y faire 
enregiftrer les Edits , elle le contenta de les y 
envoyer par le premier venu, diolè qui aura 
dequoi étonner la pofterité, après ce que j’ai 
dit ci-devant. Cependant tout cela ne le fit 
que par vôtre réputation , & fans que vous 
fufllcz obligé de faire la moindre adion de 
rigueur pour vous faire obéir. 

En edèt quand on a établi une fois les cho- 
ies for un bon pied , elles vont toutes foules 

• ®ptés cela", lànS qu’on (bit prclque oblige d y 

prendre de peine. Cela nous doit apprendre 
^ tous tant que nous fommes , chacun à fon 
■ t^gard, à établir un bon ordre dans nos affai- 
rés-, fuis quoi elles ne faurôicnt jamais bien 

aller. 
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aller. Il faut aulfi <jue ce (bit des Je commen- 
cement que nous en (bmmes charges > car fi 
nous attendons qu’cllesaillentmal, il en fera 
de cela comme de ces batimens négliges qui 
tombent en ruine, faute d’y avoir mis une 
pierre dans le teras ; on ne peut plus y remé- 
dier , fî OH ne les rebâtit tout de neuf, en 
.quoi l’on voit le préjudice qu’en reçoit le maî- 
tre , ■& combien lui importe d’e'tre bon mena- 
ger,^ , , . . ' = 

Vôtre, Majefte ayant ainfî fait la paix fit 
trois Marêcliaux de France qui .furentle Mar* 
quis.de Bellefons , de Crequi&d’Humieres. 
.Cependant la Noblefl'e Françoifè qui fè plaie 
au bruit des armes, n’ayant plus dequoi s’oc- 
cuper fur vôtre Frontière, demanda permif- 
fion à V. M. d’aller aufecoursdela Villede 
Candie que les T urcs affiegeoient depuislong- 
tems. Vous le lui permîtes, & lui donnâtes 
un chef qui fut le Duede la Feuilladc. Mais 
comme les Vénitiens ne s’aidoient pas comme 
il faut pour en faire lever lefîcge, bien loin 
que ce fècours leur fut d’aucune utilité , leur 
general fè brouilla avec ce Duc qui avoir un 
n grand mépris pour lui , qu’il lui rompit 
plulieurs fois en vifiere. Ainlî cette NobleHè 
étant revenue fans avoir rien opéré de confi- 
derable , les Turcs qui l’apprehcndoient fe 
flattèrent de venir bien tôt a bout de leur eo- 
treprife. - 

Le Duc de Navailles ne fe rebuta point des 
dégoûts ç[uelc;Duc delà Fenilladc donnoitd 

ceux 
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ceux qui à fon exemple avoicnt envie ballet 
au lêcours d’une place fi importante à la Chré- 
tienté i Sc comme V. M. eut été bien-ailè 
qu’elle eut été Recourue, elle l'y envoya avec 
quelques troupes réglées /ous l’efcorte de 
fon armée navalle , commandée par le Duc 
de Bcaufort. Le;Dac de Navailles débarqua 
fos troupes nonobftant un grand feu de canon > 
•êc ayant envoyé reconnoître le Camp de$ 
Turcs > il n’eut pas plùtôt donné quelques 
jours de repos à fes gens qu’il fit une fbrtie 
lureux. Elle fut fivigoureufe que toutpleya 
devant lui ; mais le feu ayant pris à un Maga- 
sin des poudres de Ces Barbares chacun en rat 
intimidé comme fi c’eut été un fourn^u 
qu’ils enflent fait j oüer pour les perdre. Ainfi 
ayant pleyé à leur tour j les Turcs qui s’ap- 
parçurent de cette terreur panique , vinrent 
à la charge tSc coupèrent la tête à quelques- 
uns. Cela augmenta ledefordre de ceux qui 
reftoient, ils fe retirèrent en confufion , de 
forte qu’il y eut quelques gens de diftinéiion 
de tués, dont apparement le Marquis de Faber 
fils unique du MaréchaHut du nombre, puis 
qu’aprés le combat il ne revint point avec les 
autres. Il ne fe trouva point pourtant parmi 
les morts , non plus que le EUic de Beaufort 
qui avoir eu l’imprudenCe de mettre pied à 
terre , contre le devoir d'un Amiral , qui n’eft 
que de combattre fût Mer fens jamais fortit 
de fon Vaiflèau , à moins qu’il ne (bit prêt 
d’étre coulé d fond. Quoiqu’il en foie, cette 

ex- 
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expédition n’ayant pas eu un plus heureux fuc- 
ÇC8 que celle du Duc de la Feuillade , & au 
contraire les armes de V. M. s’y trouvant in- 
terelî<fcs en ce qu’elle y avoir des troupes ré- 
glées, cllereceutmalle DncdeNavaillesTur 
qui Ceux qui dtoient prefentsà l’adion rejet- 
toientlafautedu malheur qui ctoit arrivd. Il 
lï'y a point d’apparencepourtant qu’il en' fut 
eoupabje, puis qu’il cft.impoffiblt à un Ge- 
neral de preroir un accident comme celui- 
là , de rarturer (ès troupes contre une ter- 
reur panique j mais comme à la Courileft 
difficile de fc juftifier,- fur tout quand on y a 
un Miniftre ados, & que d’âïflcurs onn’eft: 
pas agréable aux- Dame^ il eut ordre de fô 
retirèfw < ' ' ' ’ ’’ 

La Place ne larda gueres à fe rendre apres 
cela i mais il fallut que les Turcs la filTcnt re- 
bâtir tant elleavoit dtd maltraittfc du canon.* 
On prétend que depuis 'lông-tems on n’â 
point xCi dë liege fi memoral^e, ni où il fc 
/bitpafTé des actions plus' chaudes & plusvi- 
goureulcs. Eri effet 'foit pour la longueur ou 
pour la' quantité de gétis qiii y périrent de part 
& d’autre, jen’cn vois point qui puiffe entrer 
encomparailbn avec lui j car ildurapluficurs' 
anndcs,& les affiegeans y perdirent pre's de 
fix-vingt mille hommes, & lesaffiegesprcfsdc 
tfeme huic’rTiillc." ' *■ 

Cependant le fècours que V.M.atoit en- 
voyé aux Vénitiens né plailànt point du' tour 
au Grand Seigneur-, *il .vous ènvdya' ürl 

H Chiaoux 
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Chiaoux pour s’en expliquer avec vous , & 
pour renouveller le traité ae Commerce qu’il 
y a toujours eu entre les deux Nations ^ mais 
V.M.qui avoir trop de cqnragc pourvu jvre- 
l'exemple de quclquc^uns, de (es predcçeA 
feurs , qui, ont fcuffert quelquefois que ees^ 
Princes leur ayent foie faire qesfpmplimens, 
fâcheux ferma la bouche à,qcÇhiaqiix da 
moment qù’4 voulut parler plus haucqu’il nc> 
«levoit. , ‘ . ' • . 

Nonobftant la Paix que V. M. avoir çeta-. 
bKe dans VEui;ppê par, le dcifnicf Traité qui^ 
avoitétQCC^c^U;à Aj3^1^-Chap^le> fe Duç;de 
Lorraine x «lu’il foppo-i 

,foit que 

j^ur lui faire mettrè les armes bas ^ ne foüffri- 
xoient pas qu^on Ifocçab^ât^ Çe qfo Texciroir 
fur tout à rcçluer i c’èà qup fesHo^andoisqui, 
iècroyoienrPuiirans^^ paiçcequ/iis émient ex*, 
xren^jpcnt riches gardoiç^ plus gueres 
de m'éfures avec V. i(I.. iV^^unh^çnlui 
voit par^ fju%ui;s fois ^fo*Ç€ d^T^Or 
yinces Unies j iuâ. foifoht-lcqtk qu’elfos lui 
tomberoient for ks. Was h elfo pr€tq<dpic 
uoiïbler le repos de fos voisins. Sa bardiefle 
avoir été même juîqucs au point qu’il avoir 
fait ftappçr . une uac^ille, qui fa^ÊMitallufion, 
au miracle que fit Jpfoé quand’ il arrêta la 
courlc du Soleil i devoit touçhq V.M. elle: 
qui avoir pris le Soleil pouxfoDeyiïê ,, & qui 
fovoitque ce Minillre s’appelloitjofoé, Car- 
«ft voyait bien qu’il vouloir di« par là qu’il, 
' , '' '^voit 
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avoir arrête vôtre courte , par le Traité de Fait 
cjuil vous avoir oblige dç- faire, eequiétoit 
aufli allez bien defiaue dans . cette mcdaillc oii 
amour de /Ton portrait J ilay^iit fait mettre ces 
JuotsLatins ;> conjpefîu meo fietit Sol; Le 
Dm de Lorraine çn tiroir une confèquence 
qpi ranimqit contre vous. Vôtre Majeifeqd 
en croit bien avertie , lui fît dire qu’il s’y trou- 

veroitçroiT^pçs’il.n’ctoitplusjfage & qués’ili 
lobligeoit.ciiçore unefoisà le di^wmller de. 

Ion Pai? , il n’y rejttreroit: jamais : ’qu’ellejt 
youloit à.toute force qnÜl/d'ëârmât , & qu’il' 
n avoir que fix femalueS: pour .^’yTefondre.. ; » . 

Ce compliment fait, asîcc uncaiichoritie de .’ 
maître cup deqiioi étonnerle Duc. Neanmoins i 
cherchant encore à;Æouvrii!fa mcchaute vo-i 
loiuz d’uii prereste fpécknipril lemcuitrai i 

M.qu il n’etoit. point encore endeurcte'idu' 
cote de 1 EJe<ileuf Palûûin.l qui dc teaaasjàaitn 
Wc railoip enci(jt<) descQtirlcsfiir ià Froarieréu 
cllcment .elle vouloit être obeïe , il; 
lalloit qü elle eut la bonté de mettre ordi«à> 
cette aftaice. Vôtre ÎViajcftc vidbicn que- ce. 
nctoit qu’une ddHaice; cependant oorameil' 
wroifloitdela jufticeà ce qu.’clîe dcinandoity 
V. M. lui envoya un Ade* de garantie au-» 
lant à 1 Eledeuf Palatin i pàtlequcl vous leur 
promettiez à l’uu & à l’autre de leur donner^ 
dufccours, en cas qu’il y eiiefut.und'eux quî 
fut alTez temeraire pour rompre le Traité, 
qu ils feroient enlèmblc» L’EIedcur Palatin y* 
aqiriefca tout d’ un coup , tellement que le pre- 

H Z textç 
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texte <Jü Duc ne pdarantplus fubfiftcrV il fut 
obligeMe vous obéir. “ t . ,j ' 

î. Vôtre Majdfte'aieflFoyaftt plus alors <l-àppa-' 
rciKcde brôuillciâe éc «e dolé-îîi,''iT€<GBgeà“ 
plus qo’à fc veugef des MbUîiiïéois dcmbllc^ 
nepouyoit eUgerer les hautewfrs. Le *Mar<^is' 
<1© Louvois qui ne dctnândoit cjutf!a€ueite, - 
l’y excitoit^ncore en lui-reptelèrttâht Tkigra- 
titûdc 'îde» cesiPeaplçS'(qui lui<î aÿOieùt - tant ‘ 
dlÔbligatioü en fôn particulierj lâns cbnter en- • 
cote celles dont ik étoient ledCYablcs â Loiiis - 
àHcnri IV.vÔtK Pfeié^ tôtre Ayeub ^ 
fans le fecours 'de qui: ils n’auroient jamais pu ^ 
fldr©tctcà ila:Maifon dîAûtrïfcfee»; mais s’ils 


ifavoicnt cd qu^d foire voit' qu^ils n’etoientî 
point ingrats, celarne leur eut pas été bien 
difficile '/piilque quelque obligation qu’ait 
un Etat à un autre , cela nel’ablige point à fè 
mettre lui-même laicorde au <x>l. Ainfi-ils 
n’avaient nen foit qu’ils né duilènt foire en 
bonne politique , quand ils avoient efti pêché 
que .vous ne oonquiffiex le 'refte-de la’ Flan- 
dres; mais il n’en croit pasde même des au- 
tres fiijctside plainte que vous aviez con- 
tjd’cux: , dont aufli peifonue ne pouvoir lek 
-cxculêr, * . -» 


- Quoi qnUl en foit V. M. ayant imprimé 
£ 3 nenient dans fon efprit de les en faite rep tn-. 
tir d’aboijd qu’elle en trôuycrcit l’occafion, ra e 
commanda de remplir fes coffres qüi écqienc 
épujfés par laprodigieufè dépenfè qu’elle foi- 
loûi’Eii effet d'P’y îlTpit plus rien dedans. 
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fluoi que cevenus fa(Tent augmericés cou^ 
Mclerabicmenfcif. & -qu’il fe fut foie pluScuf s aJf- 
j^rçs ejitraorHiâaircs donc eUd. aŸoiorctirc 
beaucoup d’aegent.^jr -< •. 

; Cependant je doisaToücc à V.iM.quc je la 
/êevis mai dans le parti qui futfaitpodtlkre*- 
cbecche des faux Â^bieS ) &fi jamais il fe fait 
une pareille affaire (pus fon régné- ou fous cc^ 
lui de Tes fuccefleuts ,f il' faut bien fe gatdcx 
de fuivre nion eàeiTîip|ç.î.,car celles de ectre na- 
ture ne doivent pas être mifes entre :le$ mains 
desPartifàns.j^.qui .n’ayant d’autre intérêt que 
de retirer leur argent, perïècutentlesyeritables 
Gèncilhoinnfiçsqui n’ont pas moyen cfüai don- 
ner, & rubdituehe des.ro.tuEiets^à leur placé 
pourvu qu’ils achètent à deniers compeatss le 
privilège qu’ils ont de faite, dîclarer, NeWes 

3 ai bon 4 etjr femble> |Q>ed iuji quisiéfo 

oit ^intfou^nr, écjqjiÿ;ai^eucs eft cà^ble 
de fàirç pçtdreàjV.Nlii’a.mipiêquefoNoblcf^^ 
apouricilc i' car eUe, a Jiflude ftiplaUidce qu® 
Upçtfi^utioa qu-’eUefouffre le fait bien mbin$ 
pour la purger des .parties hputeufos qui la! 
déshonorent , que pour fouiller indilforpmçni} 
dans la bourlè de. tous fc$, membres, ftyaut 
bieii mieux qpe cette çecherçlie fc folTc à la 
quête, (^\ÿî$,P|Ld^ &dÇ'lcvlt^ 

jUibfoftJtft V (i^que.vopsç5^{ji£üïêi5d'’oÆ^ des 
receveurs, enfte les maiiis'd^quife remectenc 
les amandes de ceux' qui forpat cohdjrnaês 
pour être apportées dans vôtre Trèlbr Royal? 
Parce moica vous nVnçoutcrez point le blâms 

H 3 d’abaii- 
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-d’ abamloaaner la tchvc & l^orphelin^ d<es 

•fiicsv&^bqsji’agiretquciparfc de Ta. 

jufticeii Aufll yous trouverez 'ijtie paï-micettk 
qui ont obtenu des aiTersî-ilya i^üantHîé dè 
iKjblos:jdcUioùvelle im)i)t^4ô^^ y iqoi «’en 
■ontrobligation qü'à'lctfc âr^nti ’ AiÀfi apf^s: 
onlavoirdDna^ polir a;vok^ isne qnalke^ui ne 
korappartient pau v U eft: bon iqu’ils- en don- 
nent enec^ poas i’iifurpation qu’ils -en ont 
ftitevee qoiî^^rl’auîant jofte»' qrre V. . 
m onituerêt notable i poniif cdtirqui^kr fèrveiit 
de ^nddwkftBwioTèns pèçfr ^iiir iboutde fcüÿs 

'ii yl irar:; -J. 

{ liJe ‘Gbîn»jafidefn«rt > qwe.'V; 
de retnplk-T<»;4ià^&es4ne Ht fonger à um Edit 
qüêp«qiflbttuttte'àu Jpéblkïiy 3ç qoi J’oft effe-f 
^vcittcnt i i Ÿ\ i^orf fe'dolikid 1#^ péii^ de-le ton-i 
-'celiii' drt ctontrollc ddî «trplôife 
fkx où Ton emî:lètHc! toutes îes ' Mponiieries 
quik'côiitniettoieht àiR^fbi's^p«ddtSf àOtidaU 
tes.j quoiqu^j^he c^edie pâs à* k-nvaiivaifè 
foi dfô Ser^eoè qui peuvent taô^rs foulfter 
kur$ fignil^atiofis'S; rendre-mémekuïs 
fetds'f4us:a«theiHkpi€s pat ée bpntïolk. Màk 
ona' di^i- prendre la^eflus^ toutes tes- pteOàu-j 
tioris! kni^nabtes en k^ t^ige^ît^defè^fautd 
aflfïfter Hé te'înoMïS', 8c ’cfl eerajOüÉS'bélii^u^ 

3 ue k ïcmede lok certain cotrt têk f îHaî qu^fls 
toient Gapàbleiide'feire par an éxplbÿ^iWadsi- 
te.‘ Quoi qu’il en (bit V. M/trbuvàôé qbéf cet- 
te afïaircdtoît jufte, on l’c'taWit dans le Royau- 
ipçj quoi qu’il s’y trouvât de la difficulté' en, 
' ' ' ' beaur 
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beancoup (j’eïudroirs. "En effet fbitqa'il y eut 
3 es ja^scjtiin’çrtfuffent pas conté fis* j^ar des 
raifbns qufe Je ‘-irfé pénétré point i dn’ 'cpic cela 
déplut à quclodcs particahers dont le génie 
quelquefois •c(t fi e'ioignd de ta raifon , qu’i 
Tappetit d'mie* bagatelle ils ne vôyent pas'db 
quelle confoqfucncè leur font les choies-, il fal- 
lut le lcrvrr de vôtre autorité pour f^rc leur 
bien cri d’épitcjü’ils en enflent. ' , ' 

* Ce '.ouï jiife jp’âtrit d‘'ertraütdfttatfe c’cffqut 
le ’Fàncritérit dé Thouloufè fit cri cela ime 
beVeüè que V. M. lui pardonna^ , 'iriaisqu’‘elfe 
jugea néanmbifls à .ptopbsdfe pmîit eh la per- 
Ibnné du* plüs ‘cbupablé de lès MerribrCs. Car 
il fout toujours qué là pinition dè quclcju'uh- 
lèrye d’cxerhpîc aut autres , autrement il n’y 
auroit'pùirit 'dc dart^r à récidiver: Léfoiielt 

S le cette Cômpâgnifc Hdfinâ un A'éiêt.pour 
i>ligjér,'retfx‘qûi avbieHt le 'fpîh de fcvéi* ce 
’jdroirde reftrtdèr uri cKcval q oi avoir été vendu 
pour le payérhenr dé'l’àmandc tjül ’étpit or- 


^r l*Edit ; à l’égircf de ceur 
ferorent t|üeîqüe contravention. OrcetÂrr^t 
c'toit dc làdémieriinfolôncc, puilque c’etoit 
calTer pjtjprement vôtre Êtlit, ou du moins 
y à'mrr lî peu d’egaid' , qtré c^écoit tout de 
înemé' qne li l*cm éut 'dîc qn*bn ne s'ÿ Ibu- 
mettroit qü*'aurant qu’il etrprendroit fontaific. 
Cependant 'comme dans. ces fortes d’iffaircs 
il faut toujours allcrbride en main , dé peur 
.de commettre mal à propos vôtre authoricé, . 
je fis'dixc.au Premier Prefident, qiûne crem- 

Hv 4,. ppit. 
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TOK paint cJans ccttc afFaire * qu’il fàlloitcaf* 
1er cet Àrict ou s’attendre à eti voir retomber 
jâ punition fur fa Cômpag^ qu’il .avoit 
interet de l’empêcher lui qui enctoit le chef ^ 
à qui on en attribuoit la faute , quoi qu’il 
en fut innocent, l’ccrivis aulH à vôtre Pro- 

^ ^ -I A 

cutcur General & a vos Avocats Generaux , 
làns qui cet ^rêt s’e'toit donné , Ac prejidce 
mieux garde une autrefois à faire le devoir de 
leurs clwg^ , • & les ayant tous piquesd’Jton- 
neur, le. Premier Prehdcnt.fît aflcmblj^ex-j 
tsaordinàiremcnt le Parlement ^lez lui, où 
le Fermier General , de vôtre Domaine le 
trouva par mon ordre, tï demanda à pat 1er 
& cette Compagnie lui en ayant donné per- 
mifüon, il lui expofà,la faute qu’elle avoir 
faite , & lui dit , qu’il n’y avoiç qu^n moyeii 
de la réparer, qui étoit dp caflq: l’^r^ 
qu’elle avoit donné, ca^ J’^tois. biçD 
d’épargner à V. M. le chagrin qu’dlcajtiréit 
eu d’etre obligée de la punir j outre que quand 
un Miniftre pcutfàuverlesapparctices.ji^&nc 
pas mettre l’autlaoiité de fbn maitiè en çoiii- 
prom is , il cfl: de là pmdence de le faite. 

Le Parlement tacha d’efquivcr ceta^opt 
en^propofant quantité d’autres eiq>cdlçpspar 
où il croyoit fàuvcr -fbn honneur \ i^s le 
Fermier ne fc relâcha point de là proppfîtion ; 
de forte que le Parlement pour éviter la puni^ 
tion qui lui étoit dûë , calTa lui-même ce qu’il 
avoir fait. ,, 

Je üc dis ccttc affaire à Y.M. quequand 
’ . elfe 
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elle fut coniommée i cari’ctoiscotirc.iu avec 
elle en me chargeant dc.rAdminillrationdc 
fes Fiiunces , qa’cllc le repaleroit fur moi 
de cequiregardoit ma foiKÎiion. EucffcniTTS 
perfonne qu’elle choilît pour remplirce pofte 
doit avpir une auchorire' abiolue y aucrcmenc 
elle ne ll^uroit jahaais s’acquitter -comme il 
faut de. loh devoir. Il fiiut dans lesatïàiresdc 
cette forte que. V; M. ne confultc que ceux 
qu’elle a établis pour ion Coniêil : car.fi elle 
prétend que ks gens dont elle fe fort pour d’au- 
tres Bureaux ' y foyent appelez , i’ofo dire 
qu’elle s’abufera beaucoup j les gens dérobe 
uir tout n’y entendent rien, & tout âu con- 
traire ils ne font bons qu’à tout gâter ; ils for- 
ment mille diflicultds fur la pointe d’nne 
çguille ce qu’il faut tacher d’eviter , puifque 
^aus. les Financestbut le focret elt d’être expé- 
ditif. :• f 

Je rapporterai à V..M. un 'exemple là- 
delTus , & dont elle fe fouviendra bien. Mt. de- 
la Rcinie qu’elle aToitÊdtLieuterunrde Police 
de la Viàc de Paris» afin sque cette grande? 
Ville , qui eft non fouknientla Capitale de 
vôtre Royaume > mais qui mctiic encore de 
l’être du Monde .'entier par (a beauté , par fa 
grandeur »- & par fa richellc ,• £ir gouvernée 
autrement qnküe n’avqit été par ie pafle. 
Mr. delà Reinie» dis- je, qui oii cette qua- 
lité lavoit une infpeclion. particulière fur ce 
qui, s’y pafibit voulut s’oppofocanbailcjuejc 
eufois f^re.dcs écopesicpifém^ncdudoinifoj 

H s UQ 
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me idc ' Yv M . Il le figuKjit que cetteafFairc qûî 
regardoit ks harangéres & d’autres >gcns de 
cette nature, e'toit capabkd’cxciter une (édi- 
tion. Son intention ne fçauroit être blâme'c , 
puiiqu’elle n’alloit qu’à une bonne fin ; mais 
il fe trompoit , • perfbnne né branla , & Y ;M. 
en retira lerevcnu fur lequel rlle aroit compté.'. 

Jc ivous citerois millc exenaplcs dd cette 
nature , & par où V. M. connoitroit otie la 
pbrtde de icur efprit ne palfe Icur'metiér ; 
mais comme cela lèroit inutile, il vaut mieux 
que je lui marque ce qui en efl: cauft , c’eft 
qu’ils font .drefl'ca à le faire des fantômes de 
tout, '& à lescombattre. Us fè figurent qu’il: 
CO eftides-FinaiKCs comme d’unprckresôüït 
faut être toujours' en garde contre les fbb- 
tilitds; d’un cliicanneiir.. Ainfi ilsfèchicannent 
eux-memés avant qucdexdiicanneriksaHtfcs , 
& plutôt que de fortir de leurs maximes* ils 
aimeroknt mieux confentir que l’Etat allât 
(juisdeflusdefTouSi. r i . -- 

Quoi qu’il en fbic Y.. M. ayant approuve 
août ce que j’avoisfiûtàl’^gârdidul^tkdient 
de Tbouioufe,: elle envoya unb lettre de ca- 
chet qui lelcraak Ifrefidentdc laTerràflcqui 
avoit rendule premier , Arrêt, Sç- elkdônna 
une pcnfion'dc deux mille livres air premier 
Prefident qui avoit prononcé k fécond ; Car 
il* faut que lapunition la recompenfe aillent 
d’un pas égal', poqr aninref ceux? qui font leur 
devoir & pour faire craindre ceut qui ne 
j(e. £ont{ pa&i . autrement U n’y^roit lii dihu« 
-U -H lation 


DiqitizGd bv Google 



dé Mr.C$lhérf. 

ktion ni retenue , deux -choies neailmdins 
ablblument necefïàiies > quand on reutfiirc 
fleurir un Etat. 

- Le vôtrç fleuriiToit fi fort que îe feul bruit 
de vôtre noiti exclut de la Coutonne de Po- 
logne le* Prince de Lorrainb qui (àhs cela y 
ouroit eu bonne part. Cette N^ion fe choifit 
un maître de fon pais eontre fà' maxime or- 
dinaire) & rnéme contre lés conftittitions de: 

f'iire d’y deroget 
plutôt cjue de nlecontemer V. M. quiauStt 
etc. fiichée de voir. tomber fofir choix fur et: 

Prince-. -1 ■ -ju' ■; ... . 

ErmïWi ee^tevm^Ià’Vi M. me parattbutè' 
pcnfivcJ;cfatqucfi ayant pris la liberté de lui 
deiïiandet^-ce 'ci^u’elle avoir i elle rhe fit la gr^i- 
cede m ouvrir loin cœur -/elle me dit qnfl fc 
braflôit quelque chofè. contre le rcjJos de fou 
^tat : qu’un hômmc qu^cllc ne connôififbit 
point encore ,- mais dont le portrait lui avoir 
dté envoyé d’Angleterre alîoit dans toutes les 
V oit fous pretéxee de la' cônvcrfatro'n 
de la Rel^lori pré^duè' rcfbime'e , il râchoit 
O attimeïT^-PüiflanCeS contr’elle; qu’iiétoic 
palfë- d’An^ttttîtjce chez icsPiîinces diiNorc^ 
où il tachdrtdè ’pitÿtter' rtùx qui rt’étoientpas 
^ï^dsàmsfa'tripfe aniàncc à’fe joindre aüX 
*toes : <]^’üharteiîtât dé cette nature mefitoie 
wne punkionexemplaire j mais qu’elfe ne fa- 
CdnMent'S’y prendife pour y parvenir j. 
qjâ'fiî' -n’y' avOif piÿ d^pparence qu’au- 
fhrret entre’ fès mains ; 

H. 6 qu’a. 
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qu’il falloitdouc le rdbudre à renlçver , .niais 
que cela lui paroiUbit impclliblc , parce que 
cnacun étant jaloux de là liberté > c’e'toit pax 
'trop commettre les gens qu’elle y cmploye- 
loit : d’ailleurs qu’elle ne làvoit lur qui jet- 
ter les yeux pou;: une afïàire de cette conlc- 
quciKC qui dévoie être Iccrctte , & qu’elle n’a- 
Yoit encore communiquée qu’à moi. 

* Je demandai àV.M.fi l’homme donc elle 
me parloit c'toit F rançois , car elle ne m’en di- 
fait rien } elle me rc'ponditqu’oiii , 3c que 
c’ctoitccquila mettoie li fort en colère 5 lur- 
quoi ne pouvant blâmer fon rclTentiment je 
lui disque mon avis ^toit qu’ellc cofpinùiii- 
quât cette affaire à Mr^^de Turent^e,», .quieon* 
noi liant mieux que perlbnne les gens de tête 
& de rcColadon, lüi en foutniroit pour amener 
cet homme en France , çu du moins pour 
le poignarder s’ils y trouvoient trop* d’obfta-r 
des. Vôtre Majeltc' me répondit qu’elle ine 
vouloitpas qu’on le tuât , parce qu’avant que 
de le faire punir» elle vouloir lavoir lèseoiB-- 
plices» dont apparement il y avoit un gr^d 
nombre i qu’au furplus clle^ljuivrçrtie^coiiièil 
que je lui aonneis qu’elle trouvoitdK)ii l,dcanc 
perfuadd que Mr. deTuiennclui lèroitUdele >> 
quoiqu’il fut huguenot, car il nes’c'toit pas 
encore converti dans le tems dont je parle , Sc 
ce ne fut que deux ou trois mois apres. 

Je pris la Lbertc de dire àV. M.quejc la- 
priois de n’en rien due au Marquis ue.Lgur 
vois , parce que la jalouse qu’il por|oft â' Mr- 

de 
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de'Mr.Colhert. Chip. IV. itr 
deTurenneferoit peut-être câufe que l’affai- 
re manqueroir. C’e'tôit aflèz lui en dire pour 
lui donner à connoîtré que je iré le croyois pas 
fi afïèâionne à Ion lèrvice ; qu’il ne fut ca- 
pable les intérêts pattiailiers d^oubliêf 
ceux aerEtat. AuffiV. M. comprenant biefi 
cccyjc jQ fui voulais dire mé promit de n’en 
parfera pèrfonne ; ;hiais ellémefiten même 
tetns une réprimandé -, de ce que je juoeois 
ainfi mal demôh prochain.' - i 

Elle me tint fa parole Royale & n’en par- 
^ htr.de Turenne, qui lüi donna cinq 
Omciers pour exécuter fbn entreprilè , 8c ’ 
comttier TOUS faYiez bü droit l’homme en qne- 
Rion ) & ‘ tout le rnandgè qu’il làifôir, ilsfu-’^ 
rciit en Suilïè'où ll ne ^(bit que d’arriver.' 
Ils l’attrapèrent aihfi lors qu’il paffbit' d’urf 
lieu a un autre & l’ayant conduit en France ' 
axec toute la prudence qu’il leur fiillbitpouc 
éviter le péril dont ik dtoient menaces , s’ils 
eufïent été attrapes eux-mêmes, vous le mi-- 
tes entre les mains de la juftice pour lui êtte ' 
fon prqcex lkir& parfaît. • ' ' - 

t’Ce. miferablè fe trouva être un BouD»et>fs' 
de’ la' Rochelle qui droit de la Religibn^pre-i^ 
tendue Réformée. Cependant, quoi cm’il eut 
dtd pris pour ainfi direen flagrant délit 
qu’on lui donnât tant de preuves qu’on fà- 
voit lès affaires qu’il lui droit impoflibled’en 
riouter , il ne voulut jamais rien avouer de ce 
qn’on lui’démândoit. Cela n’empêcha pas 
qu'on ne mit Ion proeex en dtat d’être jugd, 8c 
' H 7 com- 
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comme il prevoyoic qu’i] fiiiiroitlaTieparruii 
fiipplicc infâme i il fut fi abandonne de Dieu 
qu’il chercha à- fe faire ^mourir luirmême ; il* 
cç.upa les parties viriles avec' un n)orceau 
de vetre quiie trouva ibrtaifement dans ,lbn 
cachot , ^ ^ Ics ayant cachées fous fa pâillafle, if 
s’attendqic d’éviter, là^peinp qui le^k dfië ft 
juftemet^ fori crime là .paléur où,- 

cet accident le je^a fitde'cquvrir-qwlàTOite'tC' 
fbn dèlcfpoir. Un Guichetier trouva Ces itial- 
heureules pièces , où il les avoir cachées j & en ■ 
îwant donné av|is à la j uftice»cllc Jt fie cxccuterr 

deux heures apréSf' \ y\ > 

. Voilà queUç |utrlâj fîn^dCvCe ^utalheuteux* 
qiû tichoif dan$(ks ^urs où il alloitde cou-, 
vrir Ibn crime dp zek~.de ilà Religion i-maia- 
quoiqu’on ne craifflic pws: de fe tromper dans- 
la profelhon que f on en fait > & qu’on y puific' 
demeurer dans la.pcnlce quc.c’eft l’unique- 
moyen de faire lôn lalùc-,’ îurtpiït qu^d on 
y a cténouri; il eft conftant que cela ne doit; 
jajnais obliger àxrtanqaerà robëidàâcequ’oni 
doit à fon Prince encore: moins* fmalevec^ 
cfjmtre lui des PitilTanccs popr lui(<iâire»la. 
Guerre ; les Loix Divines auflh bâCn qüc’l^» 
Loix humaines le condamnent en toilt& par: 
tout., Aufli voyons-nous - ordinairament quéi 
ce n’cft qu’un pretexte donc on k fert pouf> 
couvrir (bn crime , fur tout en cettCi oc- 
cafion , où Ton ne làuroit attribuer; qu’à; u*) 
fsAixzelece qui* a été aiufi fuiyird’uheaôionr» 
deklperée i ^ qui fi pcufdc.lôksuiqu’i|^i 
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' faut en être touc-à-fàit abandonne' pour s y rç- 
foudre. • ' _ 

Je me fuis un. peu eftendu fur cette affaire, 
dont les circonftanccs ne paroîtrontpeut-étre- 
pas d’affez grande confèqucncc à V. M.’pour 
lui en faire un fî long' detail j nSais j.’ài c'te' 
.bien aifè de l’en faire reffouvenir , pour lui* 
dire en même temps quelésperfônnesquclui; 
.avoit donné le Vicom te de T urcnric lui avôicnt 
rendu un aflez grand fcrvice , pour être coû- 
fïdere's du Marouis de Louvois. Cepefadant 
comme il c'toit chagrin que cette affaircfcfwt 
faite fans fâ participation, ils n’eurent point de 
plus mortel ennemi. Il les fit caficr tous léè. 
uns après les autres > fousdedifïèrcns pre'tcx^ 
tes; & enfin il maltraita- fi fort Briquemau,* 
Colonel de. Cavalerie , qiié pour éviter Ca per- 
fecutio n , il quitta fbn , Païs & fut chercher de 
Remploi chez le Marquisde Brandebourg. Il' 
eft impolTiblc que V. M. entre dans le detaif 
de tout ce qui fe fait dans fon Royaume j elle 
qui eft chargée de tant de grandes affaires, & 
qui ne croit j^sà propos de s’endiftrairepour 
oonher fbn application aux moindres. Ce- 
pciîdant on enabufe bien fou vent , & je fuis 
bien aife dii moins que Vl M. le fçaehe i parce' 
qu’il'y vadcfbnfervicc. ' ' ' . 

. Dans fe tèms que cette affaire fè pafibit i 
V. M. qui fc pcrfüadoit toujours de plus en 
plus , que l’intérêt que le Duc de Lorraine 
avoirde bien vivre avec elle , lui fbroit éviter 
8Dutcslesôc(afionsde lui donner du chagrin^, 

s’mbr-f 
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s e^rçoitdcion côtçdelui ôter entièrement 
le fbupçoh où il avoir été un tems cjue tous 
vouliez, le cha/ïèr. de fbn pais. Cependant au 
lieu de vous rendre juftice il devint jaloux de 
ce cjue vous tachiez de retirer fon néveu des 
maiiw de 1 £mpereur > le perlùadant que ce 
n etoit.que pour le tenir en bride davantage, 
i J ]^s çî^agrin qu’il en eut , quoi que la choie 
ne reiillit pas , fîç que làns > longer aux fuites 
que Ibn procédé ^loit avoir , il le mità&rti-* 
fier Chatc & Epinal contre la foi du Traité 
qu il avoir fait avec vous. Il joignit à cette 
entreprile la hardiefife d’abbatre des poteaux 
où çtoientlesarriîesde V. M. & qui croient un 
t^foignagede a Juriféidion, dont’ il ne TOU- 
coiiyeni^ tVoùslçutes d’ailleurs qu’il 
failoit dés lp<ks en ■ Allemagne , & qu’il y eiî- 
tretenoitmeme des Regimens qu’if avoitlàit 
femblant dedicçntier j ainli Y. M. ne pou- 
vant dilHmuler toutes ces entreprilès , elle fit 
entrer dans fon païs le Marquis de Fourilles 
qui ne le manqua que d’un quart-d’heure , 
mais qnl avertit allez à tems qu’pn voyoit des 
troupe^, pourd’obliger à monter à cheval 3 & 
commelà conlçieucq,luifoil0k des reproches 
ilfelàuva dans les, Mpiitagnes de Vogesv.oii 
ne le croyant pas encore en feureté j il fut 
oW^g'^'^pour éviter vôtre colcre d’aller ,crrant 
d’un côté & d’autre , lànsoièr diréfouvent qiiî 
iletoit. Etrange réduction puur.un Souverain 
qui pouvoir vivre à fon aile s’il eut,euplasdé 
conduite l Mais il eR Ixcn jijfte.qtjc ceux qui 
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en manquent ayenc le tem$ ti en taire- péni- 
tence i parce que cela apprend aux aut^e^ la 
düfercnce qui fe trouve entre la fortune d’un 
homme làge & celle d‘un ecovirdi . 

Vous vous emparâtes ainli de fon Païs qui 
ne fit qu’une foiblc rcfiftance , & ayant fait 
dc'molir les Places qui vouse'toientfiifpcdks 
vous informâtes. la Diette de Ratisbonncde$ 
juftes raifons . que ;vous en aviez. Car vous 
vous doutiez qu’i^ tâchçroitde vous rendra 
fufpcd à l’Empire : & qu’ifne tiendroitpas 
à lui qu’ilnc prit lesarmes contre vous. Ainf> 
vous étiez bien aife dç prévenir fes mcchan? 
defiéins , & que toute l’Europe n*attribuat 
pas à vôtre amtsition ce qui n’étoit qu’mon effet 

de vôtre jufticc. C\*ft ainfi qu^en ufent tous 
le* -Princes qui ont de U fagelTc & ,de la prii* 
dençc ; car en fc taifant» oii il lèmhlc'qu'îlî 
le réconnoilTént coupables eux-mêmes , pu 
qu*ils prefument fi fort de leur puiflâncc» 
qu’ils ne daignent faire part à perfbnne del 
chofes qui doivent neanmoins être furpeétes , 
fur tout quand elles ont deux vifages, 5c que 
l’ambition y paroit fi à découvert , qu à 
moins que d’être inftruitdu contraire , il n y a 
perfbnne qui ne s’y trompe. .. 

Le Duc apres avoir été quelque temsfugi-' 
tif , fc retira à Cologne ou il braffa de nour 
Telles menées contre V. M. à qui croyant 
faire un grand dépit if confeilla à cette Ville 
de recevoir garnifbn Hollandoife. Il traita 
aufli avec les Efpagnols de quelques Rcgim ens 
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^u’il fur pieci , & au xï|uels îl dôntia potrr 
Commandant 'Ie‘ P)T mce’de Vfriidctnprtt fort 
£fe, cju’tî aVdit W de -la'Priwtdfle dè Gàutc- 
croix, & aurèifc^bknYouIü^vclerforlé 
trhrône de totiaine , au préjudice- de fon 
Neveu. . .. I ' » 

' ' Vôtre Majefte' qüi fongcpic pîus que jamais 
â porter la gaêrié cil Hollande > Voyant que 
<è Princè , non edtitent de eclà foifoiî 
enfcdrè t<6tjt ce "q'û*il‘ poJt’tii!? eh^^lema|;itf 
jKSUr li^et ks Prinoés dè rErrtpîrecdftt^ene « 
■y envoya de-- fon -eôtetkyMîniftjtespUtlr torb* 
tfequarrèr iès deflèiüsC Cependajfrt rien rie lui 
forilDlant 'de i(î graride'cônftquêhcc que de 
tompre là triple alliance^ qui fübfiftcnt^ to«4 
Jou rs i * elle • S^approcha des côtes d’ A ngleterre 
fous prétexte' de; places quifontd4 
cÔecde'laMet^,i& côrrtiriéeliefotlai Màda<^ 
Jrie la Dwebeffe d'Ôrlèànsfilfemblam delcà; 
côté qucle vcMlinage la <donvioit-d*àllet'Ÿo|r 
lé ‘Roi fon frète, bieil qu’elle 'Voas ende^ 
nianda permirtiori.^ Vous fi‘efites garde delà 
lui refuler, tout cela dtârit coiic5eifd entre* 
vous, & que pendarit qu’elle fetoit là elle fe- 
jfoix tout- fon poflible pour attiréf ce Prince 
dans vos interets. Elle mena aveer elle une for| 
belle fiîle*qui droit Mademoi (elle de Kéroucl , 
& qui' avbit* fait tout icequMleavoit pu pour 
Vous donriér ’daM laVeiiei îriatsfon étoiiie'ne 
Voulant pas que Voosli regjjtdaifliez d^rin aufS 
bon oeil qu’elle auroit fouhaite' , ellcfo raba- 
tit fur la conquétc^du Roi d'Angleterre qui 

" àYoiç 
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aroit tin grand* foibk pbur les belles petlou- 
nes. Madame qui ’atroic côhtë îi-defliis Y ij: 
qui. pour la iÊ»ire‘ brûler davantage tei avoir 
fait’ tout exprds de tetix prefèrtsV prit te tcni s 
que Ibn ftèreétoiit ainfi en bèllèfmrrt'eurpodr 
lui, faire (es propofitions. Mademoi(€lIe,dc 
Kerouel y entra adroitement par l’ordre de 
la maîtxefle s & promit àcePrincç de fe yèui'r 
xetroufec -d’abord <pié’-"MàdcmfoTkItc'|y6t'ïc 
belle lèèKïr fei:fwt\^etoiuniëc'en France î’sjîl 
voüloit Ini dortlier * coii'tcri’fépfidnt; ce 
'Prkice lac^Æantdirs'HollandoiS' à ià iteuyduc 
‘paflinn irendh^a an Traité delü tBpIé afliàn^î,. 
Sc: ptk des' hfielutès'aivcc V. M.pdüràÉâilIcr 
cette République. ^ ^ 

-i* ’LB- Marqüîs-dc Vîtiry , que vous envoyâtes 
mit même cems en Suède çn qualité 4e vôti;e 
i/^balTadfeuf' éjltraordinaifO , opéra aulïï la 
-naéme'cbole aüprés de Sa Màjefté'Suedoifè^, 
qui ilè> montra aùffi amoufeulc dé vôtre ar- 
gent que le Roi d’An^etçrre rétoit de Madç- 
môilèlk 4c Kerouel : aiînfi toutes choies con,- 
tribuant‘à‘vôtre bonheur & â vôtre iâtisfa- 
âion -,1 vous fites agir rjEledeur de Cologne 
qui étoic dans vos interets depuis long-tçms> 
•pprub fiiko éiilbrtc q^ lek Hollandois retiraf- 
lènt la'igarnilbrtqu'iî^ 'avoient mife^dans^]^ 
‘VilteCîjpifcàle dé fep Eleâ:orar..Cettc affaire 
JllTcTkHfKcileâ^ménadér, parce que fes habitaris 
prétendent eij devoir ctre les maîtres à Ton cx- 
clulîon ) ce qui fait qu’il leur efl: toujours fiiA 
ped. Cependant dans le tems que cela fe nego- 
. i l cioiç 
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cioic Madame vôtre belle lœur mourut en ime 
heure de temsj apresavoirbû un verre d’eau de 
Chicorrec. Un accident fi jfubit joint à fà con- 
ftitution oui etoit bonne en apparence > & à 
une grande icunefle , fît (bupçonner à bien des 
genscjue cela n’arrivoit pas naturellement , & 
elle dit elle mdme avant que de mourir, qu’elle 
droit cmpoilonncc. Or tout cela le trouvant 
plaufibic à caulc que certaines gens à qui Mr. 
vôtre Frere donnoit beaucoup d’accès auprès 
de & perlbnnc aveient toujours travaille à leur 
faire faire méchant ménage;, V. M . fit tout cc 
qu’elle put pour s’en éclaircir. En effet outre 
1 intérêt qu’elle avoir à punir un crime fi noir > 
s’il fe troiivoit averd, elle avoir lieu de crain- 
dre que cela n’interrompit la bonne intelli- 
gence qui etoit entre le Roi d’Angleterre & 
clic; d’ailleurs il falloit approffondir d’o\i 
venoit la fource de ce poifon, dont les con- 
fequenccs ctoient extrêmement dangereufès» 
fur tout, parce qu’on commençoit beaucoup 
aparlerdelemblablescbofes, qui fèfailbicnt 
a Paris , ou l’on voyoit chaque jour des morts 
lubites , fans qu on les put imputer à quelque 
accident naturel. 

Ainfî vous Tites faire l’ouverture du corps 
par vos Chirurgiens 5 6c les Médecins y furent 
mandds pour en dire leur avis , en prefènec 
dè 1 Ambafîàdeur d’Angleterre que vous y 
aviez fait appeller pareillement ; mais quoi 
qu ils tournaflènt les entrailles de touscôtez, 
& qu’ils ne rccoiumileat rien , à ce qu’ils di- 
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foient i de ce quef l’on foupçormoit , ils aaronc' 
bien de la peine à convaincre la pafterité de la 
vérité de leur râppôrt.' 

Quoi 'cju’ïl eir (b](t V le Roi' d’Angleterre 
s*étant>tôritenté'(fé là péiiVe cjuc vous aviez' ^ 
prûè pour ' éclaircir ié fait > continua dé pren- 
dre des meïiirés' avec votif pour rabbaiffèment 
desHollandois. Vôtre Majefté d’un autre cô- 
te voyant Monfieur (bn frere veuf , Ibiigea à 
le remarier en Allcmagné , afin que cette Al- 
liance lui (èrvit dégage delà fidelité de quel-' 
que' Prince dé TEin^re. L’EIèâéur, Palatin* 
avoit üne fillc'qui e'toitjlllèz Vôtre fait , âinfi 
V; M.ayantfixc Ibn choix fur elle, négocia Ibn* 
vec Ion Pere, ^ oü il n’y avoit nul ob- 
dii côté delà Rdigionqui e'toitdif- 
mais il fut bien-tot levé' j de forte 
que vous convintes l’un & l’autre fous quelles 
conditions il fe feroit. ' 

’ L’Evéque de Mùn'fter' entra aufii dans vos 
intérêts, vous promit d’armer de fbn côté 
pour abaiflef cette Republique car'il efperoic 
que pendant que V» Mirattaqucroit d’un cô- 
té il fcroitla même choie del’autre , fi bien 
qu’il ne trouveroit point de refiftance. Mais 
je ne (aurois allez concevoir quelle cft la po- 
litique d’un petit Prince en femblable rencon- 
tre , Sc peut-il être allez aveuglé pour croire 
û’on foulfiira qu’il partage les dépouilles 
’un ennemi , dont les richefl'es font tant d’en- 
vie qu’on meurt d’impatience de les avoir ? 

U fout Ycfoi à compte toc ou tard) de c’eft afocs 

} que 
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que le plus fore fàit[,la iloi au .pliîs foi- 

le. . " ! ' ’ ' ' i 

‘ ir irTé fènible que cela s’eft toûjouK .prapi- 
que &(, je trouve même qa*il eft dai^ereux 
(i’interélTet Unplusgrand Prince 
Tes affaires. Jevoispar cxeipple qiié quand les- 
Çj;incies^ à qui appartenoit la ffîCGcffioiji dçs E^j 
Hgts, de JuUers & de .Cleve? •> appelJerent Ja . 
lyiaifon d’Autriche àleurslècours, elle le (ai- 
lît de cette fuccelfion qu’eue nej pût Icrelou- 
drê à, reftituerqu’apreV qu’on T y eutoblâgce 
à coups de cahon.jS’ilj faut qn exemple t^uue 
autre elpeçe^ qu’pû confidete.cequi.^ pafla, 
dansla guerre» ffgnç >e fuis fqr le point de par / 
Içr prefèntçmeiit >■ i’E?npÉïe«r a jamais 
voulu rendre^Plûlisbourg’, quoi qu’il eut prp- 
misavantque de le prendreqiie.d’abordqu’if 
s’en feroit rendu martre , iMe reftjtueroit à. 
•fon véritable Prince qui. ^eft l’Ey^uede Spi- 
re,. 11 ii*y a rien de li délicat que de dépendre 
aiiifi deplusgrandquelbi) ^|a: France n’efti; 
pas plus exempte que les autres; de ftdré .cette 
injurticç i d’où-iliaqiçonclpre/qufiffm 
ce d’unc.Puiflànce medipcre prenoit bien fes 
mefurcs , il ne fe commettroit jamais âyec 
ceux qui lui peuvent parler en maîtres j & dont 
la'coùtume eft de n'avoirrd’autre re«^ de leurs' 
avions que leur ptippre intep^t. . > .>: , ;:i 

, Les Llollandois qui fevoyoiçntifneniices'de 
tant de cotez fe trouvoyciit daus unrérobaï'-^. 
ras plus facile à s’imaginer qu’à dderiféi. car 
outre rout,cela > il .y avott. de ia diyifion cjbcis 

«ux> 
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€int , fondes cfFecs ecoiem biai autant à crain- 
dre que tontes les ibrces dont ilsctoient nie-# 
luccs. Hs-n’^vGrcpt donné jufques-là aucune 
autorité I^ri>ice d’Ô^nge > &• Te renfer-, 
niant tq.uf'eqticrs li|us . le^Çon^ > ilf 
«’avoicpt fougé qu’à Iq^i^irc âeurit dans leSj 
quatre- parties» du ,, de forte. que tou*, 

te leur- Puitîàhcç; fc. redliifoit à, celle qu'ilsa-, 
voient /ur Mer > fans qu’ils.parulTent Ce Ibu- 
cicr eq aucune fa^ou •d'avoir des forces fur 
terre» I- ,,, m , •/ • , , . :> 

, Jçaii:» de VVith J?cnfip«njai,re d! Hollande 

droit ». 

ge fort entendu dans le Gouverneinent. 4ç cet , 
inq^aqui-à qi^titérdei.bçUes qualités’ 
-quc.f^ çqqçiqis luijdoiiuoicat. eux-mêmes 
mélbit ,dbuf .jai, parlé ci-devant, 

qui ctoit .de pspferp^ joUi inm;ét particulier à; 
celui d^ifW^l'ip* if S; 9 ppofoir tpuies, 
fes.fprfiçsiàfieqqe jéPryipud’Qj^pS^ i 

cçla^^tqc que .foii pere avait 
été mid|^t;é;parceluij4e:.^,c,7’^^^^^^ 
voir tenujquelqu^çpn?pa' çi> prifon- Or, com-^ 
nie un Etjtt ne iauroit-ueaJimgûns.rubfîfter que,j 
par fateputatioi?, Seque^dî^ od cePaïsetoit 
n’alloit qn’à ce qui gardait la & (à ri- 
cJaelTe., plulîeurs bpnneS^têtesptopofcrent de , 
rcdcMiner.àce Prince le qicaie crédit que fes 
Ptedecefleurs avpieqt-.eç dânsla.Rjepublique. ^ 
I]s-J[è fondoient: ffir çeqü’il lui iàllqitnu Chef;* 
dQiitle nom portât coup datts les î^aïs,Etranr . 
getes J où de Witb n’écoit cgnixtu^ii^ quel- 
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îuij & il avoitrailbn \ car il n’y a rien de plus 
injurieux à une perlbnne d’une grande nail^ 
làncc, que de trouver unMiniftrequi Icmd- 
connoit fi fort <^ue de prétendre Ic.difpcnfct 
de Jui rendre ce qid lui eft dû. C’eft un aty 
tentât quinefè pardonne point; auili quand 
cela fè pall'e dans un autre endroit que dans une 
Republique , c’eft au Maître à en prendre con- 
noilTance, & à y apporter l’ordre ouefà pru- 
dence lui didte i car s il n’y remédie les con> 
fèquences en peuvent retomber lûriui.. Un 
homme de cette i trempe qubfèvoit mdprifo 
de lui à un point iqu’il - n’entre en aucune fo- 
çoii dans fon , réflèndment o • eft.capablc de 
faire changer d’objet à fa colere ; il ne, fout 
rien quelquefois pour exciter de grands trou- 
bles , & la moinefre négligence a des fuites où 
il eft foiivent difficile de remedier. Ce n’eft 
pas que le Prince pc fbit obligé de prendre le 
paru de fbn Minière contre tout le monde., 
autrement il n’y auroit paspreflè aie fèrvir, 
fur tout dans un pofle comme celui-là , où il 
cft impofTiblc qu’on ne fc fafle des ennemis j 
mais c’eft à lui à pefer les chofès félon la ju- 
ftice , &à faire un jufte difeernement de ce 
qui part du lele qu’il a pour fbn fèrvice , ou de 
l’abondance de fbn fens , Sc meme quelquefois 
du caprice. 
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C H A P I T R E V. . 

.•* î**1 * t * t'*r, ^ ' 

ConitKMHi ce qui s'efipajje'dépuis la Guer» 
'• rt de Hollande jtifques au Traité de 
. ' Nimegue, 

L Es réflexions que je tiens de faire ayant 
interrompu le cours du récit que je faifois 
à V. M. de fês grandes ac^ionS) je le reprendrai 
cü j’enetois , & lui dirai que la déclaration de 
la guerre ayant fuivi bien-tôt ce que je viens 
<le dire ^ tous entrâtes quelques jours apre's 
fur les terres de cette République, qui avôit 
retiré de Cologne fès troupes , à la place def- 
quclles'étoient entréstrois mille hommes du 
Cercle de Weftphalic. Vôtre armée étoitfor- 
niidable de toutes foçons, &ily avoit long- 
tems qu’on n’en avoit và une fi belle fi 
iiombreulc. Mais oü vôtre puillance édattoit 
inerteilleulèment , c’eft que le Prince de Con- 
dc en avoit une autre à peu présife meme for- 
ce, ouïfC' un câmp volant que cefnmandoit le 
Comte de Chamilly. 

Le Duc de Lorraine n’eut garde de vous at- 
tendre dans Cologne , il en ctoit forti dés l’an- 
• née precedente , a caufe que quelques troupes 
que vousaviez envoyé hivernercBcePaïs-là , 
entre les mains de qui il craignoit de tomber. 
Ilfc retira à Francfort où il le mita faire de 
nouvelles levées j fe flattant que cette guerre 
quis’aJJoit faire fi prés de l’Empire tous fuf- 
• ci- 
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titeroit tant d’ennemis , qu’il auroit lieu bien- 
tôt de vous faire, paroîtrc fa méchante volon- 
té. Les conquêtes que vous fî tes & qui.fiirentr 
encore d’une autre rapidité que celles dont j’ai 
parlé ci-devant', puirqu’en moins d’un mois 
vous reduifites fous vôtre obeïflance quarante 
Villesfortifiées, dont une feule auroit arreté 
autrefois prefque une année entière une armée 
conGderable, vos conquêtes dis- je vous ayant 
fufeité de nouveaux ennemis , l’Empereur en- 
voya une armée contre vous , à laquelle fè 
ioignit le- Marquis de Brandebourg avec fès 
troupes. Leur intention étoit de faire repentir 
les Princes de l’Empire quis’étoient déclarés 
pour vous, en prenant des quartiers d’Hy ver 
dans leur Païs , mais tous leurs efforts ne fèr- 
virentqu’à augmenter la gloire de V. M. piiif- 
qu'au lieu de réüflir dans leurs intentions , le 
Vicomte de Turenne les repoufla jufques dans 
le païs de la Mark , où il prit lui-même des 
quartiers d’Hy ver . 

Cette grande aélion avoir été précédée du 
paflage dii^in que vos troupes avaient tra- 
verfe à la nage -, d’où, s’ étoit enfuivi une fi 
grande confternation parmi vos ennemis , que 
peu s’en étoit fallu que vous ne vous fumez 
rendu maître d’Amfterdam j maisunBour- 
guemaître de cette YUIe ayant fait confentir 
de lâcher les éclufès plutôt que de lui donner 
un autre Souverain , vous manquâtes une G 
belle occafion. Cependant comme ils étoienc 
réduits àl’cxtreraité, ils vous propofereat la 

I X paix 
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paix que le Prince de Condd qui avoit dtc 
blefTéaupaflàge du -Rhin vausconfcilla d’ac- 
cepter. Tous vosiGeneraux furei^ demêmc 
avis , & ils fè fejndoient (urxe que l’Empereur. 
& l’Eleâseur de Brandebourg fe declaroienr 
ddja contre vous , ’Sc que l’Empiretoutentier , 
qui ne devoir pas être moins jaloux de vos 
conquêtes» nemanqueroit pas de fuivrelcur, 
exemple 5 maisle Marquis de Louvois qui Ce 
flattoit d’en favoir plus lui lèul que tant de 
grands hommes enfembic , vousnt entendre 
que cette République ëtoit tellement abbamic 
qu’elle ne s’en pourroit jamais relever; qu’ain- 
K il ne falloir point luiÊiirc d’autre compofi- 
rionque celle de la recevoir- fbus' vôtre obcïf- 
fànce : qu’elle feroit encore trop heureufè de 
l’accepter» ellequi achetoit fi cher le fecours 
des Princes quilèdcclaroientpoiirelle , qu’il 
êtoitimpolfiblequ’clle n’yfùccombât ; qu’il 
falloir battre le ifer pendant qû’il droit chaud » 
& ne pas attendre qu’elle pritcl’autres mefu- 
res par la paix ; quec’ëtoità V.M. àne pas 
manquer une fi belle occafion > laquelle elle ne 
recouvrecoit delà vie. 

Il appuya Ibn dire lur quelques intelligen- 
ces prétendues qu’il avoit datis le pa'is , & 
V. M. le confiant en lui d’autant plus qu’elle 
lui laifibit la conduite des affaires (ècretes > 
renvoya les Ambaflàdeurs de cette République 
qui croient venus jufques dans fon camp lui 
offrir des conditions avantageufes. Us y re- 
vj^irent neanmoins quelques jours après lui 
, faire 
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faite encore de plus grandes odues , nuis vo- 
tre Miniflrc traînant les chofes en longueur 
par l^avamage.qir d tronvoit en (bn * particu- 
lier à contiaucc la, guerre , les hahkans dc.la. 
Haye mairaôrcrent pciliianr ce tenTs-là Jean 
de With > ;* defoite que comme c’etoit ,lui q^ji 
TOUS envoyoit les Ambalfadeurs > ils fiixent 
bicn-tôt revoque's aprds là mort., 

Cela nous, doit apprendre que nous ne de- 
vons jamais refufer des offres xaifonnables 
par J’efpéranccd’uii plus geand avantage’. Car 
outre q U il iieft |>asde.bonlensdedcièlpetcr 
jamais Ibn Ennemi j' oit fçak qu’il ne faut ricii 
pour faire cliangej-dansuuiuftantleiaffaires 
de làccî ainfi ilsk-s faut conclure à la chaude , 
& c eooit ce qu’il falloir faire principalement 
en cette occaüonj parce que vous aviez tac), re 
ffmfinuer que la guerreque Tousentrçpieuici 
n’étoit que pour abaiffer cette Republique. 
Or vous l’abailliez. allez , ' en l’obigeant de 
voiis accorder ce qu’elle vousôffroit , aulieu 
qu’en poullànt vos prétentions pius^ loiir, 
c ctoit faire • voit trop clairement que vous 
Referiez vôtre intérêt à la vengeance ; ainfi 
c’dtoitde moyen de vous fufcicçr de nouveaux 
Ennemis , & vodaVpbligationquejyouseutes 
au Marquis deLouvois. J’ajqûteraiàçelaque 
w, haine qu’il avoit pour itioi étroit fi grande, 
qu’elle contribua en qu(^ue %onàluifaiip 
donner ce méchant çonièdà V.M. car ffprti- 
tendoit que lawntiiHiation de jla guerre qu’if 
prevoyoit devoir être furicuiè> ayîmtcpi;’i. fut 
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j)Cu , me^mettroit hors d’état de vous four- 
■iiiir des fondsifufhlâns pour la depenfé que 
vous foriez obligé de faire, & que cela me 
{croit perdre l’honneurdevos bonnes grâces; . 
•^•Maisce n’cft pas là la foule fouœ qu’il fit 
^pendant cette Campagne. Ce fut lui encore 
quifutcaufo qucla Ville d’A'mfterdam n’ou- 
vrit pas les Portes à V. M,. car après que vous 
eûtes mis garrilbn à ütrccht il envoya le 
Marquis de Rochefcrt pour commander à 
cette tête, &ce general de nouvelle imprefi- 
fion manqua de le làilîr de -Muiden par» une 
I bevùc fi épouvâr. table , qu’on ne fouroit i allez 
s’étonner de ’la bonté qu’eut V.M. de ne lui 
f avoir pas fait couper la tête. Je crois qu’eUe 
xft inftruite des railbns pour lelquellesilpro- 
tegeoit ce General-, ce font les mêmes qui lui 
donnèrent le front de demander pour Ma- 
dame du Frefhoy la charge que vous vouliez 
créer de Dame du Lit de la Reitae vôtre- E- 
•pouze -, de forte qu’elle fut remplie par kt 
femme de Ibn Commis , qui eft fils d’un 
Apothicaire , & par la fille d’un petit Commis 
de la pofte , an lieu qu’une perfonne de la 
-première qualité & même une Duchefle fo fot 
tenùc fort honorée de l’avoir. Je nedis rien de 
'ta honte qu’il'y avoir à lui mettre ;nlprésdf’ une 
PrincelTe fi là^ & fi vestueufo , uncperlbnh 
ne dont la réputation; n’étoit pas bonne" j et 
ibntdc ces’chofos qui ne fo pàrdortncnt point, 
& qui me donnent encore llijet d’admirer les 
bontés de Y, M, 

\ t * 
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de Mr. Colbert, Chap. V. 1^9* 
^ Le refus «ju’il avoir fait de la paix jettà bien- 
tôt toute TEurope en combuftion. Les Efpa- 
gnols cjui avoient encore plus d'intèfet cjuc 
l’Empereur & le Marquis de Brandebourg 
d’empêcher que vous ne conquilÏÏèï là HoP 
lande , fe mirent en Campagne pour fpvoti- 
fèr les derteinS' du Prince d’Orangè. Ils lè 
joignirent à lui, &fice n’efl: qüe vous aviez 
eu la précaution de gagiicr le Comte de Ma r- 
fînquilcscoftirnandDitv ilsauroieittbienemJ 
h^alTêe le £)ue de Duras à qui viottfr 
datnf îc CofflmandemerR de i^reiGihîp- 
▼o!;^ après la’mort du Comte dé Ghamillîil 
Maïs il forma exprc's une diffiGuItèqüi les re- 
tint quelque tems devant cpic de paflerlà ri-; 
▼icre de Roër^ ce qui donna celui de le àuVer ^ 
tfcDuC.'- î -i ..'-'J •J 

< - Ces grapds ^yenemens fûrejw encore àé^ 
éèmpûgnè^’itocombatnaval dont V, M* éü? 

toute la gloire; car lêsvailTeaux qui s’ètoienj 
Idintsanit ÀHglois ksfècôtirurent fi à propos 
qu’lis ètioient dcffàits (ans eiiii' Les Hollan^ 
dois qui vous croyoientbicn plus rédoufabit 
furTerrequeCirMer, furent fort furprkdê 
cette aêlion qui leur dèntioit uneaîutte idée dé 
'vôtre puiflfance & cfc fur une des, principales 
rai fons pour fer^uelles ils voùsavoient rantrë- 
chercl^ de Pâli; cax ifs voyokiU? qu’ils 
auroient pas meilleur marche fur Ti^r que fîie 
Terre, & qu’ils feroient rtüeux de s’aécomnrbi 
der avec vous, que dt s’attendre à des chofès 
qui étant incertaines les pourroient tromper. 

L4. La 



a«o- .’Teftamint Politique > 

.La 6n de cette Campagne fut. encore plus 
gloricufc à V . M. cjuc n’avoient été les com- 
.inencemeiis. Les ennemis ayant afliegéChar- 
Içroy dans le rems ,t]uc Montai qui en c'toic 
Gouveriîeur eVit allé au (ccoursdeToHgrcs, 
fur lequel il croyoit <^u’ils avoient delTcin ; i! 
rentra dedans à la cece d'un eicadrou&; leur 
fit lever le fîege. 

. Tous ces heureux fuccez'firent encore des 
envieux à Y , M. & quoi qu’elle ne fongebit en 
j&çon quelconque à en. troubler le repos >' iLy' 
en eut pluficursqui pritenc parti 'coétr’cUci. 
f.c Duc de Qavjerc neanmoins (è refolut de dc-^ 
meurer neutre , & afin qu’on ne pût pasl’obli-' 
gcràfè déclarer malgré lui ) il employa l’ar^ 
gent.qi^e lui donna y. M..à lever de nouvelles 
troupes. Le Duc d’Hannover lui promit aufi^ 
la.mémç chq(è -, itiais il lui itUUiquadcpgrQle» 
fiomme je le^aibieiHpCj.quoiqpilü o’.cb eu% 
pas la volontés , -J '1. 

vôtre Majclle' ayant ainfi donné ordreaux 
affaires de ce Pays-là > cUc ne vît pas plutôt le 
Printems revenu qu’elle mit le fiege devant 
jMacffricht dont elle s’empara en treize jours 
de tranchée ouverte, quoi cpie les ennemis s’at> 
lendiflcnt , qu’elle y trouvcroit.l’ecuëuilde les 
grands defieins. Elle s’en fut delà en Lorraine, 
pour empocher que le Duc de ce nom , qui 
s’écoit jomt à Tes ennemis n’attirât le Pays 
dans (bn parti.' Elle y fit fortifier la Ville ca^ 
pitale, quin’étoitpas en état derefifler, de 
Ja raauiere qu’elle ctoit , ^ apres y avoir vq 



dg Mr . Coroert, Chap". Vi kh 
tïavaiUer elle-mê/iie j cllçpalTaeii Alûc^oux 
y donncrlesonlres cja’ellc Jugeoiç necciUires 
dans la conjoncture prelèntc. ^le s’y.cnipara 
des Placesdont les Habitans. joiiillbient euxr 
mêmes, en.conf armité de certains Privilèges 
qu’ilsavoient obtenu autrefois des Empereursi 
& à quoi elle ayoit juge à ^opos décrié pas 
.toucher depuis leTraitcde Munfter v maisû 
lèucetêrobligcantd’en ulèr autrement qu’elle 
lî^avoit fait par le pallc ,.elle lesiitdcraQlirfàas 
perdre de tems. . ,, . j 

En effet la chofe était preffee & ITmpc- 
reur avoit remis en Campagne une féconde 
fois , pour apporter tous les obftaclcs qu’il 
pourroit aux delfeins de Vicomte 

de Turénnç js’avança au .devant de çeçte‘ 
rnee lui offrit, la Bataille, par deux fois, 
mais. ^^Dtecuculli qui U couimaiviok trou- 
xant mieux ^n compte à ne la pas donircr , fc 
campa iCiaYantagcnfèmentqac.îe Vicomte de 
T nrenne aç put l’obliger au combat. Ils fe. mi- 
rent donc à s’entre-garder l’un l’autre, pen- 
dant qu’ik tâchèrent tous deux degagncrl’E^ 
xêque de Wirtsbourg,qui neslétoit.pas encore 
déclaré'. Le Poiitqu’Ü avpit fur icMcin , & 
quiétoit hors d’iafulte par le voifiAXige de & 
capitale.^ le rendoit conhd|Crablc aux deux par- 
tis. Cepèndant Monfîeur de Turenne croyant 
ctreaffuré de ce Prince,, parce qu’il lui avoit 
promis de ik donner pafîàge à perfbnne , ce 
qui étok tout ce qu’il d^emandok , il fit 
q^uclquesmagazins4ans\Vartficini y afin que 

. '■ fs,' 
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s’il ctôit oblige de demeurer là lèng-temps V 
cefutune provifion 'c|Ui lui (èrvic dàns Icbe- 
ibin. Mais dans le tem s qu’il le croyoit en lèu- 
reté par fa promelTe , cet Evêque traita avec 
Montecuculli qui s’empara par ce moyen de 
Warthcim)& ac tout ce qui ctoi: dedans. 

' Il fallut uûc conduite extraordinaire & une 

, ■ ■ r 

prudence fans pareille-à ce General , pour re- 
médier aux inconveniens que ce manque de 
foilüi attira. -Neanmoins la longue ex perieni 
ce qu’il avoit çkns le métier lui ayant fait 
prendre fbii parti en Grand Capitaine , il fè po-' 
«a avantageufèment & refit d’autres maga- 
2Îns, parle moyen defquelsil s’attendoit de 
rompre toutes ks mefùres de Montecucullk 
Mais daiislé ttms qu’il y fongeoit lé'nroiiTSjôti 
mit le Teü tout en une même heuire dans cinq 
villages oii U tenoit ces Magazins > de forte que 
ce fut bien pis encore que ce quelui àvoit nit, 
P£vêquedcWirtsbourg. - - ^ 

• Je ne fçaurois cacher à V. M. le bruit qui 
courut en memetems dans vôtre armée, fur 
un fi dtrat^e accident. Ce n’eftpaSquej’ofc 
y ajouter' foi , & ce que j’ai à lui dirp cft fi 
lûrprenaht & fi terrible, qUejefuis pcrfiiadé 
qu’elle en va non feulement être touteêtônne^ 
clic meme , mais q«*cllc en fremim encore 
d’indignation. Ainfi 'fi je fàifbis bien .je le lui 
cachcrois fans doute ; 'mais auffi d’un autre 
côté puis- je demeurer dans le filence fiir un 
fait fl important , & que V. M. a intérêt d’é- 
çlaircir. Toute f armée rouiut qucccsincen^ 
' diai- 
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dèMr.CÔibert.C^^^.'Sf. 
lâîaifes fuflent âpoftes par le Marquis tfcLou.- 
*yois , 3c que la jaloufie qu’il portoit au- Yir 
‘tornee 'de Titre'nne & qui aiigmentoit toiis 
■les jours fut cauie qu’il vous fit cette trahifon j 
■& ce qui donna lieu qu’on le fou pçonnat da- 
vantage ; c’eft que ce grand homme ne put 
s’empêcher dé’ dire en même tems, que les 
Ennernis quef V.‘ M, avoit fur les bras au de- 
hors de fon Royaurheétoient fort à craindre i 
■niais qüé ' cependant ceux dü dedans T étpieiir 
cilcorc davantage.. . j . ' ' ' 

'”■ Vôtre Majmd cepcndânjt s’empara dé la 
Ville de Treves dont l’Elcétêur s’étoit déclaré 
Raflez hauKinent 'contr’elle , en livrant Co- 
'blcnts’& Hermeftein à fes EnnerniSf.’M^onte- 
'càcüliy' jpafier te Rhin à la première de 
<;es deùx ^jicès , Sç iyânt étc' joint par le Priiice 
îi’Ôfîmjge , ils' mirent Je fîege devânflaVille 
'âe|^nn^ùïllé ouilsdernéu- 

^ÿèrénf héhimbins pre's de trois fcmaincsi«de- 
'vant que de s’en pouvoir rendre maîtres. V. M., 
ïbait lés i râlions pour Icfquclles .elle lailTa pren- 
ne cette place fans coup ferir,.,mais » fon 
■en croit encore tout ce qu’en dirent les 
‘ciefs jde .vôtre Armée 3f- rnêçric quelques 

f ens qvii’ ôh,t rhonueûr d’approcher M. 

é'ïbrt ptésj’ ce fut ênepre lip coup du J^Lar^ 
’qiüéMé ÜôîiVois diiî voulut empêwïer .par là 
que lé Viconit.e de Turenne n’aquit trop de 
gloire.. ^ 

Ainlî toute laCanmagnelctctrmnaàlàirc 
"repemir de la mauvaile foi l’Evêqué de NVîrts- 
^ I $. bourg;. 
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bourg , .dont cc .Vicomte ruina un beau Cba.- 
teau c]u*il avoir à la Campgue, & dont il 
fut brûler tous Icsmcubles fans permettre qup 
les fbldats les pillafîent ; car il ne vouloir pas 
iqu’il les fit racheter fous main> cequin’au- 
Toit e'te' pour lui qu’une perte legcre , Icsfol- 
<lats donnent les chofos ordinairement pour 
la,dixicmc^rtie de ce qu’elles vaillent. Auflî 
pour én dire là vérité il ne pouvoir être puni 
trop grièvement. Les gens qui manquent aiuû 
d leur parôlle méritant d’etre traite's à la der;- 
niere rigueur. Cependant l’on peut dire d’un 
auwe coté que le Vicomte de Turenne avoir 
dté trop credule , fur toutà l’egard d’une per- 
fonne fl fofpcdl.e par fà nailïànçe , dont il 
devoir ptefurher qu’il foroit bien plus dans les 
intérêts de fon Ennemi qup danslei ficns, 
L’Eledeur Palatin vous tounia Içdps quel- 
que tems apres, & i) pritppur prétexte qu’il 
loulïroic autant de vos troupes qup fi yotis 
éufTiez été fbn ennemi déclare'. Mais il vous 
«toit impoflibie de faire autrement , parce que 
les Impériaux muguettoient Pliilisbour^ , 8c 
il fàllo^t bien s’eii approcher pour le couvrir. 

crois aufil que ce qui vous arriva apres la 
prifo de Bonn; qui avpit etc precedeede celle 
dc Naerden, dont le Prince d’^Orangçs’çtoit 
emparé par la là'chete' du Gpuvcrn.cur, cequi 
•vous obligea d’en faire une punition exémplai- 
le , je crois dis-jc que ces deux c'veremcns 
malheureux contribuèrent beaucoup à fàdc- 
fçêlion > car vous fûtes oblige' d’abandonner 
■'* Ucreeht 




de Mr. Colbert. Chip. V. 
ütrecht j & Je Duc de JLuxctiiboiirg , qui 
commundoit de ce côte-ià à Ja plicc du Mar- 
quis de Rochefort , dput (i’;ncapacit03V0US 
avoir enfin oblige de le retirer de cette Fron- 
tière , eut bien de la peine de Ce fàuver avec 
fon arme'e > neanmoins en e'tant venu à boufr 
contre Iç feutiment de plufieurs j.çjui croyoient 
qu’il auroît beaucoup à /buffrir dans une fi 
longue marche , il prit garde à la Flandres 
Françoife> fur Jaqu,cUel.c"sElpagnolsfai(bienc 
paroltre quelque defiein 

Pendant que cela le paflbit , le Roi de Suede 
avoir cte' reccu Médiateur de toutes les parties , 
pour terminer ce grand diffèrent. On s’ètoit 
enfuite aflèmblc à Gçlogne où l’on s’dtoit 
rendu de toutes parts 5 mais comme les pré- 
liminaires font longs, en pareilles rencontres 
il n’y avoir joint, encore d’apparence que. les 
diofes s^’açcommodaflènt fi tôt. Cependant 
.vôtre Flotte qui ctojt tofijours Jointe à celle 
des Anglois combattit celle de Hollande par 
trois fois , pendant, cette Campagne ; & bien 
loin de perdre en cette rencontrera réputation 
qu’elle avoir aquife l’année precedente , clic 
l’augmenta encore p^r la fermeté qu’elle fit 
paroitre dan<îcestr9is.combats. ll n’ycutrien 
pourtant de dccififde part ni d’autre, & com- 
me vos conque tes donnoieiitde la jafoufie à vos 
Alliés, auffi bien qu'à vos ennemis., les An- 
glois fongerent à vous abandonner. 

Vous fices cependant tout ce qui fè pouvoit 
faire humainement pour confcrYCi leur. air 
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“X^ftàment Polit iqttt'' 
cioiinàtcs ménVe unc'fëhimeée 

- vôtte main àu DtK<lT&rkhërjticr prè{bmptif 
de cetcé Ctwiroone^' ee Prince -eut tant de 

- maîtreflès en cincj ou fix mois de tcms , qu’on 
•eut dit qu’il venloitdpouièr tome la terte. La 
-première qû’U’ eut hit MademoifcUe d’EI- 
bcxTifl UJenvoytf pbür! cela à Paris le Comte 
^de Pet^tbourbug’ qui cri conféra avec moi, 
ièibnics btdresquejé’receus de V. M. "1*avois 
-grande inclînati^ quç cette afl^fre ’r^fllît a 
cauiè de l’eftime que* je’faifois’ décettdPr^ 
'celle ) mai^ lë f Comté de Suridërlant Am- 
laafl&dcur d^Andeterre s’dtant brouilfé avec 
-Pctcibouroug (ur des' comptes qu’ils firent 
‘l’un deParitre -Icüt mtfîntelHgéncc fut câüfè 

• La - Prirtceiftî^îîi^iaïiriè^ 'de* Witriémbërb 
Sir fur »Ies rângÿ’ap'rds^/eîlc'i 'St ia. chbfe^” 
pibuirëe Cl loin ^ub V'. Nf .-en fî^a lé qoritrad', 
avec lés' CoriiiriiifiàiTéS cpic'^ce Prm avoît 
députés à cet effet. Aiiiff yeus ordre d’écriire â 
^Madame la Duchefiè de ^Vlttem berg de venir 
afiîftcr aux nocesîdôiâ ftllcj maisdans 
lë tems qu’on s’imâ^nbit què la thble tic 
pouvoir plus inanqüefVi elfe fcTOttipït pair des 
•medilànces * q ui' furent' ‘ faites , cette ' Priii- 

t:eflb,'à qui fès ennemis atttibrioiferit dècer- 
t^i* defïàuts dont jéne ’mcfiirejaitrâiè^bpét- 
L’on prétend qiîe la fburceen tifttd’une 
perfonne de très petite étoffe , qu’elle avoit 
defbbligée tant il eft vrai que ic plus petit 
ennemi eft capable de nuire dans Poécalmn , 
" ■■■' '• ~ mais 
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'mais le remede qu’on trouve' a cela eft<ic ne 
s’eh jamais faire , du moins de guet à pan. 
Cependant c’ëft à quoi beaucoup de grands 
Princes ne prennent pas garde, èclademan- 
geailbn qu’ils ont de parler & de médire, leur 
fait quelquefois lâcher de parolles qu’ils vou»- 
droient après ‘ cela racheter de beaucoup de 
chofes. Mais le mal eft' fait, ’&ilsnefohgeiit 
à y apporter , remede que quand il n’en eft 
plus tems. En effet, rien ne peut reparer un 
coup de langue c’eft une offènfe qu’un hom- 
me de cœur refîcnt jufqucs à b mort , de fone 
qu’il faut être touché de Dieu bien yivemen|: 
pour n’en pas foubaiter b vengeance. Mais 
grâces 3 ^ Seigneur , c’eft un vjee '^qù'on ; ne 
fçaorqit imputer à V. M. car outre qu’éllç 
parle peu' j élle ne parle jamais qu’à propos j 
& fâqs y mêler en aücunefàçonfe prochâili^'Jé 
dirai encore à fbn honneur qii’clle né üït cé 
que c’eft' que de féfàcher. îlÿabiéii-tôf 
rante ans que je fois à la Cour, & vingt-cinq 
que j’ai l’honneur de l’approcher de fort prés y 
cependant je puis jurer en vérité , que je ne 1’^ 
vCuë '^’tme feule fors dans iine pfetaé ^rnoi 
tion. Ce^fut lors que Mr. deWertf^monf ^ 
contre qui il veiioit defo rendrè ûn jügemënt 
fort ’ dmète^blé pour lui , à'câufe de fesvio^ 
lenccs & de fes iUjufticés ,‘ ofà' fe prefenter de-* 
vantclle. Je remarquai qu’elle rougit de colè- 
re , & que le ton dont elle fè fèrvit pour lui 
dire de ne fe pas montrer. à b Cour, n’étoit pas. 
celui dont elle fe fèrvoit ordiriairementpour 
faire Tes autres commandemens.. Le 
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. Le mariage de la Pnncefi’e Marianne; ayant- 
manque' par la raifan que je viens de dire , ce- 
lui de Madcmoifelle de Crequi qui a c'poufe 
depuis le Duc delà Tremouille fut mis fur le 
tapis. Lebruitquc(onpereavüic.d’être forcri- 
clie & d’avoir bien fait fes affaires dans fbn 
Ambafladc de Rome, où les autres le ruinent 
ncanqaoiiis, lui attira cct honneur. Mais le 
iDnc & laDuchçlfe de Crequi n’ayant pù fc re- 
fondre à lui donner tout ce qu’il falloir pour 
îiii procurer un mariage fi avantageux , ils 
manquèrent par leur avarice une occafion 
que d’autres auroicut achetée au prix de tout 
leur fang. 

Le Duc d’Yorck le rabbatiten fuite fur la 
PrincelTcde Modene , à qui Mr. Iç Cardinal 
fou oncle avoir lailTc douze cens mille francs 
que j ’a vois entre Ie«: mains , & ne s’e'tant trou- 
vé nulle difficulté à cette affaire, elle fut con- 
clue au concenEcmentdc l’un & de l’autre. 

Cependant la leçon qu’un Prince doit tirer 
de ce que je viens de dire , eft d’etre toujours 
fi bon ménager querimpuiffance ne l’oblige 
jamais à rien faire d’indigne de fiinaiffance. 
Car enfin quoi que Madcmoifelle de Crequi 
fi.it une fille de qualïtc , ce n’c'toit pas un parti 
fbnable pour un prince q ui c'toii à la veille de 
lepipîir le Tronc d’Ànglttcrre, Je fçais pour- 
tant que fans remonteV oien loin dans l’hifloi- 
re de cette Nation, Henri VIII. épouza deux 
femmes qui n’etoientpas de meilleure Mai- 
Êm , & qui même n!en ctoient peut-être pas 

de 
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fi bonne. Mais il y adeladiffcrwicc entre 
te que l'amour fait faire , ou ce que l’on fait 
de dcll'ein preiiiedkd , & apres une meurt de- 
liberation.* Ainfi reï|)rte eft toutedifferthté > 
& quoi qu’il y ait de la faute dans t’un& dans 
l’autre', onpeut juger neanmoins qu’ëllc'ert 
plus grande où les choies fè font de pure vo- 
lonté , que lors que l’on ne s’en trouve plus le 
maître. ^ > c ' ■- 

:> ’Puilquemewicifiif im mUtkigCiil'ne faut 
pasqucj’en (bne fan^'rcndte coMpte aupai^ 
▼anfà V;M. d'une ■ choie 'dont- jej me fiiife 
Tanté tantôt; |e4üi ai ditquet’avèis-refiifè Uh 
parti conltderabie pour • mon fiii,' pârcc qud^é 
trou vois qu’elle n'en ferok peut-être pas con- 
tente. Ce fut celui de Mademoilèllc de Bourw- 
ndnville , qui eft aujourd’hui Madame la Du- 
chefle^de Noailics. Ce fiic MF.‘fi>n pcrcqùi 
me le fitpropofcr , ■ & il me fit' dire en -méme 
tems qa’il y attacheroit des cottditions fi avan- 
tageulw pour mon fifcs que i'aurois: lieuM'cn 
ôtre làtisfeit. Comme il me fiiifôit bien de 
l’honneur j’en rcccus la propofition comme je 
ledevois. Mais quand il vint à s’expliquer il 
demanda que j’cmployalïè mes Ibins pour fc 
feirc rétablir dans le Gouvernement de Paris 
que Y.Mwhiiavbitôte' , parce' qu'il aroit dc^ 
liaÙbns tcop étrottwavec Mr. Fouquet qufc 
d'ailleuls il lui.iàilbit fi mal là cour qu’il 
dtoit des moiscudersà une maifon qu'il avoic 
■achetée aux pottra de Paris lànsiùivenit ren- 
dçc i^. relpeéls. Il le dirertifibit-là cependant 

tout 
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tout de ibn mieux j mais pour i&ire accroire â 
M,c{ues'il ne ^ lendoicpas auprès d’elle 
iienaToitde juftes raiibns» il iè plaigiioic à 
peux qui l’alloiept voir .qui le lui.pouvoient 

;fedirc5)u'i| ayondes iv^eur^ continuelles qui 
l’obligeoient à ne pas tortir de chez lui. Ce 
prétexte fe detrujfoit neanmoins par la vie 
qu’il y menqit s ce n’étoit que fcftjns & rc- 
joiii/lances > ce qui e'tant rapporté à V ..M. elle 
erut devoir eprulèr conimé je viens, de dire 
qu’elle avoit . fait; j quoi qu’U- enlfbit jjc le xe-r 
paerciai fo^t; civilement de l’homieui: qu!il me 
voiiioit, faire & .j’aimai micutx infcpaycr de 
i’ayantaee- qui' ni®' devoit revenir d’une ifî 

f rande Chance que de l’acheter auhazard de 
cplaircàV.M. 

Les grandes affiires qu^ellc avoit à deméler 
dans la ipukiQide d’envieux qui s’élevbient 
cOntr’cllej nel’émpécheteuc j>as dejtiav:dlfcï 
au repos dci’Icalie a qui ctoit uir lepfoiitt defe 
etoublcr pîtf lcdtffeent qui étoit mrvcnu csi» 
tre k Duc de,Savoye & la République de Gcn* 
«es. Vous y interpofates vôtre aumrité & les 
deux parties ayant accepte' vôtre médiation > 
vous les remites en bonne intelligence. 

Cependant vons.cufies'à travaillér tout dfr 
nouveau en. Pologne dwit le ndu^eaû Roi 
•mourut ^n$ eafans > après avoir èpon:^ là 
■feeur del’Empètcar.' LclPrince deXoriàine 
en .ècQÎt' amoureux* J auparavant' , • '&< le bruit 
ètoitquc jîSa Majeftè Impériale eiTCUt confîik 
lè ccite Princeirc> clic l’aurait prcfcrèj tout de- 
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pouHIc qu’il ctoit de les Etats, àlaCôpfon-ç 
ne que le nouveau Roi lui mettoit fur la, tete. 
Quoi qu’il en (bit la bonne volonté qu’elle 
avoir pour lui fit là 'brigue fi puifl'antedansç^ 
Royaume , qu’on crut qu’il n’y autoit que 
lui qui rempliroitle Trône. Le peu de latisr 
fàdrion d’ailleurs que ks Polonnois avoicnt 
eu du deffunt , Icmbloit les obliger’ de remet*- 
tre en vigueur la loi, en vertu de laquelle ils 
avoicnt été tant de tem s iànsiè clioifif dn maî- 
tre d’cntreleur Nation. Vôtre Majefte fèm- 
bla même approuvèr qu’ils la filïent revivre^ 
par les foins qu’elle prit de leur Élite preferw: 
le fils aîné du Duc de Neubourg au Prince dé 
Lorraine. Dans l’autre Elcébon , elle avoic 
portéle perc qui avoir le même Prince dé Lor- 
raine pour concurrent , & le Prince de Con- 
dé , mais comme cette nation avoir trouvé: à 
redire à fomâgequiétoit déjà avancé , cedef- 
làut qui hii adroit paru cucore plus grand en 
ce tems-là que danÿ l’autre ,; fit que. V^Mv 
.'pour s’accommoder à fon hdraeur kur pro- 
pofàlcfilsau lieu dupere. Elle depenfà mé;* 
me beaucoup d’argent pour Élire céüifir la 
chofo ; car elle lui tenoit extrêmement an 
cœur, à caufè des fuites qui étokntdcconfo- 
■qùence dans là’ conjonériirc j mais il y avoit 
lieu de craindre qukllc tourneroit -mal -pour 
elle , quatid fon Ambafiàdcuir’ par fon adreflèy 
fit encore réfoudre cette nation â prc'fcrerun 
de fos'fijjetsmix Princes qui lui étoientpro- 
pofés. Elle élut- Jean Sobieski Grand Maré- 
' - chai 
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chai de Pologne, cc cjui déplut fort à voieir- 
nemis , cjui «î’imaginoient <]a’il entreroit dans 
ksinterdts de V. M. parce cju’ il avoir dpouz^ 
une Ptançoilè qui c^toiciîllcdu Marquis d’Ar- 
quycn Capitaine des cent Suifïcsdc Monfieiir 
vôtre firere. - ' . 

•1 Vous auriez eu befoin de cc (ccours pour 
leprimerlescnueprilèsde la Maifbn d’Autri- 
che, quifè figuroit que tous ne (îbrtiriezia- 
mais à vôtre hoaneur de la guerre que vous 
aviez entrcprilc -, prevenuc’decctte opinion ^ 
dlc fit- deux ' choies qui la décrièrent beau- 
coup y' parmi les gens qui dtoicnt exemts de 
lapaffion dont elle droit animde •: Vunefit de 
faire enlever dans Cologne le Prince Guillan- 
medé Furftembcrg Abbcde Stavelov Pléni- 
potentiaire de l’EIcdtcur de Cologuc , qui en 
cette quahtd'devoit êtreà l’ahri tfeiêmblablc 
infulcc, à moinsqüc de vouloir violer te droit 
des' gens. ’ L’autre de prepdrè.de force çiil- 
.quante mille deus que V,M. avoir dans cette 
Ville, & qui leur dévoient être façrdspar la 
me'mc railbn \ mais comme elle vouloit met- 
tre obflacle à la paix , & qu’elle n’en trou voit 
pointde plus fort elle palfa par-delTus toute 
forte de conüdcrationvt ,• = , 

:::»Le Prince Guillauiuc fotid’.;tbord conduit 
à Bonn ,iod UîCUE une converlàtion de dix heiv 
scs entie^Çs avec le Marquis de Granaquien 
cioiçGonvcrneHrv Celui-ci luitcprochaqu’é- 
rant nd Allemand il avoirgrand tort de trahir 
4 pawic } çe.qn’iUvoK fait en plufieurs rciv 

coa- 
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contres qu’il lui cita prccilèment. Il n’en vou- 
lut pas demeurer d’acoprd , mais bien de s’e- 
tre atuché au lèrvice de V» M.apre's avoir tachd 
pluliéursfois. auparavant de mériter les bo; - 
lies grâces de l’Empereur , qui ne leslui avoir 
jamais voulu accorder. De Bonn il fut con» 
duit à Neufliac où l’Empereur replut de le 
faire mourir dans la prilon ) apres avoir fait 
rendre lècreteinent une ièiitence contre lui» 
où avoient alUrie' peu de perlbnnes > & par la- 
quelle il e toit condamne. d’avoir late'tecou-** 
pe'e', mais V, M. qui joint encore à tant de 
belles qualitcz qu’elle a en parta^. » celle dq 
lavoir p^Niecrer julqucs dans le cabinet de fes 
etinemis, trouva moyen de faire a;- r le Nonce 
du Pape y qui reprclcnu à l’Ei'''pereur , qu’il 
ne lui appartenoit pasaïuli de faire mourir un 
Ecclcliaftique ^ & coin me c’efl un Prina â 
fc mettre ailement le Icrupule dans latcte, il 
-en demeura là, ôc Ht ttansfercrle piifunniei 
dans une autre prifon, , • ; 

Vôtre Majcftd porta lès plaintes à la Cour 
-de Vienne de la violence qui avoite'tc faite en 
la perlbiiiie de ce Prince , & demanda en md- 
me tems la reftitution des, cinquante mille 
ccus qui lui avoient c'te pris *, mais n’ayant 

Î >as eu plus de iàtisfadtion fur l’un que fur 
’autre , elle rapcîla fes Ambalfadeurs qui 
■dtoient toujours aColognc>& les autres Princes 
en firent autant , voyant qu’il n’y avoit pas plus 
■de lèurctc pour eux que pour le Prince Guil- 
laume 9 aprdsce qui lui ecoit active'. 




Ce- 
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“ Cejpendant le moyen de mettre la raifon de 
fon cote' dtant de fe rendre le plus fort , vos ai- 
hemrs firent de fi grands efforts pour mettre un 
grand nombre de T roupes fur pied , que beau- 
coup de gens s’imaginèrent , que V. M. n’y 
refifferôic jamais. L’Evêque de Munftcr en 
fiit fi fort perfuadd qu’il quitta fon parti, & l’E- 
kdleur de Cologne en auroit fait autant dans 
le meme tems fi l’Evéque de Strasbourg ne 
l’eut raffurtf. Mais dans le tems qu’on vous 
croyoit prêt de fu'ccomber fous le poids de 
tant d’ennemis,' vous fûtes attaquer la Fran- 
che Comtd , à qui vous aviez offert de de- 
meurer neutre.' Comme les Suifles qui s'é- 
toient méks - de cette négociation ctoient cha- 
grins contre les Efpagnols , de ce qu’ils les 
avoient refaits, ils gardèrent leurs Frontières 
afin que leurs Alliez ne puffent les feepurir. 
V. M. qui fit cette conquête en perfonne, fit 
voir en cette occafion des choies qu’on n’avoic 
point encore veues à aucune attaque de place, 
elle fit wuinder des canonsfur des montagnes 
Pu un homme avoit peine a gnmper , & ce 
fut par ce moyen qu’elle fc rendit maitrefle de 
Befançon que vos Ennemis croyoient impre- 
nable. 

' La conquête de cette Province donna de 
nouvelles forces à V. M. qui en avoir bon be- 
foin, dans l'e'tatoü elle fe trou voit, car on lui 
avoir encore débauché le Roi d’Angleterre qui 
■fit (à paix avec la Hollande parunccfpecede 
violence que lui firent (èsfujets, qui avoient 

en- 
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encore plus de jalouiïe que les autres de vos 
conquêtes. 11 vous lailTa pourtant les troupes 
tju’iî üivoit à vôtre {èrvÎGC , t & qui confiftoient 
Cil quelques Re^mens , dont le plus confi- 
■derable choit celui quîon appeüok leRegimenit 
Royal d’ Angleterre > dont le Colonel ccoitlc 
Duc de Montmoüth. LesOfficicrseiiétoicnt 
alTez inlblens, ainfi il y en eut un qui mal* 
traita de parolle un Pallefrcnier du Marquis de 
Louvois qui traverlbit leur camp pour pren- 
dre le plus court chemin. Vôtre Miniftre qui 
vouloit qu’on portât refpeêl jufques à fes li- 
•vrées fit mettre iaux arrêts cet Officier , fur 
quoi les 'autres fè mutinèrent, & comme il 
n’avoit pas la méme' infpeêtion fur eux que 
Cur vos troupes, il fut obligé de le foire relâ- 
cher. Cela lui donna quelque mortification , 
-lai qui eft extrêmement glorieux ; mais un 
Minifire , & même une autre perfbnne de 
plus grande ou de moindre confideration , a 
■mauvaifè grâce de prendre ainfi» le parti d’un 
•Valet contre Un honnête homme , à moins 
qu’il ne f^he'qu’on a eu delTcin de s’ad- 
drcfTer à lui en le maltraitant.- Cette conduite 
eft bien êloignêedu flegme d’un de vos Capi- 
taities,qui aiant vu battre devant lui fbnCocher 
qui le menoit, dit à celui qui l’avoit battu & 
< 5 ui lai en vint le lendemain foire exeufe , fur 
ce qu’il ne le-connoiflbit pas, qü’il luiêtoit 
bien obligé , & qu’il lui feroit avantageux 
que ceux qu’il avoit chez lui pour le foire fer- 
euâtnt h main auffi bonne > parce 

qu’on 
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qu’on les craindroic plus qu’on i* i&ifôic-. 

^ Franche Comte étant ainfi réduite à 
TÔtre obeïflancc , vous rcfolutcs de la faire 
•cncoremieux fortifier qu’cUc n’ëtoit* Ainfi le 
Marquis de Louvois jecta les yeux fiir un In- 
génieur i nommé de Combes, honimeexpe- 
limenté & entendu , & qui avoir donne dés 
marques " de ifà capacité dans des travaux qui 
:avoient étéfaics en Hollande , dontilavoiteu 
la conduite. Il voulut refèrver. neanmoins les 
fortificatiôns de Bvfànçon -.qu’il deftinbit à 
-Mr. -de Vauban dontdc Combes n’étant point 
làtisi&it il prit» la •'liberté 'de lui remontrer 
qu ’ayant 'été In^nieüt jcn ehefetr Hollande-) 
ce lui étoit uneefpeced’af&ont d’avoir à par- 
tager avec un aütre une Province qui étoit 
bien moins coniiderable. Mais comme Ce 
Miniftre eft fait d’une manière :qu’il veut 
qu’on pleye fous lui fous répliquer , il l’en- 
voya à la Baftillc , où il fut traité fi cruelle- 
ment qa’on l’y laifià trois jours entiers 
dans une chambre fons y mettre un lit. Cet 
liommc qui ne croyoïc pas mériter rien de 
-pareil , prit les chofès u fon à coeur qu’U 
on fut faifi, Ainfi le Marquis de Louvois 
étant allé le voir onze jours après , & lui 
ayant demandé s’il ne foroit pas plus foge à 
l’avenir, il lui répondit que c’étoit à quoi il 
ne pcnfoiipluS) mais bien à rendre compte à 
Dieu de fès. allions , l’état où il l’avoit mi$ 
devant Fenvoyer en l’autre monde , avant 
/qu’il fut peu. £n effet quoi que ce Mioifore k 
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fit (brtir à l’heure mc'mc , il mourut trois 
jours apres i ce qui doit nous apprendre qu'il 
ne faut pas (è icrvir toujours de toute fon au* 
thorite , principalement à L’dgard des 
qui ont du courage, & quinerefîdàntd’i^c’ir 
que parce qu'ils croyentqu’ify va dçlcur hon*. 
neur, méritent < plutôt qu'on les avertifTe en 
bon ami de da faute qu’ils peuvent faire, xjue 
de les en corriger avec tant de rigueur. 

, Cependant: les grands fuccez de V. M. le 
rendant hardi à lui demander tous les jours de 
nouvelles grâces , il obtint d’elle que je lui 
fourniroiS' tous le$(ans quarante millions pour 
le /ondsi .de la guerre , dont il: ne. rendroic 
compte] ^ qu’à elle/cüle» Or ce cojnptb s’efl:> 
rendu, hy: .une feuille de , papier ,\ce>qui cfl: 
bien difficile neanmoins pour remplir une.fi- 
grandp fpm.me J je crois aulTi que cela n'a pas 
peu fèrvi à lui faire amailèr les prodigieufès 
richefl'es qu’il a, & qui font dire avec raifion 
que, fà fortune pafle celle de beaucoup de Souj- 
verains, Je'm’iaiaguie pareillemeut que tour 
tes ces, çrdonnances qu’il fitpendaQtAeçouf 5 . 
de cette guerre , & par ou il rendit' tous k»> 
Officiers pauvre? ibus des prétextes fpccieui: ■>. 
tournèrent plus à fbn profit qu’à celuide V .M- j 
Car je fçais qu’elle le gratina de tous ces reve-. 
nans bons , qui ecoit une efpecc d’amande >• 
laquelle fut fi peu du goût de quantité' de bons 
Officiers ) que plufieurs en quittèrent le fer*, 
vice., . , ' 

Cela nje xpm^lic pas neanmoins fon avidité , . 

K i-pJ' 
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non plus queies Portes étrangères dont V. VC* 
l’aroit gratifié > & qu’il failoit monter-à une 
lomme exorbitante i par les taxations inouies 
des lettres dont la moindre payoit tout au 
moins une 'fois autant qu’elle avoit coutumfe 
•de payer > du wms de Mr, de Nouveau. Il 
demanda encore -la SurirÆcndance des Che>^ 
'«aux de loüagc fur lefquels il mit un Impôts’ 
non content de ce revenu > il obtint desfri- 
Tîleges pour ceux 'qui aüroient ces chevaux > 
par le moyen delquels il y en eut qui lui don- 
nèrent chacun julquesà centécus> non qu’ils 
fiflèiit ce profit' dans le loiiage qu’ilsenfei- 
Ibient, mais parce -que cela les exemptoitde 
gens de <îuerte qui leur étoiént fi Ibrt â 
•âiarge qu’ils trouvoienit encore en -avoir bon 
marâé. ■ ^ • - 

£nfin là fiivcüt vint à tel point qu’il crut 
pouvoir tout fiiirefimsque perlbnneolats’in- 
gerer d’y trouver à redire. En effet chacun à 
î’envi s’efforça de lui rendre lesrefpeélsj ■& 
comme les grâces ne coüloient plus que par 
Ibn canal , ifcil impofTd>le dedire'lesb^lèfî'cs 
que les plus grands de vôtre<Royaume firent 
. auprès dedui. Je fus cependant al^ ferme 
pour ne pas aller à l’adoration avec les autres 
de voyant que les quarante millions que V. M. 
m’avoit ordonné de lui fournir coutoient 
infiniment à lès peuples , qu’il fallok furchar- 
ger pour fubvenjr accttedepcnfe’> toutes 

les antres qu’il falloir faire d’un autre côté , 
je me mis à examiner en qudfc pouvoir de- 
- per.fèr 
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penfér une fi grande Ibmme j mais je trou- 
vai 5 du premier coup d’œil un îdaus très con- 
lîdcrable , puis qu’il montoit feulement à 
quinze ou leize cens mille dcus tous les ans. Je 
veux parler de celui des routes qui (ccômmic 
en 1673. & ï^74* & fut âtél excès qu’il 
ne fàlloit qu-étre laquais dece Minifirepour 
eu avoir cinq ou fix.' On e'tablit même des 
Bureaux à Paris comme pout les propres 
affaires de V. M. oiî l’on payoibà veuè ; de- 
fbrte que fi cela eut continué encore loiig- 
tems , il auroit fallu bien-tôt augmenter les 
• quarante millions qui n'euffentpasfuffi poun 
un fi grand dcfbrdrc. V. M . m’écouta fur Icà 
remontrances que je luienfis, &: ayant juge 
sà propos de nommer des Commiflaircs pont 
^n connoître, lesplus criminels féfàtrvetent'i 
. de forte que ceux qui iurenr arrêtes ne pou- 
vant parler fi pertinemment que les autres, 
ion les fitfbrtir deprifim J apres avoir payé la 
ibmme à quoi ils avoientété taxes. 

Cette affaire étoit d’affez grande confe- 
quence pour porter coup à la fortune de ce 
Miniftre, mais le fêcours que V. M enti- 
roit , pour le detail de la guerre , à quoi il 
croit fort appliqué , vous, donnant lieu de 
l’écouter dans les juftifîcations , il fefàuVa aux 
dépens des Officiers fur qui il rejetra toutcc 
qui avoir été fait. Voila comment il y a de 
conjoinêtures heureufe^ & qui font oublie 
des chofès qu’on puiiiroit avec feverité dans 
^in autre tems. Voila commcntauffi les sens 

- ^ t 
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<lc graiidc faVqir Te ucuvent tr»vi jours imio- 
cens j pbiclant que les autres qui fout bicu 
luoins coupables le trouvent accables. Mais 
c’efl: un malheur qui ne regne pasd’aujour- 
il’hui, & çetabus a la minç de durer encore 
long-tenisavantqu’on.y apporte remçde. 

La defedUon de l’Hedcur Palatin & de 
l’T.vfque de.Munlkr obligèrent V. M. d’a- 
bandonner toutes les conquêtes qu’elle avoir 
faites en Hollande > a la leferve de Graves & 
de Maftricht. Elle forma de toutes les gar- 
nifôns qu’elle y avoit un bon corps d Année ; 
ce que Mr. le Prince luiatoitconfeillé , il y 
avoit déjà quelque tems> mais à quoi le Mar- 
quis de Louvois s’eroit toCrjoursoppofê. Ce- 
pendant le Vicomte de. Xutenuc qui avoit 
ferme les pafiagçs de la ComtédeMontbcl- 
liard par cù lcDucdelfOrtaine pretendoitle- 
courir la Comté de Bourgogne-n-ayant plus 
que faire de ce côté-la > retourna en Alle- 
magne où il prit Germelleim } & le fit râler. 
11 ôta par là l’elperance quavoit 1 Electeur 
Palatin que cette place reirereroitlagarnifon 
de Philisbourg qui delploit fes Etats. H s a- 
chemina enfuite vers leRliinqu ilpaflapour 
aller combattre les troupes Impériales qui 
ctoicnt grollîcs de celles du Duc de Lorraine 
& de l’Evcque de Munfter. Il les trouva portés 
il avantageulèmeut qu’il y avoit du rilquc à 
entreprendre de. les forcer. Neanmoins con- 
ilderant qu’outre qu’il y avoit une elpecc ,d af- 
front pour lui d’etre 7 cnu f ^ de recu- 

r • ■“ lg:j 


G 


V. itx 

1er , il y 'avoit- erit^c üiV aîuiie ‘iilconvcnicnt 
qui ^toit <]üé Js’ii ’ahendôît dàvant^^^ I(|s 
ennemie 'fèroienr bién-tôt plus forts que iiir, 
a caüiè qiiecîanspeu ils devoiem être jonts par 
le Duc de FournonviUe , confîderant dis-jc 
^e de quelque côté qu’il fe tournât, il y avoit 
des diflïcultcà àTarmontcr, il prit le parti le 
pkii honnorable qui^dtoit de combattre.’ €e^ 
pcndant'ir faut tomber d’accord qucc’eft avec 
raifon^qu'oii avoue qu’ÎI ii’ya que Dieu qui 
. doiinc legaindesbàtaiHes / puisgitelànilui il: 
ctoir impoflibleque ce GeneraMè tirât çle cetté 
afîàire avec honneur. Il folloit forcer ’avaht 
toutes chofes la petite Ville de S.SeimoùIes 
ennemis avqietit jetté leur Infanterie j on 
iï*y pqiivoit’ âllèr que par -des défilés que o^ar- 
doienpleure dragons*, mais irfurmOntafffà- 
cHemênt^foutes CCS difficultés, que' quoique 
fès troupekfolîènttes meitlcarésdel-Eün:^c'ït 
eHcs ne pouvoient faire cela d’elles m'êrnes , 
fi Dieu n’ait combattu pour lui. Ilchaflaces 
Dragons, '& prit la Villes & ayant marche 
en fuite contre ia Gavalleiie, d^qui ilfolloif 
encore aller par des défilés ;vil la battit 6c don- 
na une telle épouvante à ceux qui fe lau veréiit 
qu’ilf ne foicmrent pas enfeureté jufi^ues i 
ce qu’ils eufiènt pafi'é le Nekre.' ' . ! k ■ . . 

Cettè' TBftoàtr vous coûta cher neanmoins i 
& TOUS perdîtes dans ce combat quantité' de 
bons Officiers qui vous auroient encore 'été 
fort ' utiles. . effet vous . aiviei des affai tes 

de tant de» cotez qu.’difaiIaïtiinctêié^comaic 
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]a vôtre pour y.donner o|:di:ev Le. <Sotnte de . 
Souches quiconMXUudwcjltspri forces 

des Impériaux encra en l^landres , il iè joignit 
au Prince d’Qrange, dont l’armée le trouva 
de foixante mille hommes. Celle qui refta, 
en Allemagne devint aulTi très forte dans 
peu de tenis > par le fecoufs quiiui vint de cous 
côtés y de forte qu’elle . ne fo rellèntit plus de 
la perte qu’elle avoir- D’ailleurs il vous, 
fallut pourvoir à lafcurccé duKoudillon, où 
les Efpagnols foifoient mine de vouloir entre- 
prendre quelque chofej maisçequivousem- 
oarcalïà. davantage ) c’eft que les Hollandois 
qui fo trouvoienr Maîtres de la M$r par la 
defFeétion du Roi d’Angleterre , menaçoient 
les Côtes de Normandie & de Breu^ne, <Mi 
Pallarme ctoit li: grande qu’on-eut' dit que 
trut étoit perd^u. En6n après avoir, rodé d’nn 
côté & d’autre ils tentèrent, de furprcndçc 
Belle-Ifie , où ils reeeurent quelque échec. 
Cela les obligea defe retirer, & s’etant jettés 
fur rifle de Noirmoüftier ils la pillèrent, & • 
exigèrent quelque fomme d’argent dés mai- 
fons des plus accommodées, qu’ils mena- 
^oient de brûler» fl on ne kur donnait con>. 
tentemenc. Ce grand armement & qni fo pro> 
mettoit d’engloutir vôtre Roywme s’eanr 
terminé à fl peu de chofo, ilsiurcnt chercher 
une meilleure fortune à l’Amerique ,.où ils 
s’imaginoient que les grandes aflàires que 
vous aviez flir les bras , vousaurok empêché 
de doÀU3« otdrc j -Oiîûs y . ayant aiBcgé 
; S.Thp- 
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S. Thotiîë ) ils y trouvèrent une fi grande 
tefiftance v qu’elle les y tint julques à l’ar- 
rierc fiiiibn v de Ibrte que le tems n’etant plus 
propre pour terminer la Mcr,. ils furent ohlir 
gcsdeleverlcfiege.. 

Cependant le Vicomte de Turenne apres 
avoir gagnë le combat de S. Seim,. vint retrou- 
ver en deçà du Rhin une partie de (on Armëe 
ou’il y'avoit lailTée, pour, pouvoir faire plus 
de diligcnce.î II Içûc là que les ennemis de* 
voient recevoir un nouveau fçcoursv ce qq» 
l’obligea de repafler ce 51euve pour les aller 
combattre une leconde fois> avant qu’ils fufi’ 
font fi forts qu’il n’osât plus rentreprendre y 
ils le retirèrent au delà du Mein &fous le 
canon > de Francfort i mais ce Gcneralles fui* 
vantdç près chargea leur arrieregarde aupaf- 
ikgc de la Riviere-,' où-ilspcrdirerit près dè txuit 
cent hommes. Cependant n’ofant. entreprea-^ . 
dire deles aller dcloger d’où- ils e'toicnt, il ïe- 
vintfiir fos pas où.il acheva de ruiner le Pays de 
l’Eleëteur Palatin qui s’en trouva (candalile> 

& fijr tout du feu qui avoit été mis à. quelques 
Villages , dont pourtant le Vicomte de Tu- 
renneétoit innocent.. Encfitc ccîà 's’etoit fait 
par des Soldats quis’dtoient vcngës par là, de- 
ce que les Payfiuis avoient jmafiacrë avec beau- 
coup de barbarie quelques-uns deleiUrscamar 
rades. 

Quoi qu’il en foit là palfion l^empéchant 
d’entrer dans ce detail , il fit un appel en for- 
me i vôtre General , le lui envoya lignifier 
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par tin trompette j mais il croit trop fàge pouf 
le prendre au mot, & il loi fit reponlè cjii’ayanc 
î’honccur de commander T Armde de V.M. 
il ne pouvoir rien faire (ans recevoir les or- 
dres là-deflus : Qu’àlVgard des plaintes qu’il 
âfiiilbit contre lui , elles croient tres-mal fon- 
de'es , puifque fi lès Sujets s’e'toient abftenus 
des cniautèsqu’ilsavoicntexercdes fur les Sol- 
dats de V.M; ils n’auroient jamais Ibngd à 
brûler leurs mailbns : Qu’au iurplus il ne re- 
fiifcroirpoint l’honneur qii’il loi failbit de le 
vouloir battre contré lui , pourvu que ce fiit 
chacun àlatcted’une Armee, & qu’en le fel- 
(ànt il rendit lèrvice à V. M. 

Les Im periaux ayant demeurd aflez de tems 
Ibuslecanondc Francfort, pour avoir celui de 
le fortifier du fccours qiii leur fut envoyé de 
la part de plufieurs Princes de l’Empire , le 
Vicomte de Turenne trouva leurs forces fi fii- 
pericuresaux ficnnes, qu’il prit le parti de le 
retrancher entre Landau & Weiflembourg. 
Comme ils virent qu’il le retiroit ils vouhi- 
lentlcpoulforà leur tour, & s’approchèrent 
pour cela.de JVkyence , * où; ils pretendoient 
palier le Rhin»*, mais l’Eleâeur de ce nom y 
avec qui V. M. avoir pris desmdtufcs , ne vou- 
lant pas faire comme-l’Evoque dcWirtd>ourg> 
les pria de .vouloir aller chercher palTage ail- 
leurs. 

L’Armée du Prince d’Orangé demeuroie 
cam pce pendant ce tcms-là, & V.M. enetoit 
liirprife toute la première, ne pouvant com- 
, i pten- 
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prciidré qa’il detneui-âc (ans rien faite avec deÿ 
.forces fi formidables. Le Prihce- de Condé 
l’obfcrvoit , & comme il droit beaucoup plüi 
fbible , il jugea à propos de le retrandhet ÿ afin 
de ne doimcr combat quequandil -ert^touve-* 
loitl’occaûon. Cependant le Prince d’Oange 
Voyant.tcHites vos croupes occupées ou' à luf 
faite tête , on à oblcrver les Impériaux , dont 
J’Armec devoitetre bien-tôtde foi Xante millO 
hommes , paa: la jonction du Marquis de Bran- 
debourg , qui btoiten marche , ils affiegerent 
Graves fbt^laconduitede Rabenhaut^ 
cierquis’ëbit acquisquelque cepotiitidnfoH-i 
tie l’Evêq ue de Munftcr , pendant que ce Pfe.1 
iatc'toûidans vôtre parti. Le Comte- de -Ch»i 
milli, Gadccdeceluldom j’ai parle' ci-devanev 
dfeoic dans la Place , & la deffondit fi bien que 
ce Generaleut le tems de fis morfondre de- 
vant. Il fit des foctks continuelles ; de forte 
qu’aubout de trois moisRabenhaut droit prpl- 
que aufli avauce que k* premier jourquoi qu’il 
eut ptorois-qu ’ileurcndroit bon comptc'œuis 
trois lèmaincs. • r. ' 1 

* Cependant lé Prince d’Orânge fit' dèfTciii 
d’entrer en France. 11 trouva la chofeplus fa- 
cile que de Élire un fiege devant vôtre Armdey 
qui ne l’eut pas fbutïèrt làns coup férir. Ain- 
ù s’e'tant. mis jen marchei pouc l’excamon ‘de 
Ion delTeio.le Princedî Gondé lefuivic , '5c; 
chargea fou ariiergardc ; H le fitûbru^jue-* 
ment qii’ü tua plus de trois raille horametfil 
fit- autaut dé'prifoumérs, prit fes bagages 8c[ 
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quelques pièces. <Ic canon dcTant qu’il ic put 
icconnoitre. Mais le pays qui c'toit tout cou- 
de hayeS(& .tout coupé de layines lui of> 
frant uniccoorsqu’iln’cutpas'trouve'en ra(ê 
Campagne j< il y. jet t'î don Infanterie 9 qui à Ta 
faveur .dé ces polies: àvatuagcux , empêcha 
celle de V. M', d’avanœr davantage,* toutes fois 
l’envie que; le Prince de Condéeuavoit lui fai- 
(ànt entreprendre de chofès qui auroient pa- 
ru impofnblesà un autre, il y fît tuer bien du 
inonde & y perdit même trois chevaux Cous 
lui,tant il s’eâbr^oit^fbn exemple de don- 
ner de la chaléur al'aâiqn. Mais la grande re- 
hflancc des. ennemis ayant rendu les effoirs 
inutiles lanukquifurvint (èpara les combat-i- 
raos , qui s’attribuèrent chacun la vi<^ire; 
Mais ce fut avec peu d’apparence de vérité de 
la partdesenncrais , car ce qui fait laviâoirc 
cft de demeurer maître du cnàmp de bataille : 
d’avoir dés depoiiilles des ennemis*; de leur 
faire des prifonnieis 9ç mille chofès fèmbla- 
bles qu’il efl inutile defpecifieritptitdu Içng. 
Gr tout cela fe trouvoic du côté de V. M.& 
lien du tout du leur , hnon qu’ils^ pouToienc fc 
vanter que le Prince de Coudé avoir perdu au- 
ranc de monde qu’eux , & peut-être un plus 
grand nombre d’Oificiers. 

Quoi qu’il en (bit la fin de ce combat ne ré- 
pondit pas.au commencement, quinepouYoic 
ctK plQsglorkux pour' voue General ; mais 
i’envie qu'il eut- de tout> gagner lai fie perdre 
pJ«s qu’il né peidbit ^ car iufqttesîlàbû ne pou- 
- voit 
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voit dire qui de lui ou du Vicomte de Turcn- 
ne enfavoitleplusdansle métier de la Guer- 
re. IL y en avoir même qui dtoient prévenus 
en fà ^veur , & qui lui ajugeoient le prix ; 
'mais les uns & les autres commencèrent à 
changer d’opinion , 8c a le donner à (on rival. . 

. Getttê Bataille 'fèrvit neanmoins à . faire 
«fchoüet le delTein du Prince d’Oranse oui ne 
fbngea plus à paner en France. Le Marquis 
de Louvois qui n’aimoit pas le Prince de Con- 
dc fut ravi de cci accident qui lui donnoit 
moyen de lui rendre dé me'chans offiocs au- 
pre's’dé_V. M. 8c en effet il n'a'giieres fervi^ 
depuis cette CanYpa^ne , 8c je croîs même: 
, qu’il' lî’auroit plus cTé du tout à la tête d’au- 
cune arme'e , fans la mort du Vicomte de Tu- 
xenne qui arriva la Campagne fjivante , 8c. 
qui engendra une cfpecc deneceltité de met- 
tre à là place un General de réputation. . 

S’il lavoit aihfi faire tant de mal i lès enne- - 


mis', il favoit en recompenlè retirer du pluç 
grand péril ceux qui étoient.ïl hi^ureux'qi^- 
d’avoir ïa proteéhionm;le montra bien à- 
ÎWr. lé Bret Lieutenant g;;neral de vôtre arnide 
de Catalogne , dont Timpriviencc accompa-- 
.gnde d’un cfprit de vanité lui fit commettre 
une faute qui dèmandoit une punition cxenir 
plaire.. _ .r 

■ ' Vôtre Majéfté l’avôît envoyé en ce pays-là 
il y avoir déjà quelque tems , 8c l’y avpitlaific 
les années precedentes avec le commandement 
CD chef dé fon armée j parce qu’il n’y paroif- 
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foit poirit encore d’ennemis copfiderables. 
Mais les Efpagnols y ayant envoyé' le Duc de 
St. Germain qui écoit un General de réputa- 
tion avec une partie de leurs vicillês troupes , 
TOUS jugeâtes àpropos deluiQppofcr le.Com- 
tede Schomberg qui Iç valloît bien,, a,yec 
qui il s’etoit trouvc^ptiificurs fois aws. prifes 
pendant qu’ils croient tous deux en Portugal. 
Gr cela e'toit mortifiant pouf un homme aufll 
vain qu’etoitMr.lcBiec J qui par ce moyen 
n’c'toit plus que Lieutenant General j & com- 
me il le fiipportoit impatiemment il fit un 
coup de (à tête dont il n’y avoir que le Marquis 
de Louvois qui le pCit faû jer. Les ennemis apre's 
avoir pris Bellegarde , qui leur donhoit ehtre'e 
dansIcRouffilIon , campèrent à la portée du 
canon de vôtre armc'e , ce qui dépUifant à 
Mr. leBret, il leur donna combat , pendanjc 
que Ton General e'toit encore au lit , lans en 
attendre les ordres j mais il fut fi bien c't.rillc 
que rien n'y manquoit i & fi le Comte de 
Schomberg qui fc leva fort e'tonnc' de lâhar- 
diefie n’eut réparé fa faute par là, bonne çcMir 
duite , l’arme'e de V. ïyl. e'toit deffaite , àj plàtr 
tc couture. Cependant vôtre Cavalerie qu’il 
' avoir engagée dans des ravines làns les faire 
Tcconnoicre y fut palTe'e par les armes , (8c là 
Rabliere qui la commandoit ayant etc' fait pri- 
fonnier avec quelques autres Officiers de con- 
^iîdcration, cequi en revint n’auroitpas c'te' en 
'état dé toute la Campagne de faire aucune rer 
arice fi les afiàircs q ui 1 ur viurcnc d’aillcuK 
■ ‘ \ ■ ' aüx 
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aux.cnncmk ne les culTent obiige's: de rq>aflcr 
en Catalogne. ^ 

La Ville de Melîiue capitale du Royaume 
de Sicile le plaignant depuis- loi^-tems de 
l’exa<flionded(euis Viccrois dont ilsaroiem 
mformd le Conlèdd’Elpagnelàns en rcceroir 
aucune làtisbu^ipo l 'lècoüerent le jong un 
bcaujour î jSc .après, s’être empares du Port 
& d’un des principaux forts de la Ville j ilslè 
unirent à crier liberté'. A. ce mot qui cha- 
toüillc l’oreille de la populace > qui croit fou-» 
Tcni^contrc toute forte de raifon qu’il y a beauf 
coup davantage à changer de raaitre^ il y eut 
plus de foixante mille hommes qui prirent 
lesarmes. Gcf>endant les plus habiles confidcj- 
raut qu’il leur e'toit impollible de reliftet 
long-temps à* leur Souverain,, s’ils n’ètoicnt 
foutenus par une-Puiirancc qui- fut capable de 
les.foiitenir ,.ils agitèrent ce qui leur foroit 
plus expédient, ou de s’addrefleràV. M. oi> 
d’avoir recours-au T urc.Ils^ne furent pas long-t 
tems à balancer fur le choix qu’ils dévoient 
faire,. ceux qui avpient unp.cude foin de 
leur Religion., ayant fait connoître aux au- 
tres que de toutes façons il leur feroit bien 
plus glorieux d’împlorerle fecours .de V. M* 
ils lui envoyèrent des-Deputès pour lui deman* 
derfaprotedlion. 

Les offres q^n’ils vous fîfene forent de fo 
donner à vous a condition que vous les traite- 
riez mieux que n’avoient foie les Efoagnols. 
Vous affoiïiblates là-deflus vôtre CoI^^eil^ ' qui . 

K 7 traa- 
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trourant qu’il vous étoit avantageux de vous 
fervir de cette occafion qui alloit occuper les 
forces des Elpagnols de ce côté-là , conclut à 
aflurer ces Députés. que vous les fecouréricz 
de toutes vos’tôrccsi Cependant il futid’avis . 
que vous ne déviez ^as recevoir da Souverai-^ 
ncté qu’ils vous offroient', &< qu’il val loic 
mieux tâcher de mettre cet Etat en Repu«- 
blique. 

Vous le renvoyâtes avec ces belles paroles, 
qui furent fuivies en même tems de l’Effet.. 
Car vous donnâtes ordre au Marquis deVàla- 
vo» de prendre quelques-uns de vos vaüTeaux 
' pour clcorrer un convoi dont ils avoient grand 
bclbin qui leur. arriva fort à propos pour 
les retirer de la milère qu^ils commençoient- 
à fouffrir. Car ce n’éft pas une petite entre- 
prile que celte de fc révolter contre fon Sou- 
verain, & elle eft fuivi d’ordinaire de tant 
d’inconveuiens que quand nous ne forions 
pas obligés par nôtre miflance & par im de- 
voir indifpetîfoble de lui être fideles , nôtre 
propre interet fuffiroit tout foui pour nous y 
porter. Mais fi le fujet eft ainfi dans l’obli- 
gation d’une fidelité parfaite envers le Sou- 
verain , le Souverain de fon côté ne doit pas le 
traiter comme un efolave ; il fout ne le char- 
ger qu’à proportion desbefoins de l’Etat , au- 
trement où il fuccombe fous le poids dont il 
l’accable , ou il regimbe contre l’éperon j ain- 
fi qu’il arrive à cesxhevaux qu’on veut dom- 
pter tout d’un coup , fons les accoutumer in- 
fçufiblcment à,la correction, . La 
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ta révolte 'de Meflihe empêcha cjué les 
ennemis ne profitadent.de la viâoire qu’ils, 
avoienc remponee en RonlTiJlon , & ayant e'te 
obligés de le retirer de cette ProviiKe pour 
courir au plus prefifé , Jeut ablènce vous donna 
moyen l’année d’auprès de les en chaflèr tout- 
à-£ut , en- reprenant le Château de Belle» 
garde. ' 

Ladifgrace qui étoit arrivée en ce Pays-Ià a: 
vos Troupes , fut recompenfée fi largement , . 
par les fuites heurCulès que vos armes eurent 
cette Campagne en Allemagne & en Flan- 
dres v que TOUS eûtes tout fujet d’en être con» 
(blé. Elles avoient déjà triomphé deux fois; 
fous le Vicomte de Turenne, & la Bataille de 
Seneff qu’avoit donné le Trince de Condé , , 
n’avoit pas laifie de produire un bon efïèt . 
quoique VlM. y.eut perdu quaWé de bra- 
ves gens. Mais une chofe dont j’aioublié de 
parler tantôt ^ & qui vpusfot neanmoins fort 
avantageufo, c’eft que le bagage du Comte 
de Monterey , Gouverneur des Pay s-bas E(pa- 
gnols) y âyantétépris, vousy trouvâtes des 
papiers qui vous inftruifirent d’une conjura- 
tion qui le faifoit dans vôtre Royaume , pour 
lui livrer quelques Places fur les Côtc2 de Nor- 
mandie. Du moins ils en lEaifoient mention > 


car pour moi je ne laurois croire que cette 
conjnration fut véritable , & le peu de crédit- 
qu’avoic celui qui en étoit Icchef, auffi-bien 
que tous (es -complices , me donne lieu de 
m’imaginer que c’étoic bien pHîtôtun leure 
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dontil.s’etoit krvi pour, tirer de l’argent de? 
ErpagnolS} lui qui n’avoit pas un, fui &^qui 
était tout iK>yddc dettes. ^ 

- jjCcCiiefctoit le Chevalier de Rohan , > qui 
etoit parfaitement bien fak de là per^nne y 
makd’unc lî milcrable conduite qu’il. s’etoit 
perdu auprès de V. M.qui avoir eu autrefois 
beaucoup de bonté pour lui. Il s’etoit m js mal 
pareillement avec tous iès preehes , & meme 
avec là mere qui s'c'toit plainte , & il n’y aveit> 
pas long-tems-, à V.. M. qu’il l’avoit Toléc.. 
Depuis celaiUui. avoit/ait encore divers- au -î 
ties^traicemeiis faclieux ? pour.raifon. deiquoi 
elle c'toit ,tous les jour^ lùi le point de vt)!] s ve- 
nir demander en grâce de l’envoyer j à la Ba- 
ftille._ Pour comble d’imprudence , il s'étoic 
dcfait.de fa clurge de Grand Veneur qui lui 
aidoit-à fubfifter , de forte que ne fâchant plus, 
ordonner de latcte, il ht ce que je viens de 
dire., , . ... -, , , 

L’afhlire étoitaircz'dc cpnlèquence à V-. M, 
pour ne la pas négliger, s car quand même elle 
auroitc'tépcrfuaiiee qu’il nel’auroit feiteque 
dans l’intention que j’ai expliquc'e ci-devant > 
il falloir par là punition arrêter le cours de cq 
delbrdre , qui étoit d’un méchant, exemple 
pour fes peuples. Quoi qu’il en (bit. V. M. 
ayant denneordre qu’on l’arrêtât , il fut mené 
à la Baftille pendant que le A^iajor de vos Gar-. 
des fut à Roiien pour le fûfir d’un de lès corn- 
plices V nomme Latreaumont. llie furpritari 
ut.} & il UC tmt. qu’àjui dèl’aiueuer pieds & 
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mains lic2 en pri(ôn j mais la connôifTance 
t]u’ il avoit avec lui l’ayant fait relâcher du de- 
voir de fà charge, il lui donna permifEon d’en- 
trer dans fbn cabinet, où il ne fut pas piCi- 
tôr qu’il s’arma de deux piftolets, dont il en. 
tira un fur le Major qu’il manqua. Un de vos 
Gardes qui dtoit commandé avec lui, lui dé- 
chargea en raêmetemsun coup de moufque- 
ton dans le corps , ddnt V. M. hit fort fâchée , 
parce qu’étant mort un moment après , elle 
ne pût apprendre quantité de choies qu’elle 
cfpcroit lavoir parla bouche. Car c’étoit lut 
quis’étoit chargé de; toute l’intrigue, & qut 
avoit envoyé en Flandres un cenain Maître 
d’Ecole qui écoit étranger , &qui s’étoit éta- 
bli au Fauxbourg St. Ànthoine. Celui-ci le 
voulutlàuver;, mais vous le fîtes arrêter pareil-' 
Jement,aullt-bjen que la Marquilc de Villairs te 
le Chevalier de Préaux; >f ^ 3.:. ' 1 

Si le Chevalier de Rohan avoit Içù ce qui le 
pallbit, il auroit bien pris garde à- ne rien di- 
re , parce qu’il n’y avoit que celui qui avoit été 
tué à Rouen , iqui fcùt qu’il étoit de ta con- 
juration. Aulli quand on le demanda au Mai- 
ne d’Ecolc , il dit qu’il n’en lavoir rien > • & 
qu’il n^àvois afçi 'qu’au nom du défunt. La* 
Marquile de .Yillars & le Chevalier de Préaux 
n’en làvoientrien non plus , mais Ibn rappor- 
teur l’ayant tourné miroitement , il lui fît 
avouer ce qu’il n’y avoit que lui qui lui pût 
dire , fous la promefle qu’il lui-, fit que -V.Mw 
lui accordcioiclbiiipaKlon. Cependant «uuii 
-s me 
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me vous ne lui en arie 2 point donne' d’ôrdre , 
vonsjie crûtes, pas à propos de làtis&ire â (à 
parole > ainfî le Chevalier dtf Rohan i fat con- 
damne d’avoir la tete coupe' ; Ôc s’c'taiitap^ 
perçu, il y avoit déjà quelques jours, quefon 
affaire n’alloitpas bien, parce qu’on lui avoir 
ôté un couteau qu’On luif avoir donné juf^ 
ques-l»i, lors , qu’il' étoh àiable, il deman- 
da le Pere Bourdaloüe lefiiite , pour (c con- 
fcffer. : : ' : , ■ < 


J II. y avoir vint-déux ans qü’ii- n’avoit fré- 
quenté les Sacrcmcns , mais il changea fi fort 
tout à coup eju on n’eut jamais crû que c’eut 
été lui. Il fit divers aéfes de contrition, d’hu- 
milité & de refignation à la volonté de Dieu , 
tellement que quand le:Boureau vint pour 
le. lier i 5c. qu’il hij> eut demandé s’il vouloir 
qu’il prit un^ ruban de là ringrâvè , il lui ré- 
pondit qu’il prit une corde, & que lui qui 
étoit* un fi grand pêchcuine pouvoK être traité 
trop ri^oureiifèmcnt. Il fit divers autres aétes 
d’humiliation qui tirèrent des larmes des 
yeux des.fpeélatcürs , 6c étant .ford delà Ba- 
uillc pour aller au licudurupplice-, quiétoit 
devant > 'il y fut à'pied avec-un courage , qui 
donna encore phis de compaflibm^ trifte 
état où il étoit réduit* Il demanda au Perc 
Bourdaloue , devant que de monter fiir l’é- 
chaffeut, fi on ayoit pris foin dèconlblerfà 
mere, à qui il avoit demandé pardon de tout 
ce qu’il lui avoit fait , par une lettre extrême- 
ment toaduotc J H dit auin un mot i la Mar« 
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quifc de Villars qui devoir foufftir le même 
hipplice , anfli-bieii que lé ' Chevalier de 
Preaux , & ayant tendu fon col à l’execu- 
- teur , il lui mit la tête àbas d’un (èul coup. 

Son corps fut porté à S. Paul dans un caroflè 
'de deuil V ou il demeura en dépôt jufques à 
ce qu’il fut transféré à l’Abbaye de Jouars> 
où il' avoir demandé d’être enterré. LaMar- 

S uifè de Villars & le Chevalier de Preaux 
irent exécutés enfuite , & après eux le Maî- 
tre d’EcoHè, qui fut pendu. Belle leçon pour 
«une infinité' de perfbnnes qui mangent leur 
bien mal-à-propos, & qui ne fçaehant après 
cela que devenir, font tellement abandoiuiés 
- 4 e Dieu, qu’ils féportentà faire de méchan- 
tes aétions; -Belle leçon auffi pour ceux qui 
-vivent dans un fi grand libertihage qu’il fem- 
We qu’ils ne reconnoifïènt rien au defTus 
d’eux. Mais il vient un tems que Dieu leur 
apprend' bien ou’il eft leur MïHtre> permet- 
tant qu’ils tombent entre les mams de la Jufti- 
cc, ce qui leur fait faire reflexion, mais un 
peu tard, combien ils ont eu tortdc s’éloigner 
de lui, heureux encore s’il leur fait la même 


grâce qu’il fit à celui dontjé viens de parler. ' 
Cette affaire ayant interrompu le cours de 
celles de -Flandres & d’Allemagne , je dirai 
à V. M. que le Prince d’Orange étant allé 
affiéger Oudenarde , le Prince de Condé mar- 
cha au fecours de cette Palcc, & les Impé- 
riaux n’allîftant pas lé Prince d’Orange com- 
me ils de^pkat) il fut obligé d’en lever le 
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^/îcge; & en fuite il fè fepau du Comte de 
• Souches ) dont il croit fi mécontent qu’il fè 
plaignit à l’Erapcicur, que fans lui les affai- 
res de la Campagne auroient mieux tourne. 
L’Empereur pour le contenter fut quelque 
tems fans vouloir voir ce General -, mais il 
trouva moyen à la fin de fc j uftificr & de ren- 
trer en graçç.- • 

■ Le fi^e de Gravesavoit tou)oursduré juf- 
.ques là, & meme il ne paroiflbicpascncoie 
prit à hnir ^ ayant encore >plufieurs dehors 
qui fe deffendoient } outre que la faifbn qui 
commençoic à devenir facheu^ lailVoic voir 
peu d’efperancc de réduire un garnifbn , qui 
.iàns nul fècours que de fès forces avoir déjà 
fait périr une innmté de gens. £n effet R»> 
.benhaur avoir eu toujours le malheur d’étre 
.battu dans les fônàcs, que le Comte de Cha- 
milh avoir faites j mais ce qui étoit de plus 
mortifiant pour lui, c’efl: qu’un de vos Colo- 
nels, âgé de prés de fôixante & dix ans , étok 
venu exprès de Maftricht pour lui dérober le 
principal fruit cju’il fe propofbit dans fa con- 
quête, y. M. en abandonnant la Hollande es 
avoir tiré beaucoup d’argent , & les Villes 
qui ne lui aToiçnt pCi donner tout ce qu’elle 
demandoit lui avoiait offert des otages, pour 
feureté qu’elles payeroient le furplus dans le 
tems dont elles croient convenues avec elle. 

Ces otages avoient été conduits à Graves > 

, comme dans un endroit ok ils. ièroient ca 
feureté, wai& Kabenhiauç l’ayant alUegé il 

cou* 
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contoit qu’cn le. prenant il épargnerait àJa 
Hollande la Ibmme dont ils e'toient encore 
redevables., &. qui montoitfort liaut. Sa pic-' 
tention paroilVoit metne très bien fondée* 
parce ouc vous ne .pouviez, donner fecoiirs à 
cette place qui étok Içpare' des vôtres par ^u- 1 
remonde .& Venlo.qüi appertenc^ncauz £f> > 
pagnols. Cependant de Melin Meftre de> 
Camp de Cavalerie * étam,' comme j at dit> 
d-dcvanc,. parti tout exprès, de Maftricht 

1 )our les enlever, traverlà-le campdcRaben- 
laut, &.c'tant entré dans la Ville, il ks prie: 
ôt emmena au lieu de ià garnifpu parle même > 
cjieroin qu’il e'tbit venu, j r . , . j j; . . >>i 

j Cela nt perdre un peu, de da réputation de > 
ce General., telkmeut: que le Prince d’Oraiv: I 
ne., le regardant plus, ç^mine il avoir fait ’ 
auparavant., il* crût que s’il voulpk avoir G ca-; 
ves il ne devoir pas s’en attendre à lui. Il y fut » 
Jui-meme, accompagné de quelques troupes 

3 a’il avoir ramenées de Flandres, &s’enrcu-l 
itmaître, ^ o\ 

_ Graves étant ainfi tombé entrelesmainsdc) 
ce Prince, la Campagne lînk de ce côté-Ià , » 
pendant qu’elle, continua en Allemagne avec 
beaucoup de' choeur.. Les grandes forces que ' 
vos £nnemisi jetterent en Allàce étonnereut - 
une .peu vôtre Miniftre, qui crut fi bien que 
cette Province ne pouvoir (è fauver , qu’il con- 
feilla à Y. >M.di’en retirer: le, Vicomeede Tu-' 
içnoe,,& de l’envoyer, autre part, où il lui 
feroic plus ueceflaire. Elle eut bien de la peine ; 
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à avallcr cette pillule -, &de perdre aiînd tour 
d’un coup un païs qui avoit coûté tant de (àng 
& de peine à conquerk, étoit un morceau de 
dure digeftion pour elle. Nammoinsle Mar- 
quis de Louvois lui en' failàint voir la necef- 
Irté i & 'que ^àns cela elle per«koitIaiorraine 
ou le Duc de ce n0m s’acheminoit , avec de • 
grandes ‘ ef^ratiCcs de tenwer dedans, cHd, 
conlôntit qu’U en envoya l’ordre àcé General ^ ' 
mais • comme il ne voyoà pas que la choïc • 
ïùt fi fort preflee qu’il lè l’imaginoit, il lui 
manda qu’il folloit qu’on eut donné demé- 
chans avk à^V.M. pour lui faire prendre une î 
telle refolution •, qu’il voy oit les chofe» plus- 
clairemcncqoe les autres v lui qui étoit fut 
les lieux , & ' qu’il le prioit de vous roidre unc^ 
lettre qu’il fc donnôit l'honneur de vous écrire, 
par laquelle il vous fpecifioit fi bien lesrai- 
fons que vous aviez de fuifèoir vôtre refo- 
lation, qu’il efperoit que voüs le feriez d’a- 
bord que vous l’auriez veiie. 

Le Marquis de Louvois trouva qu’il y avoit 
•de la vanité'à ce General d’en vouloir Içavoir 
plus que lui , & (ans montrer la Lettre 
V. M . il lui envoya de nouveaux ordres en con- ' 
fotmité - des premiers. Ce grand homme fc 
douta bien que cette récidivé le feifoit fans 
vôtre participation , & que s’il vous eut donné 
la lettre qu’il avoit eu l’honneur de vous 
écrite, vous lui eulTicz fait celui de lui- faire 
teponfe. Ainfi dévant^ que ‘de fe refoiKlre â 
foire ce qù’il lui mandoit , il écrivit tout de 

nou- 
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nouveauxà V. M. & addrcflalàlcttreauCar- 
cHnal de Bouillon fou neveu» afin <]u’elle eut 
une autre cieftine'e que la première. La con- 
fiance que vous aviez €n la prudence & en la 
làgeflc de ce General, 'vous fit douter que le 
Marquis de Louvois vousdonnât uiibdncon^ 
fittl d’abord que vous êuteàjcttd les yeux deflus» 
&- l’intérêt' que vous^ aviez à vous en rap- 
porter à' fori avis plutôt <^*à celui dece Mini- 
lire, fit que vous mandâtes de vôtre propre 
main à ceGencral , qu’il eu ulàt comme il le 
jugeoit à propos, & ^ue vous Vous en rappot- 
•tiezàluk' , I 

Ce fut un giand lüjct de chagrin â vôtre 
Miriiftrc 'qui «Voit coutume d&eabfolu. 
Cependant comme il avoit-plus de foicn lès 
lumières *que ‘ dans celles ‘de perfoniic^î il 
■compta que le fiiccès qui lèroit conforme k 
l’horofcopc 'qu’il en avoir fiiitc perdroit bien- 
tôt le Vicomte de Turenne dans l’clprit de 
V. Mi quiaprés cela n’auroit plus de confiance 
qu’en lui. Mais il comptok fans Coa hôte j 
&' il le tr^Và tcwt au - côritraitcquè ceG eneral 
corrferva SavCrnè •& Hagüénau que les enne- 
mis afliegerent l’un apres l’autre. Il fit aufiî 
echoiier^ Ie dellèin qu’ils avoient for Brilàc 
qu’ils commençoient â lerrer de près, dans 
l’efperance que comme- -il manquoit de 
toutes chofes , ils l’aUroient bien - tôt 
lans coup férir. Mais ces éveneraens ,'■ tout 
conlîderables • qu’ils ctoient, ite furent encore 
^le les moindres > par Icfquels -ü acheva une 
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ii(,. belle Gampagiic > car feignaur • d’allct 
prendre des çjuartiers d’Hiver en Lorraine 
y il, revint à charge par des chemins impratica- 
/ Wes, lors que les ennemis s’etoient fcpares 
pour /ubl>fter-i plus co;nnM:idement,^ :& les 
ayant furpris il les mçna battant, les uns apres 
les autres , r jufqjijçs^d ce qu’ils fifçni ferme au- 
près de i utquem i piais -il les en çihaflà enco- 
re & les-ayant.obhges-de repall'er le Rhin, il 
punit les habitans de iStratst^yrg pai le pillage 
des effets qu’ilsavoient.a.Ia Cam;pagne,dcce 
qu’ils avoicntdçnnc pullaffe.aiix ennemis fur 
leur pont* contre la parole qu’ils lui avoknt 
doimée dç:u’ 9 ^ rieu faire, hnni^ nrj. juI . ) 
Vô^rG^Majeftc ;ne laifTa/pag'iîift/eiyiçie 
f ettfi fîüis recoynpçnlè:ïr(5iliyè ^Iwicuyopa 

Iç lei^er^iaii^ qu-’d futatriyÆi. Pariacçiit'nitlla 
(feus en Loiiis d’or, & lui ayant doiuiç' quan-, 
titc' d’autres marques de diftindion -, cUelui 
envoya aufïile Marquis de Louvois pour lui 
demander pardon, de quantitc de (shoiès^dont 
il avoir fu jet de^ plaindre de lui., M^jjdeTu- 
renne jcn ufà,-cU)-f^^e Qi^cailçn de Q^me que 
nous voyons qulejviifèiup^; dogueyàf;l’cgard 
d’un petit, chien ' il c'eouta fon /compliment 
iàns buflêlfe & fans colère y. .& Ilayant renvoyé 
avec une re'ponfè , dont jjourtant il n’ayoit pas 
lieu d!étre content, ,Mr, lePrincc vint trouver 
Mr. dc Turennepour lavoir, de luicomment 
s’etpit palîc,ceiieenttevûë.' , . j 
, - ,Mr , de T utcnnelui en ayarit rcndu.cpmpte , 
Je Prince de Co,ndc qui n’a voit paslieu d’aimer 

ce 
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ce Miniftrc » le pria qu’ils pufiTcnt 'agir de 
concert pour dciàbufcr V . M . de bien des cho- 
fes dont elle etoit prevenuë à lôn avantage. 
Le Vicomte de Turenne en convint avec lui i 
maisMr.leTeilicren ayant avis il vint trou- 
ver Mr. le Prince & le conjura de pardonner 
à Ibn fils qui à l’avenir auroic pour lui tant 
de relpcdl qu’il auroit tout lieu d’en ctre con- 
tent. Ainfi ayant defarrnd la colcre par ces 
belles promeflês , il empêcha là ruine , qui 
ctoit inévitable fi ces deux grands hommes 
s’en fuftent mêlés. Caril écoitaifédedcfabu- 
fer V. M. de bien des chofes qu’il lui tàilbic 
palTerpour de grands lerviccs, qu’il lui ren- 
doit, & qui en les examinant neanmoins au- 
roient eu tout un autre nom . 

Je mets par exemple de ce nombre le chan- 
gement qu’il vous a fait faire dans les Mala- 
chrerics , dont il vous a fait convertir les fons » 
en recompenlès pour les gens de Guerre» 
jl’ofc dire i V. M. que quand elle y fera rc- 
fiezion , - elle ne demeurera gucre à être per- 
fiiadée que Ion pouvoir ne Içauroits’étendrc 
fur les cholès’de ccate-naturc. Elle dcitcon- 
fiderer que c’eft une fohdationpour uncœu- 
vre pie qu’eliceft obiigécd’entretenir. Jelàis 
bien que le prétexte qu’il a pris eft , que cette 
fondation eft bien inutile, maintenant qu’on 
rcconnoît que la hiakdie pour laquelle elle 
a été faite, cft un efiètdc la pure débauché, 
■& non pas, comme ôncroycitajtrcfois, un 
anal où il n’y avoir pomt ne remede ; mais 

L 
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ouc cela Toit ou non on ne voie pas 
cela authonlc V. M. à fe faliir de ce reve- 
nu , & à le donner à qui bon lui lèmble. Si 
elle en peut difpofcr ce n’cft tout au plus 
<]u’en faveur des Hôpitaux, ou en le conver- 
liflant d’une maniéré qüe cela reponde à l’in- 
ïcntion des fondateurs. Car de prétendre 
cfuelle le pnilTc donner à des gens qui s’en 
fervent pour contenter leurs pallions , c’eû 
dequoi les Cafuifles ne conviendront point, 
quand même vous les chofiriez entre ceux qui 
ont la réputation d’etre extrêmement relâches. 

Je doute fort même que tous le puifliez 
unir valablement à l’Hotel Royal des Inva- 
lides , que vous avez fait bâtir avec tant de 
fumptuofitc & de depenfe , qu’il femble avoir 
cté feit plutôt pour la demeure d’un Roi , 
<3116 pour celle des pauvres Soldats ctropies» 
Car c’eft à Y. M. à pourvoir de fon propre 
fonds à leur entretien , fans fe fervir pour 
cela de celuides autres. 11 y auroit meme une 
efpece de honte à elle de le fakc , puifque 
ce fèroit perdre la gloire qui l«i revient d. un 
fl bd e'tablifTemcnc, fi l’on pouvoir dire 
«u’elle l’eut fait aux dépens d’autrui. 

L’annce 1675. ne fut pas plutôt commen- 
cée que vous longeâtes a vous alTui et la com- 
munication de Macftricht, que les ennemis 
avoient interrompue fur la nn de la Campa- 
gne dernicre , en prenant Dinant & Hui. 
Cette conquête avoir été fiite par les In.pe- 

tiaux lors qu’ils s’étoient fcparés de l’Arn-éc 

du 
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lâu ïrinced’ Orange , ec qui lui dopnoit envie 
de reprendre Maeftricht. Pour e.et efÇêt il fit 
•en forte que l’Empereur envoya à i-iege le 
Cardinal de Bade Chanoine de cette Eglilêi 
qui fous pretexte de itfidence tâcha de faire 
déclarer en fa faveur cette Ville, quietoitdc 
grande confcquence pour le fuccez de cettè 
entreprife; fon Eminence y trouva beaucoup 
de dif^fition , & il faut que je dis encore é 
V. M. que le Marquis de Leuvois en fût cau- 
fe-, car il fout qu’elle fçaehe qu’il avoit donné 
divers fujets de mécontentement aux habi* 
tans de cette Ville , qui auparavant lui étoieat 
trcs-afïcétionnés. Il avoit foit piller pluficurs 
fois les maifons qu’ils avoienthears de la Ville 
& à la Campagné, & cela en haine de eeque 
palfont un jour par cette Ville un , Chanoine 
de la Cathédrale lâcha contre lui quelques pa^ 
rôles injurieu(è$> & alTez haut pour qu’il Ic^ 
put entendre. ’ 

Quoi qu’il en foit le Comte d’Eftrades qûî 
prenoit ^de aux interets de V; prévint le 
Cardinal de Bade , en traitant avec le Goit> 
\erneur de la Citadelle qui la lui' retnit entré 
les mains. L’heureux fuccez de cette nego» 
ciation ayant ainfi arreté le cours de la mé- 
chante volonté dcsXiegeoiS) le Cardinal de 
Bade qui n’avoit plus que faire dans ccitC 
Ville , demanda un pafleport au Comte d’E- 
itrades pour pouvoir s’en retourner en feureté 
<n Allemagne j mais s’en étant fèrvi ponr y 
tTî^niÿorter des armes > ce Gouverneur refei> 
i . La. 
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tit de- rt prétexté pour le faire anocer lui & 
toute Ca fuite, Car il c'toit bien ailèdejufvi- 
fier à' toute l’Europe qui acciifoit V. M. de 
jnauvaife foi de s’etre emparée de la Citadelle 
de Liège, qu’elle avoic eu railondelc làire, 
& comme cela ne fcpoiivoitqu’en montrant 
cjiie jfbn Eminence l’auroit fait elle mêmeli 
elle n’avoit ete prévenue, ilvifita tous lès pa- 
piers parmi lefqucls il s’en trouva quelques- 
uns qu’il jugea à propos de faire fopprimer , 
parce qu’il faifoient mention de tout ce qu’elle 
avoir brafle. Cela impofa filcnce à tous ceux 
ciui tâchoient d’obfcurcir là réputation de 
V. M. de forte qu’il ne s’en parla plus du tout. 

Cette grande affaire s’etant terminée de la 
tnanicrc que jeviensdedire, vousafllegeâtes 
Dirtant , dont vout étant rendu maître vous 
achevâtes de nettoyer la Meule, depuis cette 
dernicre Ville j niques à Maftrichtparlaprilc 
de Huy & de fon Chateau. De là vous fîtes 
rentir la force devosarmcsàla Ville de Lim- 
lîourg. c^uc le Prince d’Orange fit mine de 
vouloir lecourirj mais n’eu ayant fait que le 
l'emblant tlie le rangea fous votre obeïflancc , 
pendant que le Vicomte de Turenne retour- 
na' eu Allcm^ne pour faire tête à Montc- 
cuculli que l’Empeceur avoir renvoyé en ce 
païs-là. ' ! J- 

Mr. de Turenne n’avoit pas à beaucoup 
prés défi grandes forces fur les bras que l’an- 
néeprcccdentc J car vous aviez trouvé moyen 
de la' ce diverfion dai^s le Nordpar ladeda- 
. V , ration 
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jcationdcla guerre que le Roi de Suède ayoie 
faite au Marquis de Brandebourg. Le Duc 
d’ Hannover le devoir féconder avec une àrjnéc 
de quinze mille hommes qui aucoit tenu en 
re/pecTc ceux quipouvient être portes à fecoiv 
rir cet Eledcur. Mais le Connétable Vran- 
gel qui commandoit celle de Suède c'tant ga- 
gné parles ennemis de Ibn Maître ti’exccu- 
ta pas les ordres qu’il lui avoir donnés ; dfi 
ibrteque le Duc d’ Hannover n’ola jarnais Aï 
déclarer. Cependantcela fitqucPEleêkwr du 
Brandebourg retira fes troupes de l’armée de 
Sa, Majeftc Impériale , fur laquelle le Mar-^ 
quisde Vaubrun y un des Lieutenans de vô- 
tre année, avoir pris Dacldlein en l’abicnct^ 
du Vicomte de Turenne. 1 ■ , î 

^ . Le Marquis de Louvois croyant avoir répa- 
ré par la déclaration du Roi de Suède la fau te 
qu’il avoir faite, de manquer la paix qpanci 
elle avoir été demandée à V. M. avec tanc 
d’avantage pour elle , ne fongea plus qu’à con- 
tinuer la guerre qui étoit allumée en tant d’en- 
droits ditterens. Et comme les Meflinois rc- 
commençoiem à crier milcricorde àcanlèdc 
la faim qui les prelToit, vous y renvoyâtes Val- 
Javoir, qui fur li heureux que d’y conduire à 
Bon port un fécond convoi de bled , quoi que 
les Elpaghols fc fufTcut misenembufeadeue 
(bn paflâgc avec des farces beaucoup fuperieu-j 
res aux bennes. j 

Cependant je ne fais qui vous fît changer de 
icfbliition, touchant la modération que vot- 
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aviez téhioigncc à leur egard i car ils vous re- 
connurent pour leur Souverain, &vous leur 
envoyâtes pour Viceroi le Duc de Vivonne 
General de vos Galères quietoit freredeMa- * 
dame de Montcfpan. Cette dernière qualité 
qui ctoit caufe que , quand il avoir fallu pour- 
voir à cette charge , le Marquis de Louvois 
avoit préféré' Tes interets à ceux des autres pre- 
tendans , qui en croient bien auflî capables v 
fît qu’il l’crti porta fur eux. Cependant il rciii- 
fît fort bien dans les commcncemcns qu’il 
fut en ce pays-là. 11 entra dans le port de 
Medine à h barbe des Efpagnols fur qui il 
prit même unvaifleaude cinquante pièces de 
canon : il reduifit enfuitc quelques forts dont 
ils c'toicnt circorc les maîtres , puis s’étant miS 
en Gali^ pagne , il les chalTa de tous les po- 
ftes" qti^ils occupoient à quatre lieiics à la ron- 
de ; apres quoi étant rentré dans fes vaifTcaux,. 
il fit une defeente en Calabre , d’oii il rap- 
porta quelque butin. Mais lors qu’il avoit plus, 
de bclbin que jamais de travailler il s’endor- 
mit fur fa bonne fortune , ce qui donna lieu à 
quantité de conjurations dont il fut neanmoins 
aH'cz heureux de fè tirer. 

Le Vicomte de Turenne étant arrivé à fbn 
armée , trouva que le Marquis de Vaubrun 
lavoitmifecn bon état pat quelques exploits- 
qu’il avoit faits , enfuite de la prile de Dach- 
flcim , Se qui lui avoit produit l’abondaiKC. 
Ainfi chacun ne demandant qu’a (éfignaler , 
ü liiifit palTer le Rhin, ^ prefenta la bataille 

i 
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à MontécücuIU cjiii la refuià. Il pe Typut obli- 
g:r à caiifè <tes poftcs ‘avantageux qu’il oc- 
cupoit. Mais apres l’avoir tourne de' tous cô- 
cez , il le rcduilît dans une telle difètte de- vi- 
vres & de fourages , cpi’il ctoit impoflible 
qu’il ne décampât devant lui. Il voulut fe 1 èr- 
vir de cette occalion pour le charger. Mais 
s’c'tant avancé pour le reconnoître , il fut tué 
d’un coup de fàucoiineau . 

Cet accident fâcheux changea toutes les af^ 
faites dans un inftant , tant il ell vrai qu’une 
armée lâns General eflde meme qu’un corps 
fans ame. Montccuculliquis’enfuyoit revint 
à la charge , lâcliant la confternation où la. 
mort de ce 'Vicomte avoir jette vôtre armée* 

En efïètles Lieutenants Generaux qui lacom- 
mandoient ne fongeoient plus qu’à rcpalTer 
le Rhin , ce qui fit dire quelque choie de 
fortpiailant à vos Ibldats fur rembarras oii 
ih voyoient. Mr. de Turenne avoir coutume 
de monter un cheval pie, & ils diloient hau- 
tement & lâns le cacher qu’il n’y avoir qa’d 
lui mettre la bride fur le col, & qu’il lâuroit 
mieux qu’eux ou il fâlloit aller. Cependant le 
Comte de Lorges l’amena laine &. lauve en 
deçà du Rhin , après avoir livré combat aiix 
ennemis qui fè pcrlîiadoient d’en, avoir beau- - 
coup meilleur marché. . , 

Vôtre Majfcfté fiulènfible àoetteperre au- 
tant que le mérité de ce grand ixom me vous 
y obligeoitî 3c que le belbin que vous aviez - 
4e lui ctoit pidîanr.. Ivdais il futpasde 
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jncmc <îu Marquis de Louveis , & pendant 
ique toute laPraiice e'toic eu deuil de la perte 
que vous en aviez faite , il s’en rcjoüiflbitlui 
àc les Tiens. Je feais pv-jritivement ce que j’ai 
Tlionncur dcdiicki à V. M. & s’il cutpù s’op- 
pofer aux honneurs funèbres qu’elle lui fît 
rendre , il l’auroit £àit de tout ion coeur. Ils 
furent extraordinaires , cependant je ne fça- 
<he pcrfîjmie que lui qui y trouva à redire, 
& la mémoire de Tes grandes adlions etoit 
gravée fi profondcincnt dans Iccœurde cha- 
■cun , qu’on ne peut dire fi on l’eflimoit da- 
vanta<7'C qu’en l’aimoit. Audi pour en dite la 
vérité^ il n’etoit pas recommandable (culc- 
ment paruiievciPi militaire , qui fait d’or- 
dinaire toute la gloire des Héros , mais aufiî 
.par toutes les autres vertus morales &chrc'uen- 
.ncs> ce qui eft fort rare dans une même fujet. 

Le Duc de Lorraine qui avoit Tes troupes 
.ducotedelaMofellcoit etoicntaufli avec lui 
celles de Lunebourg, de Munflo: & de quel- 
ques autres Confederts , ayant appris, cet ac- 
cident, mit le fiege devant Trêves oùcom- 
mandoit Vignori, vieux fcldat de Texperien- 
cc de qui le Prince de Conde' , fous lequel il 
avoir fervi toute Ta vie , vous avoit aûiire. Il 
ne s’étonna pas de ce fiege où il croyoit mê- 
me remporter quelque gloire , principalement 
parce que le Maréchal deCrcqui marchoit à 
.ïôn fccours j maisilans le tems qu’il donnoic 
fès ordres à cheval , ü fut culbuttd du haut 
'qh basd'uu baftfon parla frayeur qu’eut cet 
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aiiiVnal d’un coup de tonnere , delorte qu’il 
finit Tes jours par cet accident imprévu. Cela 
fit hâter la marche du Maréchal de Crequi,. 
quiçi'aignoh: que fâ mort ne causât , parmi 
leg fiens quelque terreur panique , qui les obli- 
geât àTe renare. Mais le Duc de Lorraine lui 
épargna la peine de s’avancer bien avant, & 
vint au devant de lui julqucs à Conlàrbrik , 
où eft le confluent de la Sarre & de la Mo- 
fclle. Il pafla là la rivière , où ce Maréchal 
i’auroir pris à Ion avantage , s’il eut voulu ; 
car il lui étoit aile de le combattre dans le 
temps qu’il n’avoir encore lait paflèr qu’une 
partie de Ibn armée-, mais ne l’aptit pas vou- 
lu faire, par je ne fais quelle railon , & qu’il 
ne (avoir peut-être pas bien lui-tnêmc, il fut 
fi bien battu que toutes les troupes prirent la 
fiiite les unes d'un côte les autres dé l’autre. 
Itfe làuva lui même en fi petite compagtiic 
qu’il arriva à Trêves lui cinquième , où foa 
delclpoir étoit fi grand , qu’il relblut de s'en- 
lèvebr dans la Place qui ne valloit rien. En 
effet il fit une rcfîftanoe à quoi les ennemis ne 
s’attendoient pas , ce qni mr caufë qu’ils lur 
offrirent une bonne compofition. Mais ne 
voulant point entendre parler tlu tout de fc 
rendre, un Capitaine d’infanterie , nommé 
Eoisjourdan, remontra à la garnilon qu’elle 
n’avoit que faire de Ibn defiripoir, & que s’il 
étoit allez grand" pour l’obriger à vouloir pé- 
rir , ce n'ëtoit pas à dire qu’elle dût fuivrê 
exemple. Qiielques-uns furent de fon 
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Avis> & reprcfentcrem àcc Maréchal que l’cr 
tat où étoit la place ne leur permcctoit point 
de faire une plus longue refiftancc. Mais s’e- 
tant emporté à ce compliment > & ne leut 
àyant pas donne le tems d achever le refte » 
Boisjourdan traita avec les ennemis,^ à qui il 
donna entrée dans la Ville. Le Maréchal de 
Crequi le fauva dansrEglilèoùil vouloit en- 
core tenir bon avec quelques Officiers qui 
n’approu voient pas ce qu’avoit fait Boisjour- 
dan. Mais ceux-ci lui ayant fait voir qu ils. 
alloient être forcés > & que fbn dcfclpoir leroit 
blâmé de V. M. & de toutcla fiance , ilslc fi- 
lent refoudre à le rendre a diferetion.. 

Vôtre Majeftc effedivement ne fut pas 
contente de ce qu’il avoit fait j & 1 auroit été 
encore moins s’il eut pouffe fou defefpoir pins 
avant. Cepcndanttrouvantque ccqu avoit foit 
Boisjourdan étoit d’un fi méchant exemple » 
qu’elle ne le devoitpasfoufFrir , elle le fit ar- 
rêter , & le confeil de guerre le condamna 
d’avoir la tête coupée avec quelques-uns de 
fès complices. La Icntence fut executee à- 
Mets en prcfcnce delà garnifbni &il ne fut 
regretté de perfbnne j tant il eft vrai que la 
delbbcïffançe cft indigne d’un honaete hom- 
me. 

Apres cesmalheureux fuccez pour V.M, 
il y avoit lieu de craindre que les ennemis 
traffent en f rance j mais vous^ y remédiâtes 
par vôtre prudence , & fîtes naître tant de ja- 
foufie entre les Princes de la Maifoii de Brunf- 
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-wik& le Duc de Lorraine, cjue les premiers 
■voulurent s’en retourner en leur'Pà'ys^ quoi 
^ue l’autre leur pût dire.* C’cft àinli que ks 
af&ires- d’une ligue vonttoûjours ; ce que l’un 
■vent , 1 autreiie le veut pàsj dé forte que ce 
(croit un miracle de les voir de bonne intel- 
ligence : leurs intérêts fonrtoùjours dilFerens , 
d’oiiil faut conclure qu’il eft comme ’impof- 
fîblc que leurs projets rdülîilTent. . > 

La mort du Vicomte de Turennd làïfànt 
craindre a .V. M. que les. ennemis ne fi lient des 
conquêtes én Âllàce , elley envoya d’abord le 
Duc de Duras qu’elle âvoit fait Maréchal de 
France; trois- jours apreslà mort defon on- 
cle. Quelques autres: Officiers' avoient reçû 
le même honneur , & le Marquis de Lonvois 
fit fi bien auprès de V: ,M. que le Marquis; 
de Rochefortenc'toitdu nombre j quoiqu'il 
ne fèfutpas fignalê davantage qu’il aToitraic. 
auparavant. Les autres ètoient le Comte d’E- 
ftrades : le Duc de Navailles que V. M.- avoit 
rappcllè-' auprès’ d’elté-,' quelque tems après, 
l'avoir exile : le Comte de Schomberg : le Duc 
de Vivonne : leDufc delà Feuillade & Ic^Dac 
de Luxembourg; Mais y ayant beaiicpup 
à dire que le Duc de Duras- ij’enfçiit autant 
que fbn oncle , vous mites bien-tôtlcPrincé' 
de .Condè à fa place y dçnt la réputation Æùle 
vous ètoit d’un grand 'fcçoursdàLnsiaeonjbii;- 
êirurepreïènte., ' -i '*' - ' > - >--■ • 

En effet les Ennemis,. après a^birpàfï^ié. 
Rhin fur le pqût de Strasbourg qui^vdfe 
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iuanc|ua de pai elle pour la fécondé fols , cru- 
rent prendre Haguenau d’emble'e, mais le 
Prince de Condç les ayant obliges de lever le 
iîege , ils fe jetterent fur Saverne dont ils 
croy^iienr s’emparer avec plus de facilite. Le 
fiKxez c].ii’ils y eurent Jut neanmoins égal à 
celui cjii’ils avoient eu devant l’autre Ville : 
tellement que cette Campagne qui fembloit 
dans IcscommcncGmens menacer V* M . «i’ua 
revers de fortune , fe termina à li,pcu de cho- 
fes , qu’elle n’ciit pas fu jet de s’en effrayer. 

Les Suédois n’en furent pas quittes à li bon 
marche'. Ils s’etoient à la finaviuiccsdansles 
Ltats du Marquis de b-randebour» c-ù ils 
avoient pris quelques poftes de peu de conlc- 
quencc , fans longer à pénétrer plus avant. 
II lerabloit meme qu’ilsagilToicnt de concert 
avec lui J tant ils allcicntlentementj &qull 
prenoit peu de loin kii-méme dcs’oppoleii 
leurs emrcprilès. Mais cet Electeur lâchant 
que le Roi de Suedepreflepar V. M.lcrclbl'- 
Yoit enfin à faire d’autres efforts , il courut 
de Hdland* cù il eteir, à la deffenfc de Ibn 
raïs i & fut li heureux qu’en arrivant , il 
les mit en déroute i imp.allàgenomme'Fcl- 
beling. lis y perdirent la plus grande partie 
de leur canon & de leur bagage, doutnes’e'- 
tant pu remettre de toute la Campagne , le 
Rpi de Danncmarck qui avoir pris le parti de 
l’Electeur aiiifi bien que les Princes de la Mai- 
Ion de Druulwik, trouva moyen de faire les 
affaires.. Ils attaquèrent cette Couronne tou* 
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Ains un même tcms , «tans le DucTiê <îc Bre* 
men, dans l’Iflc de Riigcn, & fur lès autres 
frontières > & ne trouvant pas plus de refi- 
(lance d’un côte que d‘auttc le Roi deDan- 
nemark afliegea & prit Wifmart, Portcon- 
fîderable qu’elle tenoit fur là M<ar Baltique. 

Vôtre Mafeftc ayant lieu de connoître plus, 
a UC jamais le mecliantfcrrice que le Marquis 
de Louvois lui avoir rendu > lors qu’il l’avoir 
cmpêchd de faire la paix» accepta la média- 
tion que le Roi d’Angleterre offroit à tous 
les Princes qui e'toieiit parties dans la guerre , 
pour aider à la. finir. Les autres y confènti- 
rent aiiflî bien que vous , & ils envoyèrent 
leurs Plénipotentiaires à Nimegue » ôù les 
vôtres fe rendirent des premiers. L’E^^gno^ 
y avoir montre jufques là pi us de répugnance 
Que les autres , mais les aÔàircs de Mcfline 
aiminuoient beaucoup de fà fierté » & il avoifr 
peur que vous ne vous rendiffiez maître de 
tout le Royaume > comme vous aviez déjà 
fait de la Capitale & de la Ville d’Agoufte» 
où- le Maréchal de Vivonne avoir mis garni-; 
Ion. Ce n’cft pas que cette dernicre Ville fll^ 
confiderable pour fa force, mais comme elle 
avoit un beau pon , c’étoit toujours une 
retraite pour vos Vailfeaux qui vous étoit fort; 
avantageufè.. 

Les HoIIandoisd’un autre côté s’ennuyoient- 
beaucoup de la Guerre qui leur étoit extrê- 
mement à charge , par lès fiibfides qu’ils don- 
ttpicnc. aox Princes qui les étciient venus fè- 
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courir. D’ailleurs ils confideroient qu’ils 
c'toienc ptefque hors d’intrigue parl’e'vacua- 
tion que vous aviez faite de leur Pais , de forte 
qu’il n’y avoit plus que les interets de l’Em- 
pereur à conûderer , avec ceux des Princes 
de l’Empire, Mais ils.etoient fi differens les 
uns des autres» que ce devoit étrelun ache- 
minement à la- Paix y puis qu’il eft certain 
qu’ils avoient pdus à fe defîer de ceux qui 
e'toient dans leur parti que des armes de V. M. 
En effet la puiffance que s’acqueroit infènfî- 
blement l’Empereur devoit donner une^randc 
jaloufie à tous ces Princes; &. lui de foii côte" 
ne devoit’ pas être trop content de les voir en 
bonne intelligence, les uns avec les autres , & 
conférer fbnveuc enfèmble fur leurs interets . 
fans l’y appcller. 

Les choies étant en cet état au commence- 
ment de l’anncc 1676. le Marquis de Lou— 
vois, qui me gardoit le refïentiment de l’af- 
faire des routes s’efforça de me rendre la pa- 
reille dans une de Finances, où il mcfbup- 
çonnoit d’avoir trempe'. Mais je fis voir à 
V. M. clair comme le jour , que je n’yavois 
nulle part , & que s’il s’y ctoit fait quelque 
chofe qui ne fut pas à faire, elle s’en devoit 
prendre à Dcfmarcts mon neveu , qui en 
aviot eu ladircêlion. Je lui dis en même tem s 
que je ne lui repondois de rien là-defTus , & 
qu’elle fçavoit que je lui avois dit plus d’une 
foisquee’c'toitun homme dangereux , quand 
il trouvoit quelque chofe à gagner. Cepen- 
dant. 
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dànt je ne lui avois jamais rien foufïèrt , mais 
il ne laifl'oit pas dé me tromper tout, le pre- 
mier , tant fa convoi tilè étoit grande ; V. M. 
cependant lui avoir fait-plus de bien mille fois 
qu’il ne meritoitj julques à lui donner cent 
mille e'eus pour les peines de la première 
affaire dont il s’etoit mêle j mais il y, a des 
gens inlàtiables, & a qui V. M.donneroitla 
moitié de Ibn Royaume qu’ils ne lèroient 
pas contens. Elle eut la bonté d’allbupir cette 
affaire à ma conlideration , & cen’eftpasla 
Icule choie dont je lui fuis redevable. Je puis 
dire neanmoins , quoi que ce ne lôit pas a 
moi à me venter moi-meme , que je n’ai 
jamais eu. recours à là bonté pour mes in- 
jufticcs, ou pour mes Tôleries. J’ai toujours 
taché de’ marcher droit, & iédeffiequepar- 
fonne me puilTé acculer avec railbn du con- 
traire. 

L’heritier d’ün nommé Friois , Suifle de 
nation, qui avoir amalTé de grands biens dans 
votre Royaume en pourroit rendre un bon té- 
moignage s’il y étoit appelle'. Ce Friois étant 
mort fort vieux làns avoir jamais été marié.. 
D’abord que celui dont je viens de parler vou- 
lut s’approprier là fùccelfion, if trouva en 
fon chemin le Eremier de vôtre Domaine , 
qui prétendit y avoir meilleure partquelui, 
parce que Friois étant batard , tout ce qu’il' 
avoir amalfé devoir Iclôn les loix dè votre 
Xoyaume revenir à ceux qui étoientaux droits 
de V. M.Xette conteftation dont le fonds 
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etni; de grande confèquencc pour Tun &poür 
l^ttelenr fit chercher des amis, & lepreten- 
^ heritier de'ceSliiïlè ne croyantpoint en trou- 
■ver <|iîi lut pût rendre de plus grands ferviecs 
qae moi , me fit olFrir deux cent mille francs , 
n- je Jüi voulois accorder ma prore<flion. Mais 
/je lui fis dire qu’il n^y avoit point deibî-n me , 
fi grande qu’elle fut', qui me put faire com- 
mettre une injuftiee -, tellement que voyant 
qu’il n’y avoit rien àr faire avec moi , il s’ad- 
dreffa à des gens qui avoient accez auprc's du 
Marquis de Louvois > & qui moyennant cette 
Ibmme qui* fnt partage'e entr’eux , firenrfbn 
affaire. Villacerf & S. Pouange eurent cha- 
cun vint mille deusj Stouppa eutlereftcarec 
itti certain homme dont j'ai oublid le nom>. 
Le Fremier de vôtre Domaine m’en fit fes 
plaintes , & me pria d’informer V. M. de 
l’injuftice qu’on lui rendoif, mais je la trou- 
vai fi prévenue qu’il me futimpo/fiblc de rien 
faire pour lui. 

Je f^is miHe autres rencontres où la pré- 
varication a eu le même lieu-, & V.M. doit 
être perfuadde que tant que la Guerre a du- 
ré, il s’eft fiiir un fàlc commerce des char- 
ges qui font venues â vaquer , jufqucs aux 
Enfêignes. C’eft par là qu’un Alexandre, fils 
d’un milèrable Ecrivain , eft devenu fi à fon 
aifè , & qu’il veut faire comparaifon aujour- 
d’hui avec toui ce qu’il y a dt gens de quali- 
té. Ceft auffi par un pareil abus que Char- 
pentier Sc fiiiioc fbn beau-frere font mainte^ 
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nant (i riches, quoi que l’un (bit fils d’un pe- 
tit Bourgeois de Compiegne , & l’autre d’un 
Sergeant deTounere. C’eftdans labourlc de 
CCS gens-là que V. M. poura fouiller dans 
l’occafion , Ikns qu’elle puilfe craindre qu’on 
y trouve à redire j l’un ne rendra goigc que 
des Compagnies qu’il a vendues, 3c les au- 
tres que du iàng des Communautés dont ils 
iè (ont cngraifics. Le miferablc Village de 
Courtilbux eu Champagne , & dont toute la 
lichefie ne con/ifte qu’en fromages , a don- 
né pendant plufieurs années trois mille livres 
par an à Clurpenticr , pour le déchaîner du 
iogcmcutdes gens de guerre j mais des qu’il 
n’a plus été' en eut de lui fournir une fi gran- 
de /bmme , & qu’il lui a demandé à la modé- 
rer il a oublié les prefens 3c lui a ordonné les 
paflâges. 

' Si je voulois remplir ce papier de Icmbla- 
blcs abus, je n’aurois jamais fait, 3c V.M^ 
fait qu’il n’y a pas encore long-temps, que je 
lui ai fait voir les friponneries qu’on lui fai- 
Ibk dans l’extraordinaire de la guerre , où on 
lui faifoic payer deux fois un même Régi- 
ment , par l’intelligence qu’il y avoir entre. 
Je CommilBice & fcTrclbrier, Je fais bien, 
qu’on nefànroit imputer ce defordre au Mar- 
quisdeLouvois , mais, oatr-e que c’eftà lui 
à repondre des gens qu’il met en charge, il 
efl encore obligé d’avoir les yeux defius, fiais 
que je (bis tenu d’y furTciller. Mes emplois 
BIC iburnifièiit aficjs d’occupation fiuis avoir 
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cncore<?ette nouvelle charge. Cependant com-' 
me il y va de Tinterc't de V. M. & de celui 
de^s peuples , fur qui retombent tous ces. 
délôrdres , puis que c’eft à eux qu’on deman- 
de? de l’argent quand le trdar royal eft e'pui- 
le, je ne feins point d’entrer dans un fi grand 
detail , quoi qu’il me foit impolTible de le 
faire , fans me dérober quatre ou cinq heures , 
qui font abfblumcnt neccllâires à mon repos 
pour medelaficrdii grand travail dont je fuis 
accable'. 

Vôtre Majeftd fera reflexion à ce que je 
lui viens de dire > qiund elle le jugera à pro- 
pos. Cependant j’en reviens à la fuite de Ibn 
Hiftoire. 

' Le ravage que failbit la garnhôn de Phi- 
lisbourg dans les Etats de l’Élecieur Palatin , 
obligea l’Empereur de tenir cette Place fer- 
rée pendant tour l’Hyvèr , .pour fc délivrer de 
lès importunités centinucllcs. Il lui donna mêi 
me parole qu’il lui ôteroit cette épine du pied , 
en la fàiûnt aflîeger d’^abord que le Printems 
feroit revenu ; cequ’on n’avoitofe cntrcpreiv* 
dre du vivant dcMr. de Turenne. Le Comte 
deLorges importunoit cependant V. M. pour 
qu’elle lui fit la meme grâce qii’à fbn frtre, 
& à tant d’autres qu’elle avoit honorés y com - 
me j’ai dit ci-devant , du Bâton de Maréchal 
de France. Il mettoit en ligne de compte le 
fervice qu’il lui avoit rendu , en ramenant fbn 
armée en deçà du Rhin , apres la mort de fini 
oiide J outre qu’il y avoir long-rems qu’il fer- 
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"yoit. Vôtre Majefté avoit peine à, s’y refbu- 
dre , non qu’elle ne l’eftimât pour un brave 
homme, & fort entendu dans fori métier; 
mais parce qu’ayant fort peu de bien , il ne fc- 
roit pas en état de (bùtenir cette dignité'. Le 
Marquis de Louvois que le regardoit comme 
le neveu d’un homme qiril n’avoit jamais 
aime' , ne lui rendoit pas d’ailleurs de trop 
bons offices , s’imaginant qu’il ne ferdit ja- 
mais de fes amis.' Comme je vis cefa , & qûc 
la répugnance qu’avoit V. M. de lui rcnarc 
juftice, ne venoit que de ce que )’ai dit ci-de- 
vant, je lui fis dire qu’il recherchât la fille de 
Fremont, & que pourvu qu’il eut de bonnes 
paroles du pere, je lui repondois que l’autre af- 
raire iroitbien. Cependant pour lui rendre le 
fèrvice tout entier , je menaçai fous mains Frc- 
•mont de le rechercher pour quelques affaires 
qu’il avoit faites . & où il avoit tant gagiiié' 
qu’il paflbit pour l’homme le plus riche de 
Paris. Cela lui fit peur, & croyant avoir be-. 
foin de protcéfion , il dcouta la propofitioii; 
queleComtedeLorgcs'luifiiifbit, fous con- 
dition d’ être Maréchal de France auparavant. 
Je dis alors à V. M Je changement qui fe pre- 
paroiten faveur de ce Comte, defbrte qu’é- 
tant pcrfuadcc que ce mariage le mettroiten 
un autre état qu’il n’étoit , eue lui accorda le 
bâton qu’il defiroit fi ardemment., Il époufà. 
enfuite Mademoifelle de Fremont qui lui ap- 
porta un fi gros mariage , ’ qu’il acheta la char- 
ge de Capitaine des Gardesde Y* M • qu’il paya 
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compiant. II traiw audi de la Comte de Q^iin- 
tin ^ui eftune terre des plus couliderables de 

Bjjetagnc> &c c]ui vaut cinquante mil'e livres 
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àfdcvenir heureux , c’elt prelque l’ordinaire 
de voir que la fortune nous accable de l'es grâ- 
ces > celui de qui il avoir acheté cette terre > 
5c de qui il s’etoit charge de payer les dettes > 
5c de lui faire outre cela une grofic penfio» 
durant là vie , mourut peu de tems apres> de- 
forte qu’il en fut déchargé. 

ha part que j’avois à là fortune fît que le 
Marquis de Louvoislc lailla (ans emploi cet- 
te Campagne , quoi qu’il s’en fut mieux 
aquitd que le Mardchal de Rochefort , à qui il 
donna ordre iiiutilcmcnt de jetter des hom- 
mes & des munitions de guerre dans Philis- 
bourg. Vôtre Majefté lait la faute qu’il fit eit 
voulant executerce conmiaudemcnt> 6c com- 
ment le chagrin qu’il en eut le fit mourir de 
douleur. Car c’étoit moins de ctrur qu’il 
mancjuoit que de conduite, ce qui nous ap- 
que nous ne devons jamais Ibuhaitcr 
d erre élevés au delTus de nos.torccs, , puiique 
nous n’en cpmbons.que de- plus liaut. En effet 
tel eftbon pour aquerirde la réputation dans 
un pcifte , qui la perdroit dans, un qui fêroit 
plus c'ievc'. La prudence veut que nous mcfii- 
rions laotre ambition par la connoilTàncc de 
Düus-même , autrement nous ferons voir à 
notre dommage la vérité dont on a tachd de 
nous iiiftruiue, en nous donnant la fable de 
Phacten. Yons 
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Vous ouvrîtes cette Campagne par la prilc 
«JcConcicf c|ui tutruivic de celle de Bouchain, 
Le Prince d’Orange s’etant approché de votre 
armée pour fècourir ces places > ne trouva pas 
à propos de vous attaquer avec une armée 
beaucoup inferieure à la vôtre. Ces deux con- 
quêtes ciant faites V. M. revint à Verfàilles 
apres avoir laifl'é la plus grande partie de lôn 
armée fous le commandement du Maréchal 
de Schomberg , & envoyé le refte au Duc de 
Luxembourg qui commandoit en Allemagne. 
Le Prince de Lorraine y étoit à la tête de l’ar- 
mée de l’Empereur & afliegea enfin Philis- 
bourg, qui fit une fi belkdcffenlèquelcDuc 
de Luxembourg eut tout ietems qu’il pouvoit 
Ibuhâirer pour le recourir. 

Le Prince d’Orange de foncôtéfitleficoc 
de Maeftrichr, dont le Commandant à 
l’exemple de celui de Philisbourg fit fi bien 
fbn devoir , que le Maréchal de Schomberg 
donna le tems au Maréchal d’Humicres de 
faire le fiege d' Aires, pour lequel il lui avoir 
prêté une partie de fès troupes-, niaislcs ayant 
reprifès, quand il fut achevé il marcha droit 
à lui, dont feferoitenfuivi une fànglante ba- 
taille, fi le Prince d’Orange qui avoir perdu 
fix Icmaincs de tems à ce fiege , & fix à fept 
mille hommes, n’eut jugé à propos de fê re- 
tirer de bonne heure. 

* Cet heureux fuccex pour vos armes rebutta 
encore les Hollandois de la guerre. D’ailleurs , 
dés le commcacement del’annccil leur étoit 
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arrive ^un malheur à Mefline , dont ils fai- 
ibicnr au moins autant de cas que de celui-là. 
Ilyàvoient envoyé fur ces Mers le fameux 
JRüyter , qui de petit Matelot qu’il e'toit au 
commencement s'étoit élevé par degrés juf 
ques au commandement de leur armée navale. 
Jamais homme n’aroit eu plus de réputation 
fur les deux MerSi & il e'toit fbrti fî glorieux 
de toutes les affaires où il s’étoit trouvé , qu’il 
fcmbloit que fon nom fuflît tout feul pour 
donner la viétoire à fon parti. Cependant vos 
vailfeaux lui ayant donné combat le mirent 
en fuite , dont ne fe tenant pas encore bien 
battu J il tenta trois mois apres un fécond 
combat , qui lui fut encore plus defàvanta- 
geux que le premier ; car non feulement il 
y fut deffait mais il y reçût encore une bief- 
îure , de laquelle il mourut, à Siraeufe dix 
.jours après. 

• Il ne manquoit plus à V.M. qui, parccs 
deux victoires , fè trouvoit en état de conti- 
nuer gloricufbment fà proteélion aux Meffi- 
nois , que d’avoir en Allemagne une pareille 
ifluë à fesentreprifes v mais le Duc de Luxem- 
bourg y trouva, tant de difficulté , qu’aprés 
avoir tenté inutilement de cent.maniercs dif- 
-ferentes le ,moyen de fccourir Plùlisbourg ^ 
il en abandonna le deffein, Ainfî après un 
iîege de plus de trois mois, le Prince de Lor- 
tainc qui n’avoit encore Jamais commandé en 
chef eut le plaifir de réduire unefi forte place. 
Mais le moment de fon uiojnphepcuiaétre 
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ccîiû cîe (a mort. Lepciicparoùilentradans 
la Ville fontlic tous lui ; à cc qu’on prétend 
par l’artifice des premiers de la Cour de l’Em* 
pcrcur , qui le voyant en trop grande -faveur 
^ auprès de ceFrmee, avoient refoludckfairc 
périr. 

Les Suedoi? continuèrent à faire la guerrCii 
Mallicureukment ils perdirent Ellèmbourg , 
Lanferon , Chriftianixat & quelques autres 
Places, & quoi qu’ils remportafient quelque 
avantage fur le General Major Dunquan & eu» 
fuite une vidoire pics de Luxiden , leurs a& 
iàircs n’en allèrent pas miemt. 

Il ny.cut que V.M. qui continua à fixer la 
fortune pour elle. La Ville de Valenciennes 
tomba tous là puiilance<la Campagne fui« 
vante , & quoi que ce foit une des plus fortes 
des Païs-Bas , & qu’elle fut deffenduë par une 
bonne garniibn > vous y auriez tout pâlie au 
fîi de l’épdc, fi vous aviez voulu vous lcrvir 
de l’avantage que la fortune vous avoit donné. 
Mais vous lailïàtes agir vôtre clemence en 
faveur de ces malheureux , & lors qu’ils s’at- 
. tendoient de perdre leurs biens & la vie , vous 
leur conlervatos l’un & l’autre. Vous atu- 
cjuàtes enfiutc Cambray & S. Orner tout en 
meme tems , & la diverfion de vos forces 
.qw’il vous falloir faire pour ces deux entre- 
prilès , failànt croire au Prince d’Orange que 
-c’etoit le tems d’entreprendre jamais qùcl- 
-que çhofè , il s’avarrça jufques à rCafiel oii 
■Mr . vôtre frcce . le deffiti Ces.deox places ne 
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îcfifte^t gnercs après cela , & V. M. ayant 
cxco^K toutes ces grandes choies ^ avaiK le 
te^ quxrles autres conquerans ontcoutamc 
<îc je mettre en campagne ^ vôtre réputation , 
quf ctoit de'ja- bien grande dans l’Europe, 
monta à un tel point qu’on vous regarda pour 
lé premier hom me de T ü nivers. 

' Le Prince de Lorraine neanmoins , dont 
Tamc grande & -genereufe lui donnoit plus 
d’émulation que jaloufie de vos grandes 
' avions , en fentit redoubler Ton courage. Il 
S’approdia de vôtre frontière à la tête d’une 
bdlc armée, &$’ètantemparè doMouzon place 
fans dcffcnlc/'il jerta en deçà de la Meule un 
détachement qui fît plus de peur cjuc de mal 
à la Province de Champagne. Car ce -déta- 
chement n’olà s^èloigner'de lui ni lui entre- 
prendre de le füivre à caulè du Maréchal de 
Crequi qui l’cblervoit. En eflèt ce n’eft pas 
une petite entreprife d’entrer dans le Païs 
Ennemi , & c’eft à un General à confiderer 
s’il en pourra relfortir , quand il voudra , fur 
tout quand il n’a point de Places proches oh 
faire retraite ni de voilins pour lui tendre les 
bras. 

Quoi qu’il en foit , il ne perdoit pas ce- 
pendant rdperance de rentrer dans fon Païs où 
il avoit plus de droit quejamais de prétendre, 
par la mort de fbnOi^le qui ctoit arrivée peu 
dctcmsaprèsîa piilc de Trêves -, maiscomme 
cela dependoit de ce que feroit le Prince d’O- 
range qui lui avoit promis d’encrer en Fiance 

ùe 
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de (bncôte, il attendit l’e^et de fcspromdîes 
pour régler enfuite fes entreprÜès. L ’efptraneé 
du Prince d’Orange ét^^it fondée fur îa ma- 
niéré dont V. M. faifoit la Guerre ; ellen’a- 
Voit des troupes que médiocrement, mais 
elle s'en fervoit avec rant de jugement & de 

f )rudence que , quoi que celles des Ennemis 
cur fulTent luperieures , ellenelaiflbitpasde^ 
iâire des conquêtes tous les ans. Cela le fai-* 
fbit parce qu’elle les rafifcmblok toutesrhiver, 
au lieu que les ennemis dtoient obligés de faite 
prendre aux leurs des quartiers driver éloi- 
gnes donc elles ne pouvoient pas être reve- 
nues quand elle ouvroit la Campagne. Parce 
moyen die s’y trouvoit la plus forte dans le 
commencement , puis quand elle avoit exé- 
cuté fes entreprifes , elle envoyoit un déta- 
chement en Allemagne , & demeuroit en 
riandres fur la dcffenfi ve. 

■ C’étoit pour eda que le Prince d’Orange 
le trouvoit en état fur l’arriére fàifon d’entre- 
prendre quelque chofè ; & qu’il fut cncotc 
allez fort cette année pour foire le fiege de 
Charlcrôi; J’ai déjà dit à V.M. pourquoi il 
en vouloittantacctie Place, mais il en avoit 
une autre raifon cette fois-ci. Il pretendoie 
quand il l’auroit prilè entrer en Fritice com- 
me il voudroit. Cependant il fe trouva bien 
e'ioigné de fon compte, car fur l’avis qii’ileut 
quele Maréchal de Schomberg matchoit à lui, 
& que V. M. rrîême fè difpoloitàlc fuivre , il 
ne -vous attendic ni l’un ni l’autre , & leva le 
<îcge. M 
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, Le Pr^rcc tic Lorraine ne pouvant plus • 
compteur lui apres cet cchcc , & fe voyant 
eloiga^ de fes efperauccs , abandonna Mou- 
^9« & reprit le chemin du Rliin. Le Maré- 
chal (ieCrcquile fuivit, & apres divers cam^ 
peinens qu’ils firent run& l’autre, ils le trou- 
vèrent fi, proches à JCokesberg -que cela donna 
lieu à une rude elcarmouche^ les cuiraffiers 
de l’Empereur y maltraittercnt un peu vôtre 
Cavalerie legcre,raais l'avantage qu’ils avoiei t< 
eu fur elle, vôtre Maifon l’eut fur eux, & ils. 
firent voir aux deux armées qu’en une demie 
ieurede lems, ilsfavoientaulfi bien s’enfuir 
devant l’ennemi qu’ils k fàvoient pourfuivre. 

Le Prince de, Lorraine , jugeant par cet 
cchantillon qu’il feroit mieux d’aller prendre 
des quartiers d’hiver , que de s’amuier plus 
long-tems à fc morfondre , Ce retira plus avant 
en Allemagne , pendant que le Marcch^ de 
Crequi feignit de le vouloir imiter mais re- 
venant en même tems fur les pas il attaqua , 
^prit îribourg avant que ce Prince pût arri- 
ver aflex à tems pour fècourir cette place. 

Vous battiç;^ encore vos ennemis en Cata- 
logne que vous ravagiez touslesans., Ilsy^r- 
dirent le combat de Poüillcoii ils vinrent cher- 
cher Icûr malheur. Ils ne purent non plu&ricn, 
dâirc à Meffine, malgré tout l’argent qu’ils 
y fèmerent pour faire couper la gorgeà vôtre 
garniioB. Enfin vous terminâtes une fi belle 
campagne par la ptifi^ de S. Guillain, çe^ui 
ôu teUement le çourage aux HolUn<Jois , 
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que quoi que le Prince d’Oraneeeutepouze 
la fille du Dut d’York, & qu’il leur proraic 
que Ton mariage feroic que cette Couronuciê 
declareroic pour eux , ils eurent neanmoins 
plus d’envie que jamais de fitire la paix. 

Le Marquis dé Louvois avoit fi bien lcrvi 
V. M. dans toutes ces conquêtes, quclàià- 
teur augmenta à un point que je ne pus plus 
tenir contre lui. A la mort du Chancelier S e>- 
guicr j’aTois diJfputd à Ibn Perc cette charge 
qu’il briguoit de tout Ion pouvoir. Je me fis 
recevoir Avocat, quafité qu’il faut avoir ne- 
cclîàirement pour l’obtenir , mais V. Mi 
pour nour mettre d’accord , la donna à 
Mr. d’Aligre , Confciller d’Etat , quoi que 
fon grand âge & la foibldïc de fon efprit le 
rendment incapable de l’exercer. AufTi Mut- 
il que fbn fils l’Abbé la fit pour lui; mais 
comme il était d’une humeur bizarre & par- 
ticulière , ceux qui curent affaire à lui ne s’en 
trouvèrent ças mieux» Enfin Mr. d’Aligrc 
étant Tenu a mourir , nous recommençâmes 
nos brigues l’tin & l’autre, mais clics ne fu- 
rent pas longues de ma part, & V. M. 
m’ayant commandé de me deportci; de mes. 
prétentions, clic honora Mr. le Tellicr d’une 
charge fi importante. 

Le mariage du Prince d’Orange fît naître 
•cffcélivementdu changement en Angleterre. 
Il y fit tant de brigues que le Roi d’Angleter- 
re fut comme forcé de figner une ligue con- 
tte voû». ü vous redemanda fes troupes , & 
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V. M.ne les lui pouvant rcfnlcr , elle les lui 
renvoya; mais par un chemin fi long que le 
Warquis de Louvois eut le tems d’en débau- 
cher la plus grande partie ; car au lieu de les 
faire embarquera Callais» ou à quelque au- 
tre port voifinde leur pays, il choifitle plus 
Joigne, prétendant que Sa Majefte' Britanni- 
que ne s’en pouvoir plaindre , parce que cela 
ji’dtoit pas expliqué dans le traité que vous 
aviez fait avec lui. Ceci doit fervirde leçonà 
tous les Miniftres , lors qu’ils ont à négocier 
avec un Prince. Car s'ilsoublient la moindre 
choie ^ il faut qu’ils comptent qu’il s’en fet- 
vira contre leur Ma'kre , & il ne fera plus téms 
<3’y penfèr lors que la faute fera faite. 

L’état où vous mit ce changement vous 
obligea d’abandonner MelTine , où il n’y avoir 
plus de feureté pour vos troupes , parce que les 
^ngloîsvenant à joindre leurs forcesde mer 
à celles de vos ennemis, il vous étoitimpoffi- 
ble de refifter.' Il y a long-temsque jepre- 
voyoiscela, & que j’avois pris la liberté de di- 
re à V.M. qu’elle devoir augmàiter fbn ar- 
mée navale » en faijTant conftiuirc de nou- 
veaux vaillcaux. Mais le Marquis de Louvois , 
qiûaurcit, s’ilàvoitpù, détruit entierenrent 
la marine, s’ycppofa, fous prétexté de deux 
raifbns qu’il mit en avant : la première qu’il 
ne fiillüit pas donner de la jaloufie à l’Angle- 
terre, l’autre que le Royaume n’etoit pas en 
ctatdcfupporter une fi grande depenfè. Il (h 
fervitauili du même prétexté pour empccber 

que 
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qneV.M.ne fit Faire un portmr les côtes de 
Normandie, dont neanmoins elle aura grand 
beloin, fi elle a jamais la guerre en An^ctei^T 
rc i car en cas que vos vaiucaux ibk nt na^r 
traite's où irant-ils chercher retraite.? il y ^ 
bien loin de la Manche à Brefi: & à Rochefbrt > 
& V. M. y doit bien penlcr. 

Je lui en ai dit encore mon lèntiment , il 
n’y a pas long-tems, & que lafolFede Co- 
Imlle eft un endroit que la nature fèmble avoir 
fàitexprds pour cela. Vôtre Majeftd adeoutd 
mes raifbns , & j’ai crû meme pôndant un cems 
qu’elle les goutoit fi ibrt, qu’elle donneroit 
(es ordres inceflam ment pour y faire travailler, 
Maisj’ai apprisdepuis que le Marquisde Lou- 
tois avoir encore empêche' un coup fi necel- 
(àiçc à .lbnEcat , en lui infinuant c|ue cet en- 
droit n’e'toit pas fi bon que jclc dilbis,mais que 
eequidtoit caulèque je le ventois tant', c’eft 
que j’e'tois bien-ai(c d’obliger la Maifbn de 
Matignon à laquelle mori fils s’eft allié , la - 
quelle ayant fes tcircs tout auprès y trouve- 
toit (bn compte , oiure qu’ayant la Lieutenan- 
ce de Rci de ce pays-là ., c’ctjit encore une 
augmentation de crédit pour elle. 

voilà comment on empoifonne les choies 
oïl il y a le moins à redire. Cependant la fuitq 
en eft quelquefois dangerculè , comme j e de 
lailTc à juger à V. M. mais il eft difficile X 
un grand Roi qui ne voit beaucoup de cho- 
(és que par les yeux d’autrui , de le deffendre 
des^aitifices de ceux qui le veulent tromper.;. 

M ' piiü- 
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jrincipaicmcpt cjuand ils ont par devers ctjr 
Quelques fertices qui font croire que leur in- 
tention cft bonne. Je ne fâche qu*un moyen 
de (è tirer d’aflfàire en pareil cas , c’eft qu’un 
Prince ne le doit fier ni aux uns ni aux autres *, 
ildoitexaniiner la choie lui-même , & aller 
plutôt fur les lieux quedenr.anquerune bon- 
ne occafion par trop de cscdulite' i, car de s’en 
fier à une tierce petfbnne il y a encore mille 
inconveniens.. 11 n’y en a prelque point qui ne 
liennebrà un Minmre parue et^roitou pat 
un au^e , &.fi eda ne fé trouve pas j comme 
onen pourroirdonnet‘un exemple dans vô- 
tre Cqur » où il y a deux ou trois pctjGbqnes. 
qui n’ont jamais voulu plcycr fous l’autoritd 
du Maquis deXouvois , toujours eft-il con- 
fiant qu’ils oiit une jaloufie ïècrette dans le 
cœur , quieft capable de foire le même effet 
qu ’on appréhende. ^ ‘ 

Quoi qu’il en foitV.^M.dont Iaprudcnce> 
bien loin de fe démonter dans les revers de 
fortune , fcmblc reprendre de nouvelles for- 
ces» nes’e onnant en aucune façon du chan- 
gement de Sa Majeftd Britannique , s’enfirvic 
tout au contraire pour faire foiré la paix plu- 
tôt aux Hollandois. Elle leur donna tant de 
jaloufic , qu'ils mandèrent â leurs Ambafla- 
deurs d’applanir tontes les difficultés qui fe 
prèfontoient à la paix. 

Cependant V.M^. fâchant que le moyen de 
la leur foire defirer encore davantage, , c'toic 
de fo rcndrc,rcdoutAbfo par de nouvelles con- 

qu£- 
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quctcs aÆgea là Ville de Gand , qui lui fît 
encore moins . de refiftance que les autres 
car vous fûtes fi bien endormir les ennemis 
par la feinte que 'vous fîtes* d’tn vouloir è 
d’autres places , qu’elle fut prilè prelque auffi - 
tôt qu’ils furent que c’etoit à celledà que vc- 
jitablement vous çn vouliez. Vous vous ren^ 
dîtes enfuite maître d’Ypres aufil-bien que du. 
ïort deLewen, qu’on croy oit, s’il faut 'aiiifi 
^re , imprenable , tant la Hwation en elV 
avantageulè ; mais qui cependanffut pris pat' 
elcaladc une belle nuitpar la gatmlbn.de ’Ma-‘ 
ftricht. ; f i- 

Tant de progrès dévoient félon toutes les 
^pareiKCS donner aux Efpagnols les mêmes; 
lentimens de paix qu’avoient tes Hollandois i 
mais voyant que ce qui fe pàlïbit en Aii^le- 
terré vous avoir déjà faitabaiidqnnerMeilu;e;,. 
& inférant de ilà que ralliancé qu’ÜsaYoienfi. 
avec cette Couronne Feroit bien d’autres mi- 
racles en leur faveur , iis râchcretittîctes'dt- 
tourner de leur xeiblûtion j mais V. M.fiïi* 
monta tous ces obftactes par une politique qui 
fèrajadmirée de toute la pc^erité. Ainfî efte 
éoïKlut lapaix entre la Hollande & elle • nTals 
avantqucle Prince d’Oran^e en fut informé V 
il crut, que S’il attaqubit votre armée qui tlo-i' 
quoit alors Mons, & qu’irrômporllt qiîcl-, 
que avanuge , il empécberoit la coûcIuAoft 
du traite' j tellement que venant fb'ndrê Itfr 
vos troupes , le Duc de Luxembauïg qui 
avoic déjà appris que la^aix éfoitéorïclüc, & 

M.4. c>.i 
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qui s’imîipinoit que le Prince à’Oran^ le 
f^avoit aulîi , fe icpcfàntJà-deiTus , ne le mit 
point en delfcnfe , & le tint li peu fur fes gar- 
des que lui & l'Intendant penferent ctre en- 
levez. 

Les Elpagnoîs furent trop heureux apreS 
çela de s accommoder avec V.M. aulTibicn 
que l’Empereur ', & il n’y eu: que les Princes 
du Nort qui curent de la peine à fe reloudfe 
de fendre au Roi ^e Suede les conquêtes qu’ils 
avoient . faites fur lui.. V. M. les y obligeoît 
çépendanc , p^ les Traite's qu’elle venoit de 
/îgncr'i en conlîdetation dequoi elle avoir 
tendu Maeftricht aux Hollandois , & 

plullcurs autres places aux Efpagnols fut 
qui elle venoit’ encore de prendre Puicerda. 
Le Prince Charles de Lorraine qui droit en- 
core venu en Al lemàgnç cette aimce , mais 
qui n’avoit pas fait une Campagneplushcu- 
ieufe que la precedentç , puis que te Maré- 
chal de Crequi avoit^ fait échoiier le dellciii 
qu’il avoir de reprendre Fribourg , avoir battu 
vnié partie de fes troupes dans' la plaine de 
Rhinfeld i pris Sekin^hem' , Offembourg, 
îe Fort dcKcll, brûle le pont de Strasbourg, 
Zi. fait divers autres exploits qui le failbient 
palfer pour un autre Turenne enccPaïs-là, 
le Prince de Lorraine dis-je eteit compris dans 
fe Traite de l’Empereür, & V. M.Îui devoit 
tendre Ton Pais lous de certaines conditions , 
mais il les trouva fi dures que plutôt de s’ÿ 
Comxicttrc il aiinâ> mieux fè «eater auprès de 
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S^.Majeflé Impériale, dont il avoir époulif lîv 
fécur auccMnmenceracnt deTliiver. 

I 

- - - 

CHAPITRE VI. 

' . . « i * 

Contenant ce qui s\ef{ pn.[fé depuis leTrai ta 
,, de^f^imegue jttfijjies r,* l'année . 

y Oftre Majefle' n’âyant plus fur les bras" 
que la guerre du Nord , p»ui laquelle 
l'Empereur lui devoir doBner paflTage, fie 
marcher Ton arrae'e de ce côtd-Ià , d’abord' 
que le Ma^cclul de Crequi qui làcomman- 
doit vit qu!une certaine Treve que V. M. avoir 
faite avec fes* ennemis droit expirce. U s’ap- 
procha du Welcr dont Spaen General des 
troupes dû Marquis de Brandebourg, fc mit 
en devoir de lui difpurcr le pafl'age î mais 
vôtre arme'e qui avoir bien 'paflc le Rhin en 
prefence de vos ennemis ayanr encore bien 
pafTd cette rivierc-là à la barbe de Spaen, cec ' 
Elc6lcur,& fes Àllidsvircntbicnqljcceferoic 
une temeritc à eux de prétendre mtfurer leurs 
forces contre les vôtres i ainfi vous rendanc 
maWe de faite tel traitd que vous le jugeriez 
à propos, vous remues le Roi de Suède dans 
les places qu’il aveit perdues , entre IcfqiK lies 
il y en avoir encore de pl(is grande confe- 
cuence que celles dont j’ai fait mention ci- 
^evant. " 

' La paix ayant ainA ctd rendue à l’Europe*, 

--M5' 
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174.. Tefl'ament Politique- • 
le Roi -d’El pagne envoya; le Marquis de lüS; 
iJalbafcs vers V. M. pour lui demander Ma- 
demoilèllc fille de . Mr. vôtre Frere en maria- 
ge. Cette Princefle qui auroit été bien plus 
aile d’e'poulèr Monlèignénr ,* jetta beaucoup 
dç larmes à cette nouvelle,, mais V. M.làns 
s’y arrêter nomma Mr. le Çhancellicr \ Mr. le' 
Duo de Villerbi , Mn -de Pomponne &moi 
pour travailler d cette affaire avec, cet Ana^- 
baflàdcur. On ne pou voit cependant confo- 
1 er cette Princefle , mais y. M. jugeant qu’il 
lui etoitimpoflîble de trouver un parti plus 
avantageux ligna Ibn contrât de mariage'^ 
iàns faire reflexion feulement fi cela' e'toit de 
fbn goût ou zx)n. Apres cela il lui fallut quit- 
ter la Fr^icé & V. M. cç qu’elle, fit avec un. 
torrent de larmes,- qui fit pitié' d toute la 
Cour. Elle continua ainfi de pleurer pendant 
tout le chemin , quoi que je Ptince d’Har- 
court & là femme,, qui en avoient la con- 
duite, lui remoBtraflènt le préjudice que cela 
lui feroit a ia Cour d’Efpajgne , oiielietrou- 
vcroit desKns aflèz difpofes pour lui nuire , 
fans leur donner encore prifè fiir elle , mais 
fpn alflidion était fi grande i : qu’elle école 
incapable de conièil , & l’on eut dit en ce 
tems-là , fi l’on eut fu ce qui lui elbarrivd 
depuis , <que c’eft qu’elle en avoir un fccret 
preflentiment. . .. 

jf’avois prie' V. M. de donna; cet. emploi 
au Prince & à la Princefle d.’Harceur qui 
avoient befoin que V. M. kur fit du bkn j car 

Ü: 
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il avoit un Pere qui ne lui en failbir gueres , 

& qui menoit une vie (i ctrang» que je fus 
obligd d’en parler àV.M. Ilentrerenoitune 
femme dont le bruit coiiroit qu’il avoit fait: 
noyer l’oncle qui trouvoit à redire à leur dé- 
bauché. Or comme V. M. ne fçauroitibuf- 
frir de tels defbrdres> elle me commanda 
d’envoyer à Harcourt un Exempt de fe'sgar- 
des , pour amener en prifbn ccctcfemnae 
qu’on fbupçonnoit d’avoir eu part au ma|- 
heur de Ion Oncle. Mais il la fit ïàuvcr èn 
Angleterre , de forte que l’Exempt revint 
apres avoir fait une recherche inutile. 

C’étoitune belle leçon àfbnfîls pôur être 
plus fage ; mais quelque excmpliî cjiie uous 
ayons ) elle ne fert de rien jbieii fou vent , fi 
nous n’avons- en nous-même des dil|)ofîfiüiir 
pour en profiter. Ce Prince qui avoir epouzé 
une femme fort belle, fortügc, & foftvcr- 
tueufe s’en ddgoCiw à un point qu’il eut de 
la peine à la fouffrir. Sa conduite fut tout aufli 
pitoyable dans fes autres affaires -, de forte 
qu’il manqua par fa faute la plus belle for- 
tune qu’il pût jamais .efperef. LaMailbu .de 
Guife droit e'teinte par la mort Üu dernier 
Duc de ce nom , qui croit fils d’une filU.de 
Mr. le Duc d’Orlcans votrd or^le. M^itmoi- 
fclle de Guife qui en avoir hcrire'etoit^; une 
^vieille Princcflc, qui n’avoir jamaisece ma- 
lice, & qui ayant le icieui: bkn placé , fbngca 
à faire revivre faMaifoft. Elle jetta lés yeux: 
far lé Prhicc d’I-Iarçburc , dont uri de lès 

M (>. amis> 
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amis mais c]ui rctoir encore plus- de 
Prince, Ijiii avoir fiijî un porrraitavantageux , 
aiiifi elie lui fie une vente de la. Duché' de 
GAiid'j cjuivaucouarante mille c'eus de rente, 
& de i]uclc]uci autres cH ers. Cependant com- 
me il’ n’‘cwit pas ciVetaçd’cn payer le prix cllé 
lui donna cjuittancc'd’nn. uiillion , maisaii 
Kcii 'd’en aypir de là recoHnoiirancc pour celui 
qui lui avoitprocure' un lî.grand bien , il com- 
mença à le vouloir dctmiic auprc's de certc 
Princefle , à qui il en fît mille medilànccs i 
tellement que jugeant de fbn caradlerc par 
cet e'chantillon , die rompit tout cé 'qu’ellê 
avoitfilit avec lui , s'en e'tant relciv'c' la foculrc 
par^fbn comradil Voilà comment il nous 
vient quelquefois unelciile fortune dont nous 
nous rendons indignes , par nôtre méchante 
conduite 5 fur quoi je dois dire à la gloire dé 
Y., M. q^ue ce n’eft pas là le chemin qu’elle 
montre a' Mr. le .Duc du Maine , à qui elle 
DO prêche que la reconnoillàncc qu’il doit 
avoir pour une bonté femblable que Made- 
moifellc de Montpenfîcr a eue pour lui’j 
car elle lui a donne' la Principauté- de Dom- 
bes X & la Comte' Dçu , deux Terres auflî 
confiderables qu'il y en ait en France ,, & dont 
une foule lui a coûte'',fopt cent mille e'eus. 
Au/Tî de tous'les defauts qu’un homme puifle 
avoir x il n'y en a point de plus grand que 
l’ingratitude j mais Ci c’en eft un qui n’eft 
■pas même fupportablê dans la pertbnne d’un 

.particulier , il l’dt encore bien moins dans 
• • • . - ■ • - • 
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/fe Mr. Colbert. Chap,.VI. 4-7T 
celle d’un Prince, dont l’arne doit être pleine 
de generofîte, Sc toujours dilpofce à faire du 
bien. ' ‘ 

Vôtre Majeflc' dont ta puiflance etoit au- 
gmentée confiJerablerrient, parlaPaixavan- 
tageule qu’elle avoit faite , recommença dans 
übn Royaume une nouvelle Guerre,, qu’elle 
avoir fufpenduë par neccfîîtc. La conjonc^lure 
avoir voulu qu’elle donnât quelque repos aux. 
Huguenots , dont elle avoir relbtu depuis lohg- 
temsde purger (bn Royaume. Elle remit fa, 
main à cette affaire , en ôtant les Chambres 
de l’Edit qui croient établies dans les Parle.- 
œènsdeThoulouze, de Bordeaux & de Gre- 
noble. Cepeiidant ta grande réputation 
elle e'toit lui permettant d’entreprendre dçs^ 
choies a quoi elle n’avoit pas ofe fonger au-^ 
paravant, elle fit célébrer laMcffc à Genè- 
ve, ce qui n’avoitpoint dte' fait depuis Tan 
153 5 . que tes Prêtres en furent chafiê's. 

Aüm il y a des. tems plus propres que d’âu- 
tres pour le fiiccez de ce qu’on entreprend , Zc 
c’eft dans le choix qu’un Prince en fait faire 
qu’il faut admirer fà prudence. 11 aurcic en 
cfFet mauvaife grâce de vouloir que tout pleyât 
(bus les volontés , avant que de rendre fbn 
nom célébré par les grandes a«51ions , & il fau^ 
qu’il fâche que fà réputation lui fervira quel- 
quefois davantage que Tes forcés. 

La neutralité' que le Duc dé Bavière avoit 
garde'e pendant tout le cours dé la guerre , 

avoic.eteadrccceà beaux deniers comptans de 

.... 
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5;^8' Tejianieni Politique 
V.M.qui outre cela lui avoit promis & à îa 
Duche^e fa femme que Moufcigncur e'pou- 
(croitlcur fille»,Orcommcun Prince doit rc- 
'garder auparavant à la parole qu’il donne , à 
canfequ’il n’en doit jamais manquer , vous 
aviez examine fi ce parti (èrqit vôtre fait > & 

.fi cette PrincefTe meritoit par les qualitez de 
(a perfbnnc d’occuper une place comme celle- 
là. Mais TOUS n’y aviez rien trouvé qui ne 
vous dût faire delirer fon alliance : une bonne 
éducation , beaucoup d’efprit & en apparence 
un grand rcfpeéf pour vôtre per Ibnne , &pour 
Monfeigneurj ainfîce jaine Prince étant dc- 
}a(ur fadix-neuviéme aimée , vous ne voulû- 
tes pas attendre davanugeà le marier. Vous 
envoyâtes en "Bavière mon ftere , qui avoit été. 
un de vos Plénipotentiaires à Nimegue , pour 
terminer cette affaire , & vous eûtes tant d’im- 
patience de (avoir qu’il eutlevé quelques dif- 
ficultez qui (è prefaitoient à cauleque leperc 
& la mere de cette Princefle croient morts , 
que vous lui ordonnâtes de vons dépêcher des 
couriersde moment à autre. Celui qu’il vous 
envoya pour vous donner avis qu’il avoit fi- 
gue' lé contrat de mariage , en execution des . 
ordres que vous lui en aviez donné , fut def- 
cendre à (on ordinaire chez Mr. de Pompon- 
ne Secrétaire d’Etat des affaires étrangères. 
Vôtre Mâjefté lui avoit domié cette charge, 
lors qu’il y fongeoitle moins, & il en avoir 
L’obligation à Mr.le Ttllicr, qui ayant peur 
■ que Y-M. ii’en gratifiât ou le Cardinal de 
‘ Boii- 


' dè'Mi'Xofbert. Chz^.yi, 

Bonzi , ou le PreHdent de Mcjnes cjiji là jjtri- 
guoicnt tous deux >. & que leur mérité n'ob- 
fcurcit celui de Ibn fils> qui n’e^toitpas encore 
d^]S lou brillant >. emplqya en là faveur tout 
le crédit quülavoit rut rèlprû de V.M. Depuis 
cela k Marquis de l,ouvois avoir eu cp pcplee 
de l’umr af^cHarge , ' remontrant à V.M. qù? 
ks fondions^devpient lui .être attribuées, & 
quelélccret dç.Ia guerre &des affaires êtraii- 
gérés iie devoit être qu’entre leS mains d’une 
knleperlonne. 

Votre Majcftd' eut la bontc dé. mc^cojii- 
munitjuer ce qui lê paflbît , fur quoi je pris la, 
liberté de lui dire que le Marquis de Louvois; 
ayoït mauvailê grâce de faire paroitre tant 
d ambition: que la demande qu’il lui faifbit 
marquoit une demangeailbn de commander 
aux autres , ce qui feroit peur à un autre Mo- 
narque .• qu’exifin il donnoit lieude croire par 
la conduite qu il ne feroit jamais content, quê- 
tons Relui euflîéz mis vôtre Couronne fur la 
ij- te ; maisque lî j Vtois.en vôtre place , je lui . 
terois une telle reponfè qu’il rentreroitlî bien 
eu lui-mêriie,qu’il né me feroit jamais une pa- 
reille demande. 

Voilà, en quel c'tat e'foient les cliolès quand 
mou frère m’envoya le doublé de la nouvelle 
qu’il avoir enyqyce à, V. M.maisqueMr.dc 
Pomponne ne lui avoir pas encore apprife, 
parce qu’il s’en étoit allé chez lui àlaCam- 
pagne ou il faifbit bâtir. J’en fis compli- 
ipcnt à Y» M. , croyant ne lui rien apprendre 
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ito , Xefiauient Politique 
de nouveâd j * mais elle me dit que Mr. de. 
Pdraporinè ne lui en avoir pas encore parlé", 
& quelle s’en étonnoft. Quand Mr. de Pom- 
ponne fut^ revenu & qu'il voulut réparer la 
fiutc qu’i^avôit faite,, V. M. lui dit qu’il pou- 
voir s’en rl’tourncf chez lui , puis iju’il ÿ avônr 
tàiit'affàtüE , & qu’elle 'en mettroit un autre 
i 'fà pbee, qui .mroit plus deïbinde faire fa 
charge. Elle m'envoya quetif ^én même 
tems , & me dit qu’elle là 'donnoit à mon 
frere , dont apre's l’avoir remercie'c , je dé- 
pêchai un courir à Munie pour lui apprendre 
cette bonne nouvelle. 

‘ JeTçaiSjbien qü’bn a compté cette affaire 
d’Gne autre façon dans te mondé, & qu’on 
a ditique, d’intcHigencc avec mon frère , j’a- 
vois reçu un eburièr avant Mr. dé Pomponne , 
& que nous lui avions joiie' cette pièce pour 
avoir fà charge , mais je n’en yeux pour té- 
moin que'V. M. &ellefçaitmieuxqneper.- 
fonnetouteequienen'. ' ' 

Ce fut un nouveau l«ijct dé jalbufîe pour 
le Marquis dé Louvois que la grâce que V. \t, 
venoit ne me faire j. mais n’bfar.tlâ failc écla- 
ter il en fufpcndit tous les mo'ivemensjuf^ 
ques à une occafîon favorable. Elle fê pre- 
fenta bientôt, ou du moins il li crut telle, 
puis qu’il ne manqua pas de parler à V.M; 
contre moi: Vous fiiliez toujours travailler 
à Vcrfàillcs , ou pour mieux dire vousl’ai 
viez fait rclfaire tout de neuf , puilque vous 
l’aviez fait abatre déjà deux foispoüiTuivne 

un 
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de Mv\ Celtert» Chûp.VI. aSi 
Un nouveau defl'ein qu’on vous avoir demie'* 
Cependant quoi que dans unbatimentneuf, 
ce ne (bit .gucrcs la courume de voir fendre 
un plancher , il y en eut un qui manqua > 
ce qui donna l’ailarmc à toute la Cour, qui 
iè croyoit déjà perdue. Mr. de Louvok en fit 
plus de bruit que les autres , 5c je fusqu’'il 
avoir tâché d’infinuer à V. M. qu’il £dloit 
que je malvcrfarte dans ma charge de^Surinr 
tendant des Batimens, &que fi je n’e'tois pas 
d’intelligence, avec les Architedes j il étoic 
impofiîble que V. M..fut fi malfèrvie. Vous 
me fîtes la jiiftice de n’en rien croire & 
meme vous eûtes la honte' de np me rien dire 
de cette mcdilance , mais comme j'étois 
averti de bonne part des dilcours qu’il vous 
tcncit, je lui donnai le change aufli-tôt ,,ea 
remontrant à V. M. que s’il ne falloir, pour 

f >rouver, la mauvailè foi de celui qui avoir 
’infpedion fur les autres, que montrer corn* 
nient t ils s’aquittoient mal de leur devoir, 
il e'toit encore plus coupable que moi , lui 
qui avoir fait faire mille méchantes Fortifi- 
cations, & qu’il failbit dcffàire- fous des pre? 
textes fpecieux , prcfqiic auffi-tôt qu’elles 
croient acheve'fs; que c’étoit pour cela qu’on 
voyoit taiit^ Être & deffairc dans vos Places 
de guerre j fans qu’on en put deviner Ta he- 
cc/Tité : que du moins cela ne m’arrivoit 
point à moins que V. M. ne me le com- 
mandât V que je n’appellois qu’elle à témoin 
fi jamais je lui avois propoledcmonchcfdc 

'* rien 
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rien faire dcfmolir. Qu’au furplusjetombow 
«I'*accôrd de la friponnerie des Architeârcs y 
aux dfe'pens de cjui je pretendois fiiirc rebâtir 
toui; de neuf , non feulement ce qui avoir 
manque' , mais ce qui fe trouveroit encore 
de deffcftueux; qu’il fèroit à jfbubaiterpour 
le bien de V.M. qu’il fît faire la mémeenofê 
a toutesles Places où: il fè trou voit de» deflàuts: 
tju’entr’autres à Tournai les Ingénieurs n’a- 
■voicut ^mais rien fait qui vaille r qu’ils 
à voient fait un fofCé plus large de beaucoup 
^u il ne falloit > 'mais que comme il les pro- 
tegeoit 'il «’avoit point trouvé à redire à leur 
befbngne , jufques à ce que V. M.lui en avoir, 
parle elle-mcme : que cependant au lieu d’y 
apporter le reniede qui étoit necedaire , il 
avoic couvért là première faute par une fc- 
conde>. qui etok encore pire; qu’il^voitfric 
ûire une ÉiufTc braye dans le folTé , ce qui. 
lendoic cet ouvrade fî deffèdlueux, qu’à 
moins que de le retire entièrement , la Pla- 
ce ne Taudrok jamais rien. Mon frère à qui 
"VOUS en avex donné le Gouvernement, & 
qui s’entend mieux que moi à fe» fortes de 
cnofès, vous la. difcom me j’ai pù faire i d’cii- 
î on doit inférer , que fi je fois coupable à 
î’egard de ce que je viens de dire ce Miniftrc 
1 ell encore plus que moi , lui qui crok en 
Içayoir plus que Mr. de Vàuban, & que les 
meilleurs Ingénieurs de l’Europe. 

! Cependant tout ce qui devoir précéder le 
mariage de Monfeignsux étant arrêté > • V . M . 

en- 
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éiivoya à Miinik le Duc âc Crèqui premier 
Caemilhommc de (à chambre , pour porter 
les prclcris de Noces à la PrincefTede Bavière, 
ïli c'tôicnt dignes de la magnificence de V. M . 
& ayant tfbloui toute la Gour de (bn frère , 
ce Prince à qui Monlèigneur avoir envoyd fà 
proeîtrarion irdpoHZa en cette qualité. Elfe 
part|it enfijite pour fc rendre en îrance, & 
étant; attivee a Schekfl:at> clic y trouva le 
i>iic ÎStla DuchclTe de Richelieu , à oui V. M . 
ivoit donné les premières charges’ de là Mai- 
fon. Elle réccut leurs refpeds d’üncmanieïe 
fi fiere &.fi hautaine, que la Ducheflé de 
•Richelieu me manda le jour même que fi 
clic avoit fil ce qu’elle venojt de voir , elle 
âuroit prié V. M.. de la laiflcr auprès de la 
Reine votre époûze , ou elle étoit ai^aravant. 
‘ï’oatc fe Coür étqit cependant fi rcmpKc 
4*cftime pour cette Princclîc , ^ Y. iMb. 
toute la première, que je ii'ofài lui dire ce 
qu’on m’en man'doit. Je crus qu’il fiilloit 
gendre quand vous l’auriez veue y vous 
meme , ce qui devoir arriver bien-tôt , puis 
que. vous, aviez déjà fixé le jour quevousde- 
pour l’aller recevoir enChampa- 
^ ‘ ' I ^Yous^ fites. prés de cinquante lieues poui^ 
laufli bien duc là Reine’ vôtre épôüze 
B Je ne Içais n vous vous tintes bien paye 
dé vos peines , puiïqu’il cfl: impoflîble que 
vous ^ue rernarquaflTicz en cette Princellc la 
fjerté^ont: de Richelieu m’avoiç 

àpunc Pour moi je ne la connus q«c 

trop 
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trop bien quand j’eus l’honneur de lui faire 
la revereiice. A. peine ccourat’eile les afluran- 
ccs que^ je lui donnai de mon rerpedr , donc 
je me lerois zffiiaé infailliblement , fi l’euiTc 
lu qu elle eut mieux traite le Marquis de Lou- 
vois i mais je fus témoin moi-meme de la 
froideur avec laquelle elle le rcceut, & en 
ayant ufe de mcnic avec tous les £»ens de 
qualité > V. M. dont la prudence elf admi- 
rable en toutes chofes , fe mit à quelques 
jours de la. fur les louanges de là Reine Ion 
epouze , & dit en fa prefèncc qu’elle avoit 
Il bien î^ague l’amitic des François par Ton 
Jionnetete & par fa douceur, qu’elle croyoit 
qu lis I aimcient encore plus qu’elle. 

^ Madame la Da^binequi avoic de l’efprfc 
vit bien que ce dilcours etoit ikitpour elle» 
mais comme il eft difficile de reformer ce 
^ qui nous vient de nature, elle nepôt jamais 

gracieux qui gagne 
k cœur de notre nauon , «t dont elle fàuplus 
de cas mille foisquede toute autre choie. 

Ce mariage avoir ete précédé de celui de 
Madcmoifclle de Bbis PrincclTe d^lne eraiidc 
beaute , & fur le mcritede qui je m’ctSidrois 
bien au long, fi ce n’elf qu’on pourroit dire 
(jue je Tpudrois par là donner des loiianges 
a ma femme,quc V. M. avoir chargée dufoio 
de Ton dducatiom Elle aroit dpougf le Prince 
de Contl, fils de celui dont j’ai parle ci-de- 
vant, & qui. etoitmort des l’annee i66^.rc- 

Kta du gouYeiiicmcnt de Languedoc. Elle en 

avoit 
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avoir pourvu depuis le Duc de Vcrneüil <]ui 
Jetoit tort vieux , deforte que ce jeune Prince 
èfperant qu’apre's fà mort VTM. l’en "rati- 
ïieroit le tinrdans ion devoir à Ton -t-gard -, & 
s’e'carta pourtant un petr de ce qii’il devoit à la 
Priiiccflc Ta femme. Jepris la libertc' de lui en 
dire mon (entiment & je le fis par l’ordre 
de V. M-. miicroyoit qu’il dût faire plus de ca« 
(l’iine fi bellePrincefTe i & dontrefpritrc'pon- 
tioit à la béante. Mais les méchantes compa- 
gnies qu’il voyoit, le rendant lourd à tout ce 
que je luipCtsdirc , i(me'contcntafi fbrtV. M, 
que quand Mt. ycrnèüH vint à mourir, clic 
donna Ibn gouTernemenc à Mr. le Düc du 
Maine.. • - c ^ \ 

• Cela nous fait voir que quand oneft dans 
ûne Cour qui le gouverne par la vertu , il faut- 
être vertueux ablblument pour pretendreaux: 
recompenfes. Ainfi on ne doit jamais conter 
fur la graiTdeur de la nailïànce ni furlapro- 
tedlion qu’on doit avoir naturellement car 
l’un & l’autre n’eft de nulle confideration au- 
près d’un Monarque qiîi règle' toutes lès 
adions comme fait'V.M. fur fe pied du mé- 
rite & delà juftice. Or dans une Cour comme 
la vôtreunep:rlbnnc de grande naifiancc qui 
ne fait pas Ion devoir eft encore plus malheu- 
heureux qu’un autre , parce qu’il eft éclaire 
de plus près. Vôtre Majeftc veut lavoir tout 
ce qu’il tait , & dequoi il eft capable 5 & c’eft 
pour cela que nous en voyons quelques-uns 
dont clic ne fait point de cas y quoi que le 

rann- 
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rang qu*ils tiennent: dans (bn Royaume leur 
dût faite èüie une autre figure que celle qu’ils 
y fom prelèntemcnt. Mais il eft difficile d’e- 
tre jeune & làgetoutà k fois , &<]|uand le 
Prince dont je.p^lc, aura atteint un age plus 
meut) je fuis caution envers V. M, qu’elle au- 
ra tout lieu d’en être cqntente. Il'n’y apref; 
qnepetfônne qui foit exempt des demuts de 
la jeunelTe , & feu Mr^ le Prince de Conti qui 
cft mon comme un Saint en a bien fait da- 
vantage que fon fils. C’eftunmalquieftfâns 
remede, &fi j’ofbis en donner un exemples 
V. M. dans ma fàmillc> jek pi^ois de jettei; 
les yeux fur mon fils , que j’ai été, obligé de 
maltraiter plufieursfois', fans en pouvoir ja- 
mais venir àboul, iln’yaçuque le tc’msqui 
ait pu le changer j, de forte qu’il auroitmis 
ma patience àljout fi je a’euMe eu celle d’at- 
tendre que fbn cfprit fc meurh. 

Ce fut en cette année que mourut à Pigna- 
Tol Mr.Fouquct, que V. M^avoit condamné i 
une piifbn perpétuelle , en échange du banififi- 
fement qu’il devoit fbuffrir par (bn arrêt. II 
fupportafà dil^ace avec une confiance qu’on 
n’eut jamais attendue d’un homme ^ui, 
parmi les affaires importantes dont il etoic 
chargé y méloit tous les plaifirs y ou pour 
mieux ^re toutes les débauches de la jeunefïè. 
Mais Dieu lui fît k grâce de fè reconnoîtrcôc 
de mourir en bon Chrétien’i d’où nous devons 
conclure qu’il fait mieux que nbus-mémes ce 
•qui nous eft propre , & que nous ne kvons 

ce 
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ce qu’il nou$ faut » quand nous murmurons 
contre (a providence. En effet on fê perd plus 
fouvent dans la prolperitc' que dans l’afflidion, 
mais la nature eft li corrompue qu’elle vou- 
droit que le chemin duCielfuclèaiedeffcurs 
au lieu des épines <^ui s’y rencontrent. 

La Paix étoit déjà à charge au Marquis de 
Louvois, quoic|u’iI y eut npeu qu’on y fût 
entré , qu’on u avoit pas encore eu le tems 
d’en recucuiilir le fruit, llconlèilla à V.M> 
de mettre fous fon obeïllànce les Villes de 
Strasbourg & de Calai» m ais comme il foroit 
cjuc ces deux entreprilès lemetcroknt les ar- 
mes à la main à toute l’Europe *> il aivoya fur 
les lieux des gens qui lui étoient affidés» & a 
<]tii il donna de groffès lettres de change’ , afin 
qu’ils agillênt fourdemem > Sc qu’a force d’ar- 
gent ils réülfiffcnt dans leurs négociations. 

Pendant que cela fo palIbkV. M, qui ctoit 
mécontente des Barbares de Tripoli , envoya 
contr’euxfon Armée Navale , fouslc com^ 
mandement de Mr. du Quêne » qui ctoit un 
autre Ruiter, Huit de leurs vaiflèauxne pou- 
vant regagner le Port d’où ils étoient foras» 
le retirèrent dans celui de Chio » où ils le 
eroyoient cnlcuretc» à caufequecettclfleeft 
fous la protection du Grand Seigneur , avec 
qui ils Icflattoient que Y* M, ne fo brouille- 
roit jamais de gayeté de cœur. Mais du Quê- 
ne confiderant que par le Traité de Commer- 
ce que vous aviez fait avec lui , il ne devoit 
point donner de retraite à ces Corfoires i illes 
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f fut attaquer > & les delbla à coups de canon. 
Cette hardiede fit des affaires à T Ambalfadeur 
Cjue vous aviez à la Porte , qui y fut fort mal- 
traite , & la chofe auroit eté plus loin s'il 
fj’cut appaifé la colère du^rand Seigneur par 
des prdèil.s confîderables. Vous eûtes bien de 
la peine à vous y refoudre ", mais il vous le 
fallut bien faire , quand vous vîntes à confi- 
derer que l’éloignemeiit de vos 'Etats vous 
Inetloit hors de pouvoir de lui fiirc fentir vô- 
tre puiflance, & que d’ailleurs fi v^us n’alliez 
au devant des menaces qu’il vous faifoit , vous 
alliez perdre l’avantage que voué tiriez du' 
Commercc.,qüc "vous faifiez dans le Levant. 
Aiuû‘ un Prince tout comme un particulier eft 
6bli<^d de regarder à fes interets , lefquelslui 
font quelquefois d’unctclle confideration, qu’il 
croit de Ci prudaicede diflSmuler beaucoup de 
cliofes. 

■ Cependant les négociations touchant Stras- 
bourg & Cafal eurent tout le fiiccez que le 
Marquis de Loiivois ofoit efpcrcr. Ces daix 
places importantes fe rangèrent fous vôtre 
ôbeïffancelans coup férir. Mais quoi <^u’elles 
aucrmentci* vôtre puiffance à un point ôu’il 
fcmble que vous faffiez tnainienant trembler 
toute l’Europe, je rie fais pourtant fi j’ofeen 
féliciter V. M. puis qu’il me femble que cela' 
a fait l’effet dont je lui ai parle tantôt, lorsque 
je lui ai rapporté la réponfe que fit l’Envoyd 
d’Efpaene àce Miniftre. Je vois effeaivemenC 
qu’un coup fi hardi a révciüc tous ceux qui 
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Vom jaloux de vôtre gloire, & cjue s’ils trou vaic 
jamais i’occafîon de vous cemoigner leur inc-i 
çliaïue volonté , ils la lïrcndrpnt avec plaifir. 

Du Quéne apres avoir foin à Cliiôrcxploi^ 
que j’ay rapporte ci-devant , Ce rendit encore Æ 
redoutable à ceux de Tripoli qu’iUcs oblîeeâ 
dcdemaiiderla paixàV.M. Il punit l’aimce 
mivaute les Algériens dont ^ il bombarda la 
Ville , & ayant fait connoître à tous les Bar- 
bares de cette cote quel e'toit vôtre pouvoir , le 
R(d de Marok de Icz vous envoya des Am- 
balTadeurs pour erre au rang de vos amjs. 
Vous fîtes un traite av^ceduidont vos, peuples 
le trouvèrent fortbien ,& ils conmieneerencà 
foire imj^^inctce dans le Rêvant qui donna 
de la j«lou fîc à toutes les aqtrcs naâons. 

^ Cela ne pouvoir palTer parmi cous les poli- 
tiques que pour une fuite de la graiidcpru-.. 
^iice qu ils avaient, toujours reconnue cn^ 
V. M. niaisils curent peincà copiprtauirepac^ 
quel clprit vous donnâtes trop de, creance à 
des flatteurs qui cqinruenccrcni à vous brouil- 
ler avec Je Pape. ' 

La noife commença par fi peu cîc chofe, 
que pour en parler fraudicment , le fujèr 
p’en valait pas la peine. Ivladai^ie la -Duebefle- 
d Orléans vôtre tante, Je 

cppté^ldde, mariage , tant- 
Il avpif ç'tc approuve 
que feus vocTq're^ip, ayai^j.^^ yœu:d';âa-’ 
bhr une MaiJo/iRelioicule dans Iç. 

Il elle pou voit fortir de cette aSue 'à foi» 

N ‘ ' Iv. 
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honneur, s’en acquitta par une fondation qu’cl- 
Icht à€haron*c. Elle y fit venir des filles de 
fbn pays tpii s’y c'tablirent , en Tcrtu d’une Bul- 
îe du 'Pape, & qui élurent entr’elles une Su- 
périeure triannale. La première & laderniere 
fut touiours la tnéme , parce que Madame 
ayantdonnéfonafFeélion aune de ces filles» 
les autres l’éleverent & la continuèrent juf- 
ques à (à mort , • croyant faire plaifir à'cette 
Princefiè. 

Elle mourut en i ^75. & comme ma fem- 
me alloit quelquefois dans cette Maifon on cl- 
la n’a voit jamais vù d’autre Supérieure , elle 
me dit de demander à V. M. (à place pour une 
de nos parentes. Elle me l’accorda en meme 
tems , lâns entrer en difoufllon non plus que 
moi fi la nomination lui en appartenoit , mais 
cette Religieufe trouva de la difficulté à là re- 
ccptiën, par(ÿ: que ces filles vouloient le con- 
forver ledrbit^des’clire une Supérieure, &la 
vanité qui rc^nc plus dans les Coii vents que 
dans le monde leur fu^eroit qu’il y alloit de 
leur intérêt , parce qu’elles pouroieUt toutes 
elperer de parvénii: l’une après l'iutre à la 
rnéme dignité. Cependant la perfbnnc que 
y. M. leur avoir donnée leur patoifiant d’un 
clprît Cortimodc',. & d’aune bonté qu’elles ne 
troüveroient peut-iêtre pas facilement dans uné 
âbtté, elles conlcntirentenfin à là recevoir, fans 
préjudicier neijnmbins àfleurs droits. 

’ Cette bonne' Religiculc n’ayànt vécu que 
Itois aïK^dans leur Maifon , le Marquis de 
‘ * Loiv- 
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Louvois demanda, pour une peribnne qui lui 
croît recommandée, faplace'à V.M.Ouilui 
-en ht expédier le brevet; miis Ton efprit qui 
<iiiï^rent de eélui de. h dclfunre, 
ayaiit ^eut acés Religieufes, iJ fallut fe fer- 

^^/'^.a«tÇ>rite'&: dé touh celle de 
Mr. 1 Archevêque de Paris pour Pinffaller 
dans cette Maifon. Cependant le Pape lui le- 
tulanon^feulement des -Bulles, mais envoya 
encore un bref à ces' Religieufes pour s’c'lire 
luic autre Supérieure , «dont Mr. l'Archevé- 
-^ae crouvârirpique's' il éonfeilla- à V. M. 
.dÇ taire caller la B ulle par le Parlement. Cmc 
Compagnie , ijûîcft toftjotirs prête d’êtcndre 
fonantorite au delà des botnes légitimés, don- 
naun Arrêt aufli-tôt en conformité de ce que 
Mr.l Archevêque fouhaittoit. LePapefulmi- 
macontre cet Arrêt, & h chofe s'échauffant 
toujours de plus cnplus, le Parlement donna 
'lin aiirre Arrêt; par lequel ces Religieufes fu- 
rent-c^damnées a quitter leur Maifon , ce 
qu il ht exeçuter avec une rigueur furprenan- 
te. Le prétexté qu’il prit pour rendre ce juge- 
ment, fut que cette Maifon devoit prefque 
autant qu’elle avoir vaillant, & qu’ainfi il fklloit 
empêcher que la neceflitê n’obligeât à affron- 
ter tout le monde. 

' meme chofe 

a i Abbaye de Lonch-mp , où malgrêle Pape 
,1e Duc de la Feuillade avoir voulu faire rccc- 
^®«rs pour Abbelfe ; mais 
ciihn V. M. apres avoir vu les titres de cecw 
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faire cntrcptcnarc ,dç jmer,4ü*rpo^W^.^ 

,Ro«umç ,de V.,M. ipais >j4daWÿ^^W 

•lui &famapprahender;q!( 5 las£^neW'?f 

.Baffcnt .iorie^»., 

.tiroaW; « ^ 
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, iMr. rArche.êqae, aiî,. Paris cpnt^ 
croit, fort anime , au heu- à; cheKher ak^ 
<loucir , l’aigrit encore dayantage .par urtf 
<hofe qu’on regarda à Ronaç, P.HM' 

«1. W^à .rautborité d«. S. 
mais i jquU’on dp^ m Wf jW 

-du PaW 
s. Germain oM 

recours à'fon Gurc .pour Iw a^mi^er 
Sactemcns.fit Tcnii un Moine.qiu 
. te quiluidonnaU yiaàque. Mr. • Atchpï^' 
fit iinc.a<&ite à ee Moine & a,fonCoa«n^ 
J'Y éae aile fans & permiAion».-&JçJ!JoR'? 

croToit. qu'il lenapfebewiS.iu»! «>?!?.“ 
-terre Sainte-, tant il potti»>iI!|l»&“P^“?! 
l”oit &ire.de.aétre.addrefliî i,u« auW 

fon Paftew. Enta fl petmnBçmntoinsqun 
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fat ^tctré' ail lieu où ilavoit choifi la lêpulcu-’ 
rèi màJs’à eonclition ciifil-feilpitappoité au- 
pitâvaritfâla'pàioifle. * ■' '• 

*’!En ÿ6jY> TÎ-'i’^lcva'’uti'4iiti^ùifFerefîteiirrt' 
Sa SafntcÉc & 'vous. Vous Tiom mates à ùès 
bénéfices' vaquans clans les ‘Dîoccl es cî’Aler 
& de Parniersejue vous prétendiez être tombés” 
en recale à quoi les deia Evêques s’êtant 
oppofeS) vous fervîrcs du bras fecuîicr pnir- 
feire valoir' vôtre némhiatibn. CesdeuxEvç-' 
ques c^t’îa vfc étok li excmplaîre qu'ils 
fervoient d'exempl'é^à tout- Clergé, -'en' fi-* 

rent des rcnibnR-àiKCs^ ù Vôtre Confcil, qui ' 
n’y ayant aucun egard fc dcclafa fi tort pour 
tout ce que V. M. avoir Fait , qu’ils* Fureur 
oblige's d’en e'erire an Pape. Sa Sainteté ayant 
mis cette affaire en defiberation dans un e u- ’* 
fiftoirc , vous expédia un bref , ' par' lequel* 
il exhortôic V. M. dcifir ctelifter-d nnc cii- 
treprife où cHe s’dtoit engagée par de mêrhans' 
confcils. -Mais Mr.' 'l’Arclicvêque de Paris' 
qui n’aimoit* pas la Cbur de Rome , parce- 
qu’il ne la trouvoit pas difpoféc à lui accorder 
le Chapeau de Carclinal, mit fi bienentête 
à V. M. que cette affaire ctoit jufte qu’elle* 
fit reponfc' au Pape en' conformité de fon 
avis. ‘ < 

- Le P^e’ vous envoya un antre bref où il' 
eombattoit Iw raifons dont vous vous étiez' 
lcrvi , pour détruire les fîennes mais Mon-' 
ficur l’Archevêque de Paris qui n’eut pas etc" 
Éichc de foire un fchilme poru: poullcr fo for- 
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194 'Tejfament PoUthiue > 
tune encore plus loin qu’elle ii’etoit , vous 
üc emreprcndi.e;^rEvcqae de Pamiçr§rdopt 
il vous Ht fàifii le teniporeli afin que j[ane- 
cefilté l’obligeât de le foûuîettre'â toutee qu’il 
lb«Iuittoit. ^lals cet Hvt'que , clc>nt h vie 
ctoit bien differente de la lienne , n’ayant rien 
diminue de la yjgueur apoft«>liq'ic avec la- 
quelle il Ibûtenoit les droits de Ibn Eglife , cct 
la l’irrita tellement Contre lui qu’tl porta 
V. M. à le faire arrêter. Il croyoit qu’apres 
cela rien ne refifteroit à fes vQlontez que 
le Pafteur ne pouvaiitplus yeillerruf l^souail-; 
ks il en feroittout ce qu’il Ibuli^ittcroit j'mfis 
il le trouva au plus loin de là penlce ; des Kc- 
clefiaftiques qui entrèrent dans rdprit de leur 
Êveciiie , & qui ayant été nomme's pour rem- . 
plir Icsdignitiz du Chapitre , lèrvirentde' 
l’autorité' qui icui‘ ayoit' entre Tes? 

mains, pour djlputerle mçn'ïevdroit peur le-, 
quel leur Evçque avpit dt© empiifçnrc. 
E‘ Archevêque de Pariÿ leur déclara la guerre» 
comme il avoir fait à ce Saint-homme, & ayant 
ête' tous diffpez par la prilbn, ou par l’exil, 
le Pape , qui Vous avoit encore envoyé pl J- 
lïcurs autres brefs , fur lelquels il n’avexit. pas. 
eu plus de latisfàâion quc':l’ur le premier, 
entreprit l’Archcve'que de Thouloulè que 
Mr. r Archevccpie/de Paris avoir fait agir com- 
me Métropolitain , pour callbr divers wefs dé- 
cernés par les Grands Vicaires qui cencient le. 
parti de leur Evc'quc. Enfin la choie futpoul- 
Idc avec tant de chaleur par Mr.l’Archcvcc^ue 
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Paris ,;qu’aprds avoir fait condamiicr un de 
ces. grands Vicaires ^ avoir le cou coupe' , il 
entreprit le Pape à fbn tour , & conlcilla a 
V. M. de faire examiner lès brefs , où il ptcr 
tendoit qu’il y avoir des choies qui portoijenr 
coup d vôtre autorité Royale, &quietoi^it 
contraires aux libertez de J’Egüle G^lh# 
cane. ; , , 

- , Si V. M. m’eut appcllc'c- à cç Coafcjl 
bieii qu’à celuide les f indices » je Itiù <?n,auroi's 
dit mon fentiiucnt, quK'dqu’çlle- lie gag^e-^ 
brouiller avec Sij ^aintdtcj 
mais comme cette affaire e'toit au-de(iusidc 
ma portée,, elle n’y appella que des gens du 
métier , & qui c'tant parties iiuerçlîees ia 
plupaLtlui conR‘Ùlcrcnt.dcs eliofcs dont ils . aur. 
rontpeine à fe lavi^r che^ la pofterit^; eVousi 
convoquâtes par leaçs aviser i^Si^,.usaÇîAfb. 
(emblée des P telats pour examiner oes > ôrcfss.ÿ 
fit s’étant trouvés la'premiere fois chez I’*Arvi 
çhevéque de Paris au nombre de Içpt Arche- 
vêques & de tren^ fvêques, ils dinient -pour 
Prelidcitt les Archevêques de Paris & ide 
Reims, tous deux tort habiles , maisdoutdai 
Science étok moins neceft’aire dans* «ne.occar. 
(ion comme ,eelledÀ que ,4?.s ^èimmcns de 
Religion. • 'j ■ 

• Les autres qui çampQfbiçnt çetttt Alfemhlée 
e'toient d peu ptés de même trempe h dé»* 
voués, aux volontez de V. M, que h elle eue 
voulu fubftituer l’Alccffan à U pla^e <ik TE- 
vangUe, iis y auroiântdpmiéJesjiùair^ au/h- 
ii 'N 4 ■ tC' 
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'H'èjîûment Polhîque '' 
tôt. Ainfî-ce tjuf fe cJevoit^iter nc ftit pas 
flCuôt misfiir îe tapis vcjiie le Pape fiîttori^ 
qqc ceux oui Té'trouvbient de 
iHcmc {èticiment que rEvétjuc 'de Pamicr?. 
Ceçtc Aflcmblce etendit le droit dé Rcgale 
beaucoup au delà de ce que V. M. pretendoir. 
CepcndaiK pour fc desnonorer davantage, 
elle lui écrivit une lettre d’un ftile (i parcicu-^ 
Ùér, qu’on a peine à comprendre qu’elle foit 
i’oùviage de ces perfonnes, encre lefquels it 
y ciïaqiii'ônt beaucoup d’efprit. , -• 

' Mais leur complaifaricc & leur pafRon fo- 
rent (\ loin , qu’apres cet examen, iispaflerent 
à celui 'de l’autorité du Pape , à laquelle ils 
donnèrent des bornes li étroites, que les Ultra-' 
montains regardèrent cette decillon commc' 
ie;cc/m«veiicenicDC d’uiic Pîerefîe. Le Parle-" 
rnctic neanmoirs ; qui ‘depuis long-tcms iie 
ÉjifoiilpbasqoGGcque V. M. lui commandoit-,' 
k fit iùetcté dans les regiftres conirncûnepic-’ 
ce .i fbnda|nentale de «vôtre Etat -, elle 
fut aufli ■ enregiftiée dans ceux de la 
Sorbonne & de i’ ünivcrfiré , dont quelques 
Membres qui f fè trouvoieut d^ln avis con- 
traire , pour raifbn de quoi ils demandoient 
qn’on l’examinât , futentrclegués par des let- 
tres de cachet. 

Tùfquesici V. M. nkencotefouffort ni bien 
ni iTîâb de cette nouveauté , fon autorité étant 
fi grande que le Pape n’a ofé fè corn promettre 
avec die , imais comme plus un Etat eft puiA 
plus il cR iujèt i der révolutions ,1 
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à’cfamdre qu'elle ne s’cii jrcltbitc que trop;tôc. 
Le Pa^e^uif’cft contenté jiilqnes à preient 
de fc defïcndre avec la plume, y employer^ 
peur-ctre le fèrjquand il en trouvera l’occalion , 
Il ctoit des moyens* plus doux pour (bùtenk 
les droits de V. M, fi . Mr . l’ Archevêque de 

Paris , pour ^nontrer fpiii autorité à toute la^ 
franco ) avoir 4refhlu-de perlècutei; des ^ivê- 
ques ,1 qui par une vie fàinte de ex emplaire lui 
^ifoient unr iîècrei reproche de cequelafiçi^ 
ne nerépondoitpasa fôn cafafterç , ilfàlloit 
du moins qu’il s’abftint de perlccutçr lc chef*. 
Mais il croyçât réparer tout cela par le conseil 
qu’il dpt\noit d’uAautret^tc ;â V. M. de de- 
«ruirerherefie j.femnie fi de Calyipqut 
dtd:;plus dan^reufe qsp celle qp’jl tachpit 
d’introduire^ En>effet 6;s deirehis .cuifcnc 
ouyroitla.pprteà un malheur encore 
;^bs<X3hfiderablci. que. celui qui arrive d’une 
qu’On peut eiperer de détruire , parce 
flu’^ôucçuui^c les prindpesfur leTqucls elle le 
ioode. Mais, il a’fin pas de quand 

Ghefir^ccqq^^riyé en 
i^Wtéfin},Gà,Uous voytais aujfptird’)iurîunç 
âo^^tédeiieiigiQmiu lieud*unc quiy reguok 
hu|>aEavaht,é(t un eakmpk contre leq^j il n’y 
ançn à alléguer, ; . - ' r , ' 

. i Quoi qu’dcn Ibitlà yidoire que le Ciergç 
^emporta furies Huguenots futçclebre, pan 
Jkgpndnonibtç converCons qui fc firent^ 
lUaû; je ne lais, ce que la pollcritédira de ce 
que les Intendants de Province ycmplpyercnç 
• ni N 5 TJ>s 
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vosdfâîçbnsî maximequinc venoit point de 
-vous, & qu’ils puifercntaflurememcheidey 
elprits plus remplis de violence-, car ju(c|ues-lii 
vous n’y aviez employé' quedesvoyes douces 
& adroites , & ou vôtre prudence ordinaire 
fe iàifoit remarquer. Vous leur aviez par 
exemple interdit l’entrée de toutes les charges 
tant civiles que de vôtre Mailbn , & vous les 
aviez réduits î par les divcrlès ordonnances 
•ue vous aviez faites , ou à demeurer dans 
rbifiviié, oa à chercher à fubliftcr ou par le 
commerce on par les armes. Cela en avoir con- 
verti quelques-uns qui plutôt que de quitter 
leurs emplois aimoient mieux alhr à la'Mefle. 
Cependant le nombre en fut bien moindre 

3 UC de ceux qui fe laifTerent perfuader par les 
ragons. On tait dtat que dans la feule Pro- 
vince de Poitou ils en convertirent plus de 
trente cinq mille j à quoi aidèrent encore les 
penfions qu’on promettoit à plufiairs , & 
qu'on nedfonnoitqu’à ceux qu’on croyoiten 
état d’attirer par leur exemple, ceux qui né 
fe rendoient pas eucore àcette^mifliori» Eufîa 
les Intendants favoieht que vôete deflein étok 
d’exterminer ejAierementettte religion, 'ils y 
employèrent fe fer & le feu -, & fi l’on en croit 
les plaintes de plufieurs, il yen eut un grand 
nombre à qui l’on fît fbufFrir de fi rudestour- 
meiis , fans pouvoir vaincre leur obftination , 
que s’ils avoient été dans la bonne voye , oa 
pourroit à bon droit leur donner le nom de 
marty'rs. ^ - - ‘‘ "■ 

Perl' 
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Pendant que cela fe paflbit le Marqais dc 
Louvois fit une autre dpece de guerre aux 
■ Etats du Roi d’Efpagne , qui en foufFrirent 
mille fois davantage que dans letemsquc vous 
aviez les armes à la main contre lui. Lade- 
mangeailbn que ce Miuiftre avoit de (è rcn-> 
dre toujours necdîaire à V. M.lui fit-fuivnb 
les moyens dont ils’dtoitfci vi poiJr le rendre 
maître de Strasbourg & de Calai. L’occafioa 
qui lui en étoit favorable, parée que le .Turc 
commençoit à occuper l’Empereur, fitqu’ii 
ne garda ni les mefuresde la jullicc, ni mê- 
me celles de la bicnfeance. Ilnctak-^cn ayanc, 
quequelquespretcxtcs, qui nVtoieûtpaîicu-' 
lement fpcckux y pourentrer dans’ la Flandre*. 
& parce qu’elle ne voulut pas (èibumettteâ. 
ce qu’il lui demandoit, il exigea d’abdrrfdes 
contributions, comme fi l’otteut etc' en plci* 
ne guerre. Enfiikcde cette hoRilite' ü. eh fie 
une autre , qui fit même delà peine à' ceux 
qui êtoient le pus dans fès interets , dexe fut 
de demander la meme (bmmequi. venoit de 
i«i être payée > faute dequoi il menaça de coujc 
brûler. ■ - . 

Les pauvres Flamands , qui croyoienc e» 
être quittes payèrent enûbre cette lbmmfi,pour 
éviter le traitement dont ilsétoient mam&fei 
mais qôond cela! fut fait ce Miniftre fit fàper 
ksmaifbnsparlepied&ii tica encore jufqùes 
au dernier fol de ces mifetablcs , • à qui l’on- 
Eiifoit accroire qu’il ii’y-avok que ce rao]^» 
U poujç empêcher «ÿa’on nt Icrdehaolit eu- 
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tieremcnt } 'mais quan il rit qu'ils n’avoicnt 
plus rien , il fit aboattrc ces makbns dont or> 
brûla les matériaux qui ctoient corabuftiblcs , 
afin qu’ils ne s’en puficnt plus fervir. Je fuis 
perfuade' que V. M. n’a jamais fçû cela, & 
tous ceux qui ont l’honneur de la connoître 
%vent que fon humeur cft fi éloignée de 
ces Ibncs decruautez , que bien loin de les: 
approiirer , elle eu. eut fait une puniciou exem- 
plaire. 

Je ne dirai pas la même choie de ce qui le * 
palïà au delà de la Meule, où l’on xit vôtre 
aïmee, commandée par le Maréchal de Cre^ 
qui , le iàilir de plu uuers poftes dépendants 
^ la Duchd de Luxembourg, &• meme 
bloquer cette forte place. Il eft impofiîblc 
que cela fe fit lâns les ordres de V. M. a qui 
lé Marquis de Lquvois failbit accroire , que. 
les Elpagnols lui failbient encore un grand 
y avoir je ne fçais combien d’années 
qu’il feilbit brouiller du papier à un certain 
homme de Mets qu’il avoir rebuté du corail 
mencernent mais qui à force dcluj dire qu’il 
trouTcroit m<^en de mettre , lànscoupfcrir,. 
V. M; en polklSon de tout ce qui cft en deçà 
du Rhin , s’étoit à la fin procuré beaucoup 
dl’accez auprès de lui.^^ ^ 

Le rnoycrt que cet homme trouva fut tout 
à.fàit imaginaire }. car ce fut dedire que tout 
ce qui avbit relevé autrefois? des terres dont 
vous étiez maintenant len pollelfion en dévoie 
encore I relever, Cep«Klant..lc Marquis do 
‘ ^ - * Lou- 
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Loùvois trouvant {es raifons affez bonnes 
pour s’en fèrvir , il envoya un des huiflîers 
ae vôtre Parlement de Mets aflfigner le Roi 
d’Efpagnc, pour rendre à V^M.rbi&bom- 
mage de beaucoup de choies qu’il prctcndoic 
devoir relever de vous i mais Sa Majcftc' Ca- 
tholique ne trouvant point de railbn à, cette 
nouveauté' > qui vous eut c'tc plus contraire 
qu’avautageufe fi elle eut eu lieu > puilque 
l'Empereur en meme tems auroit prétendu 
que vôtre Royaume qui a ctd autrefois une 
des dépendances de l’EmpercurRomain > lui 
auroit du pareillement foi & hommaî ^es, le 
Roi d’E/^gne dis-je fe moquant de cette 
afiîgnation ne fit pas cas d’y comparoitre , & 
protefta contre ce qui leroit fait au préjudice 
de la déclaration. Le Marquis de Lou vois qui 
s’y attendoit bien fit rendre aulU-tôt. un arrêt y 
par lequel , faute d’avoir répondu à. Ibnafli- 
gnation ; il vous étoit permis devousmettre 
en polTeflion de choies qui faifoient. vôtre 
proccz. Cela vous ctoit bien aifd > puilque 
vous aviez la force en main i.ainfi vous vous 
emparâtes de ce qui etpit à vôtre bicn-feance >, 
& comme l’appetit venoit? en mangeant au 
Marquis de Louvob., cet arrêt vous produifit 
plus davantage que n’auroit fait une guerre de 
dix ans. 

Les plaintes qu’en fit le Roi d’Elpagnc doi> 
«crent lieu à des, conférences qui fc firent à 
Courtraj entre des Deputc's de V. M. & les 
ficus ,,mais comme vous ne voulûtes poin^^ 
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Vous ÿ relâcher de vos prétentions , ils & 
fèparcrént fans rien faire. De fbn côte il aima 
mieux que vous priflîez les choies par force 
que de vous les accorder par un Traité 5 aiiili 
vous; vous -rendites Maîtres de tout le Païs 
depuis Sedan julques aux portes de Luxem- 
bourg', & vous Moquâtes même cette Place 
de ü prés , que les Elpagtlols n’y purent plus 
rien faire entrer. • ' • 

* Cependant vous en levâtes le blocus quel- 
que ■ tems apres , & vous dites que c’étoit 
parce'que les Turcs étoient fur k point d’en- 
trer en Auftriche , & que vous étiez bien-ailê 
de ne pas fevorifèr leurs deflèins par unedi- 
vèr/îbn avaheigeufè pour eux. Pour 'moi je 
croisée queViM. en a dit, &jelaconnois ^ 
trop bonne foi, nonobflaht ce que rAmbaf- ' 
fadeur d’Bf^agné en a publié , pour douter 
qu’elle ak avancé une icholè- pour une autre. 
Mais ce que je hii puis dire , ckft que fi elle 
Veutfèconl^ycr la gloire que fà modération 
hiia a^uifo,’ elfe doit bien prendre garde à 
ne rien ntire qui puifle détruire ce qù’ellc en 
a dit. .AinïTfouté fà ftputanoti'eft entre fes 
fnains. Car elle doit fàvoi^' qu'aùtant ôiie cet- 
te a<fb*on lui donnera de gloire ,' fi elle eft fuivic 
de rèffct , autant lui donhcrà-t’elle k blâme , 
fi*elje vienr jamais à s’en démentir. II fout 
donc qu’elle fè defPcnde de tous les méfchans 
confèrls qu’on lui pourra dôhner, ’& qui font la 
perte des Princes , quoi qu’on leur ert cache le 
poifôn , fout tes plus belles apparences dont on 
îè puifle avifèrV J^ais 
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/: ? Maïs i)^ai bien peur que tous ces camps qufr 
forme le Marquis de Louvois fi près de la 
frontière d'Allemagne , ne ccndetit encore à 
quelque nouveauté. Cependant V. M. quia 
laijulficeen fit grande recomrnandatic»i ^ doit 
conliderer'que les conquêtes qui ne font pas 
juftes ne donnent famaisde gloite. Mais quand 
cela ne lèroit point V vous üvex que vôtre poif^ 
lance ne va point au 'dclddece monde , & qu'il 
y en a un aiïtce od il feue que les Rois comme 
ks fimples particuliers , tèndeut compte de 
leurs actions. ' ' ' 

Les Algériens que V. M. avoir fi bien punk 
l’année precedente , n’en devinrent pas plus 
Êigcs i tellement que vous envoyâtes les vifi- 
ter pour -la kconde fi>is< Du leur fit 
fëntir tout de nouveau qu'ils' feroient inieux 
d’imploiieé vôtre mi/èticorde , quede s’txpdf 
1èr tous les jours à de pateiliès punitions. 11 
leur jetta èncorc une infinité de bombes qui 
acKevercnt>de' détruire- la - Ville qu* ils avoiënt^ 
t^hé rft tcpateï*.-» Cependant lés brigue^ qiiè 
lêsÀns fiteMën làVéSH:d«‘Mt^^ & lcs 

autres en faveur de Balukbàichi > * d^«l 4 %ù 
vouloir la paix & l’autre la guerre, empêchè- 
rent qu’ils ne ruiviflent l’avis des plus (âges , 
quiétoitdevous donner làtisfàcfipn. Cepen- 
dant je doute fort que leur confiance (bit à 
l’épreuve des foudres dont vous avexlamine 
delesccralcr. Vôtre Majefté n’a pas coutume 
d’avoir le démenti de ce qu’elle entreprend , 
& vôtre Armée iiavallc retournera plutôt dix 
-ôHj fois 
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4oi$ crae de macquer àmectrêcesiCôriàuresa 
laraifon.' . • 

; Je finiraiici ce que j’ai vu des. exploits de 
y . M. oui loi doiiiTcroicjit une gloire immor- 
telle). ft la confiance qu’elle a au Marquis de' 
Louvoisy* ncilui avoir fint quelquefois entre- 
prendre des efioiès où il paroit plus d’ambi- 
tion que de juftice. ^ C’eil ià elk à examiner 
inainceoanr fi je lui^ dis vrai ou non « & die 
ne làuroit s*y. tromper- après que je lui en ar 
rapporte' taotde.ciccondanccs.’ Une lui man- 
que plus pour rendre fon régné tout à fiùc 
glorieux > que do «gler cncicrement (ùr lôn 
cTprit ) qui efi: fi éloigne' £raude & d’inju- 
fticC) quecela fiifiis icul pour fiiireconnoîtie 
qu’elle n-’a eù nuHc paixàbtiendcs Ohofos que 
je. viens i de rap^>n:er.j/A^»fi» )’erperc qu’elle' 
prendra en abonne part ce que < je lui viens de 
dire., & qu’elle rcccvja /avec le mémeeA 
prit ce que |c prends la liberté de lui addief* 
übi; pour le bien de iba £tat > du moins c’eft 
çna penfée, &; fi je me trQmpe>jemefi>Q-r 
inèts volonttçrsà ibn jugement if.- iceluâ de 
» 05 ksgcnsijcbiç.rK ■: « i, m ',v. 1 m ^ /:i. i. 



€HA- 


Digitized by Google 



de Mr.’Colbt^. €hap.VïI„ , J© 5 

C'jT'r ilV ' .' 'i"- '. ^ T3' 

i>2i :;g^-h-A'P l T'R-FJ'^^,Vir.; . 

...Jl "' „ ' 'i!‘3 

Où r on tache de fétire^v 'ohr que UsgŸactitou- 
•- tes 'particulières queSa Majefté à tenues 
■ de Dieu , l'obligent à lui faire rendre ce 
qui lui eft dû. Outre qu'un Royaume ne 
"•'((laur oit jamais fleurir fans la crahtie du 
"‘ Seigneur^ - • i - - 

S I fe fuis aflèz malheurèÙT d’avoir deplil 
àV.'M.en luidifànt bien des chofès avec 
plus de liberté cju’clle ne fôuL»toitpeut-ctrc '> 
il n’en fera pas de mémeid, où je neliiilàu.- 
roi s parler trop à fonds au grd de là piete' v car 
;’ai des preuves tres-convaiiicantes , que quand 
il s’agit du fèrvice de Dieu il ne peut rien y 
avoir de trop fort ni de pli'.s à Ibn gt>ût. Mille 
Eglifcs rebâties à (es frais > d’autrei où elle a 
fait de' nouvelles fondations pour fubvenir à 
leurs neccflitcz , les blalphémcs punis avec 
tant de f^veritd , les pauvres foulagez Hans, 
leurs mi(ères, & mille autieschofesfenvbla- 
bles CHie je ne rapporte point > de peur d’etre 
trop fol'g, bu depafferpour unüatteur i fonc 
aulli ' des tdmoi^ages autentkiues que la 
gloirc-de. Dioî la touche ferifblcmcnt. Ce- 
pendant V. M . n’a rien faiten cela que ce que 
tout It monde.eft obligé 'dt faire j . mais je 
prerers qu’elle y eft obligée encore plus par- 
ticulièrement quVin autre , non feulement 
parce ^u’en qualité de Souverain elle, eft cc- 

' * Bue 
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liuc de donner bon exemple , mais au/fi parce 
qu’cUe n’y Içaurpit jgLiaptjpqfffliSGtrcingratc 

- ‘ ■' yeux (Ur les jxMîtds 

qu il a eues poqr elle , elle y verra des choies 
qui lui demandent une éternelle leconnoilFan- 
ce. Je ne parle point de celles qui luilôot 
Çommunes ?vec,. toutes hommes , cçla ne 
^^Çoit point de contra<.li(5lion i quVlIc 
reflcchi/Iè, s’il lui plaît, fur celles où la Pro- 
yidcnce a «lçlatÇ:p;^{ficulieren)|Bnt furcllej & 
ou dda faut reconnpîtreabloljûmenç , quand 
on leroitd’hiimeur à en dilconyenir, 

Qiîelles obligations ne lui avez-vous point 
de votre naiflancc f miraculeiilè ? Celle de 
TOUS avoir fait maître pour remplir le plus 
noble. Trône de rUnivcrseftla monjdre 5 & 
de vous avoir tiré doublement dujie'ant^ 
comrae>il à fait, ,en vous mettajuau monde 
»^ces unei îlkrilitc' de vint trois.ansde, la Rein© 
votre Merc, en éft une que vous neûurkz. 
jamais oublier làns une double ingratitude. » 

M Si vous fuivez pas à pas cç qu’il a fait pour 
vous aprcscela., voustroiivctezdemêmequc 
& Fîrotec^ionta àcé linguîfôre fur vôtre peiflon* 
i(k* Souvenez- vous: de çette Rcbellioà jwl- 
quô genewlê de • Ivoire Ray aume, de cerëe 
eonfederation des Parlcracns ’ contre: .jvôtifr 
authortcc* j de;l’iiif.)lerace Hes Peuples ,> £cavec 
eombicn de facilité vous avez lurmontc eousr 
CCS montres , 5c vous» avouerez ch meme 
tems fluocc n’eft .point làiUnoavlagedeK 
» -i maia* 
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main des hommes , maitunK]ucment dc^clIe 
de Dieu. Si.aprds cela vous rappeliez dans'/ 
vqtie mémoire la fid.çlitd.de vos Capitaines . 
& celle- de vos Soldats, au. préjudice de leurs 
anciens intérêts -, & comment la victoire 
toujours attache'c à vôtre parti, a enfin obli- 
ge' les Efpagnols à condciccndi c à la Paix des 
Pirennees , nonobftant l’extrême repugnanoe 
qu’ik-y-^vpient te'moignd jidc|ues là , vous 
trouvçrca pareillement que c’efl; une fuite de la *• 
Divine Providejiçc qui ne vous, abandonne 
point., Maisriien ne vous le doit taire .recon- ' 
noître davantage que le miracle qu’elle fit pour 
vous retirer de cctteairreiilc maladie dont j’ai- 
parle' tantôt. Je fiiisbienqu’sllelaifie agir les 
cauiès naturelles 5 àquoilesimpiesont couni- 
me d’attribuei-tout cc<]u’ik voyent d’extraor-r 
dinaitc-; mais iciil y a quelque choiirdc plus, 
s’il leur, plaie, car vous. n’edez pas iciilem eut' 
condani’nc .par-lps H<îdccins ». ile P^vrrêt de qui 
je üis bien qu’il y a appel, mais vcuscciez 
encore plus d’a-demi mort, dont je fais ju- 
ge tous ceux qui y e'toient prefens , & qui peu- 
vent me démentir ■> fi j’ai rien avancé 
contre la vérité ,' quand j’ai' dit qu’on avoir 
déjà tire vôtre rideau. 

Suivons s’il vous plaît , le cours de vôtre 
vie, & voyons fi ce qui- vous eft arrivé depuis 
clt encore naturel. Croyez vous en bonne foi 
que cet elprit fi menr & fi bien réglé qui a 
paru en vous, aufli tôt apres la mort du Car- 
dinal » nonobftaiit la méchante éducation 
n qu’j 


3o8 ' ^éfîameni PoUîique 

qü’il vous aVoit donticfe , foit un prèfcnt de 
Ijt natufre. C’efè à 'Dieu (cuî que vous en êtes' 
lédevablç , & à •'iqiif ■ Vous, en ddrez rendre 
grâces. La fagede" ne «s’àcquicrt point dedbi- 
même , & principalemciit dans iine Cour 
où Ton vous laifibit fvifre tout ce qàc vous" 
vouliez J & où les Dames ^oient jPa Surin- 
tendance de vôtre e'ducation. f 

Que tdîrai-je Waiilteuant des- goct'rcs'oü- 
vous vous êtes cn>barqne' par de mcchans 
confcils, & fi je l’ofe dire par un motif d’am- 
bition , & dont nea-nmoîiis vous êtfes (brti 
fi. heurcufèmcnr! Tous cOs miracles viennenr 
etîcore du Ciel, qui apres vous avoir mis au 
monde pour travailler à fa gloiic, a voulu 
vous y engager encore plus particulièrement 
par des obligations cntaffêes les uns fur les 
autres. Si vous n’y rep<)ndicz pas ce ferait 
fiuprendrc tout le genre humaiu i qui (baie 
que le caraftere cl-un honnête homme eft 
d’être reconnoifiant. 

C’eft donc à vous à remplir cette oblitra- 
tion , à laqu< Ile même vôtre propre interet 
vcMis eugage; car fi un Prince n’a pas loin do 
rendre à Dieu ce qui lui eddCi, com- 
ment p^ tei^d il que les Peuples le lui rendent 
a lui' meme, lui’ dont la plus grande gloire 
cfi: d’en êcrç L’image vivante fur la terre! Car 
s’il croit qu’il lui Ibfîîle d’être le maître des 
autres pour le faire obcïr : s’il le flatte que 
les recompenlês & les ebâtiraens dont il eft 
le maître, Ibient capables, tout fèuisd’attirec 
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à^ui /es Sujets,, ou de les faire craindre, je le 
trouve dans une erreur d’autant plus deplna- 
"ble^ii’iî ne fjauroit s’eii.coriagar , puisqu’il 
,nc ja pas.. La puiflance d’un Prince', 

f^uçlque gràirde'qu'elle jCbic , lèroit bfep-téjt 
JCCfluîtc à rièq y iîccux qui lui obeiÛciit ïè 1^ 
«gikofentqu’il.n’ja rien au-delîüs d’elle. Ce»: 
la Religion qùi a jette les p;euiîetés raernes de 
la crainte qu’ils ont pour lui, C’eft elle qui les 
iiourit ’pareillernent , qui par le moyen de la 
nouriture qu’elle leur donne , fait que l’arbre 
qu’elle^ontproduitçoiîferve fà vie, & donne 
liu fruir. Or tout de même qu’iin arbre dont 
lés racines ne tirent plus de nouriture de la 
terre par quelque, corps e'trangcr qui Ce foure 
entre deux , ou par quelque autre accident que 
je ne fpecifîe poiiit, parce que cela lèroit inutile 
tout ae meme dis-je qu’un tel arbre fechc 
,peu àjieu , julques à ce qu’il meure tout à fiit , 
airifîote 2 laRcUgion d’un Etat , le relped & 
.la crainte qu’o» a fuccd avec le lait pour le Soü- 
[yexain , lè perdait infenfiblcmentj d’oiiiIai> 
iivc .tous les maux 1 ma^naoles , & beaucoup 
•plus grands qucjenc fàuroisdire. En effet il 
ne faut pas prétendre que l’efpcrancc des re- 
coin penfès , & la crainte des châtiinens fbient 
capables d’arrêter dans un pas fî gliUànt. Un 
malheureux qqi ne croitpointen Dieu , efpe- 
rc bien plus de chofès par' fa ddobcifTance & 
.(à rébellion que fbn Prince ne lui én.fauroît 
promettre EtàTe'gard de la crainte des châ- 
tinicns , quel êfïet cela peut-il faire fur lui , 

' Ixû 
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lui<]ui fè figure cja’il n’y a point d’ancre mou- 
dc après celui-ci > &cju’il en fera quitte poui: 
un quart d’heure de m^vaistèms. 

donc ouvrir la portc â^touees (ortes de 
? que 'de Ae^'s raireifendrc'â Dieu ce 
quiiui m dû.' tyn'Princt même s’expolêpar là 
à fe foire chaUFer de fon trône i furquoi, s’il 
<:u faut' quelque éfiemple , nous n’avons qu’à 
jetter îesyeux' fijt l’Empire Ottoman , qui eft 
t>ien plus fujet aux révolutions que les autres 
États; parcè*quelâ plupart de (es fujets (ont 
pcrfuadcs^quc.lâ Religion qu’ils prpfeffent eft 
<lcl'a piire'ihvcntion des iipmnies. Or quand 
tineft afTéz'malheure'ux d’erjl^^^ réduit là , il 
bien difticile de sreleVcr^aU défius 'de (oi- 
liiéme , pour parvenir' à la coniioiflance du 
Vrai Dieu , outre que le delbrdre oùl.’o» vit 
abbrutit tellement les feus , & accoutume fi 
bien à donner tout à la nature, qn’oh feroit fort 
foche' de (brtir de (on aveuglement; , ' ' ’ 

Rapprochons-qdus -mamfénahc d^icy , & 
^éttons les yeux fiir-ce qui s’eft palTe''en An- 
gleterre, nous remarquerons que tout ce qiii 
cftfurvenu depuis Henri VTII. n’a pris nai(^ 
Tance que du peu de Religion qu’il y avoit dans 
ce Royaume , ce qui fit qu'au milieu ,dc tou- 
tes les fedes quis’ÿ intrôdiiifent , les peuples 
en vinrent jufqu’à tremper leurs mains dans le 
. fongdcleür Roi. - 

Rabattons - nous maintenant fur vôtre 
Royaume,noiis y verrpnsl.es mêmes defbrdres 
Ibusie régné de trois ou quatre Rois conlccu- 
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mcment les uns après les autres. SM’on en 
veut (avoir la raifon on n’àcju’à lire leur Hi- 
ftôire, l’on y verra cjuc r^un ètoitoirblafphe- 
niatéiir lui-nrcme , au htü d^crppécher que 
fes Sdjets lié le fuïTent nin aiitre un Athée. > ^ & 
ainfi du refte -, delbrtequè leurs Sujets qui iî'âi- 
Voient sueresplûs deïltligiah', entreprirent de 
ks'de'troncr. r . - 

Ces ‘defbrdres ont duré julques âtr régné 
du feu Roi vôtre Pere , '8^ PoiV ne peut'éneore 
fe (ôuvenir de ceux qui regnoient meme par-*- 
ihi^les Eeelefiaftiques , que l’on n’en fremiflè 
d’horreur. Un Evêque ne vïfitoifjatnîÉisfbfi 
Diocelè,' que parce qu’il y avoir des Fremiers 
dont il failloit qu’il le fit payer: s’il s’y an^- 
tiot c’eft qu’il y failbit quelque Maîtteflèquî 
lui en rendoit le (èjour plus agréable î mais 
dels que (à feuiafie s’en plfeitfls’cnrcvenoit 
d Paris, où il entrouvoituhcàUtreaüptèsdé 
^üi* irdtperdbit une partie du bien^de^'pàUÀ 
Vt^î lé refte lui fervoit à éritretehir desebiens 
^ des chevaux cet abus ètôit fi général 
^t^i feüx’i qu’ils rcgardoiàit comme ûb 
milèrable celüi qui en umit autrement. ■ ' ’ 

J’ai oÔi dire aufliàfcumonPefequedans 
(à jeuneflè, ceux qui paroiflbient revêtus des 
Évêchés, ne les avoient que pout (airéplai^ 
fir à 4’anCres , t qili on Jés arvoit ddnnéscfic- 
^Vfcmenl qu’uns (avoient ce qu’ils leur en 
dévoient rendre, & que le furpIusétcMtpout 
eux. L'a même 'choie (è pratiquoit à l’égard 
d es Abbayes > & pour amfi mre de tous le 
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^.eiicfices^ de France. Les Moines memes qui 
croient un peu i leur aife employoient leur 
fuperflu 'à de^ commerces fcau^lçnx , mais 
gui croient li fore de leur ^ut^, gucguoiguc 
des gens de l^ lcs en^epriirent , ,iis n’dtoicut 
^sdThumeuf de s*€u, corriger^ 
r Le.Gardiual Richpüeu ,rquiconnoifToit 
que le ptemiicr *& le pluslimportant foin d’im. 
Minillre cfl: d’établir le culte de la Religion , 
& principalement- à l’egard de ceux dont le 
bon où lé méchant exemple eft de grande 
conlcquencc dans un Etat > s y appliqua en- 
tièrement. Dieu bénit fon travail > & c eft a 
ilui que nous fommes redevables du change- 
ment avwtageux qui s’y remarque^ mainte- 
tunt. V. M. y a travaille de fon côté en ne 
diftribuant des grâces qu’a ceux qui s'en font 
trouvés dignes , non feulement par leurs 
bonnes moimrs , mais encore pai' leur fcicnce } 
car elle jfçan: que quand on dpit être au delTus 
des antres, il fautetrcénctatdelcsinftruire, 
(ans qnoi il en arrive des inconveniens aaflî 
dangereux , que ceux qui refultent du mau- 
-vais exemple qu’on leur peut donner. 

,4prés la connoiirancc que j’en ai encore 
plus particulièrement que les autres, moi 
qui fuis témoin tous, les jours , que dans la 
difirbuiion des bénéfices, & des .autres gra- 
{Cçs qii* elle a entre les mains, elle s informe 
autant de la bonne vie des Sujets qu’oii lui 
propofe , que des autres qualités requife^^ 
apres cette connoifi^tee » dis-je j il ne me 
^ relie 
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rçfte plus qu’à exhorter V. M. àtcnircnccli 
la conduite qu’elle y tieiit depuis (on avenc- • 
ment à la Coutonne. Cependant comme 
•xicn ne fait tant d’effet fur les Peuples que le 
bon exemple que leur donne le Souverain , 
il eft à prcTumer que la vie. exemplaire que > 
rndpfje.prcfentement V-. M, fèrvira d’aiguillon • 
à ceux qui ont' été plus parefTeux qu’elle df. 

. ciitrerdansla bonne voye. 

; Tachez fur tmit d’cloigncr de vôtre cœur 
les medilàns & les hipocrites dont le nombre 
eft plus grand que vous ne penfez. Les pre- 
miers caufent les mêmes accideiis que l’amour 
dont' la coutume eft de lc fourer d’aber*! 
agréablement dans les ameS) mais qui n’y i 
a pas plutôt pus. racine qu’il donne la mort à*' 
toute neure. Aiifli un medilànts’infînucd’a^;- 
bord dans le coeur d’un Prince , fous prétexte ; 
que lès interets lui font plus chers que les liens j 
mais dès qu’il y a répandu ionpoiron > il ne 
lui lailTe aucun repos, julqucs a ce qu’il lui 
ait rendu fufpede la fidelité de Tes meilleurs « 

fçrviteurs. Les hipocrites font encore pluf f 

dangereux, parce que fous prétexte de dert»- j 

tion , ils vous.gliflcofi des maximes danse- 1 

reulès, dont -il eft conîme impoflible dede-' 
couvrir Icveniu. ' ^ ! 

. Les autres vices, quoi que V. M. ne les j 

doive pas foulFiir pareillement , ne font pas 
toutes fois fi prejudiciables d fon Etat. Un 
homme qui donne tout au plailîr dcfcsfms 
ne fait tort qu’à foi- même : un yvrogneeft 
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dans le même cas , & ainfi des autres , defbrtè 
mie rintcictdcDieuàpart , l’Etat n’en fou f- 
tre en aucune façon-, s’il en foulFfe quelque 
chofo ce ne peut être que pâteeque Dieu , 
qui eft jufte, n’a pas coutume de; donner là 
Lciicdidlion'fur les lieux où l’on foufTfetant 
de défordres. En effet j’attribüe les malheurs’ 
qui arrivent à la Flandres à leur idolâtrie, & 
je ne puis voir fans indignation qu’ils portent 
tous leurs refpcdfs devant une image de la 
Vierge ou de quelque Saint , pendant qu’ils 
ne regardent pas le S. Sacrement qui dt fur 
ieurs Autels. 

Ce font les Moines qui font caulè de cct 
abus. Ils l’avoient c'tabli autrefois en France , 
mais nous avons cette obligation aux héréti- 
ques, qu’il n’y régné plus comme il a fait. ' 
E’on a vu que c’étoit un de leurs griefs contre 
i’Eglifè Romaine, & comme les efprits qui 
ccoicnt dans une ignorance cralTe en cctems 
là, fc font bien épurés depuis , ils ont bien- 
tôt reconnu qu’ils avoient raifon. Ce n’eft 
pas que les Mornes en ayent jamais douté , 
& la chofe eft trop claire d’elle-méme, pour 
Icrv^r de pierre d’achopement. Ce n’a jamais 
été que rinterét qui leur a fait ainfî changer 
la Religion, ^ qui lésa obliges de nous acca- 
bler d’indulgences , & de confrairies. Ils fo 
font forvis d'abord de la foibldle de l’elprit 
des femmes pour e'tablir leurs maximes , & , 
ils l’ont fait paft« enfiiite aux hommes, dont 
l’ignorance , comgie je viens de dire , étoi: 

' fi 
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Il grande, qiiils n’dtoient pas en état de le 
dcffciidre des embûches cju’on Icurtendoir. 

Si CCS Moines s’c'toient contenus dans leurs 
relies & dans les premières rigueurs de leur, 
inltitiirion , ce defordre ne (croit jamais arrivé.. 

il n e(t Tenu que par le moyen des coh- 
TCilions qn ils (e (ont attribuées peu à peu , 
par la négligence des Curies à bien remplit 
leur deroir. Le (bin d’ailleurs qu’ilsontpria 
d’achalandcr leurs Eglifes, pardeschofesqui 
attirent pkis les yeux quclecmir, afaitouc 
les Paroines , où 1 on en: obligé d’aller (liivant 
ks Canons , (bus peine de jreclié mortel , (a 
(ont trouvées defertes, pendant qu’il n’y a 
pas eu ùeplaccéhezeuxpourcontenirlcsper- 
lonnesquelacuriofité, ou u ne dévotion dan- 
gereufe , y attiroient. Enfin grâces à Dieu 
on cominence à rentrer dans fon devoir, 5c 
a reconnoitre les àbusqu’on fùivoit avec tant 
d’aveuglement. Le refte ne dépend plu? quo 
de V. M. entre les mains de qui Dieu a mis 
la puiflance de déraciner entièrement cette 
y vroye qui s e(t fburée'avec le bon grain. 

Les moyens en font faciles , & même la 
pratique en eft ablblument necefiàirc à V. M. 
pour le bien de (ès Sujets, & pour la (cureté 
de (on Etat. Le bien de fes Sujets s’y recoiv 
noit en ce que les Moines (c mêlant tous les 
jours de ce qu’ils n’ont que faire -, entrent 
dans le (ecret des familles où ils font'faitc 
louvent méchant ménage: la feuretéde l’E- 
tat en cequ etantliesauPapeparuniermcnt 
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ce fidelité , ils prd'creiit dans l’occafiou (c< 
intérêts aux vôtres ; d’où il en eft arrive lôii- 
vent des chofes qui ont pculc avoir de grandes 
fuites. Cette venté le mauifeftera cvidcm- 
œent à vos yeux : fi vous rappelles en vôtre 
njemcire ce qui s’ eft palfc fous le Règne 
d’Henri III. & d’Henri IV, dontiHètcitfu- 
perfiu de parler ici , puifquc c’eft une choie 
que vousfçavez mieux que moi. Or le moyen 
îc plus fur pour aller au devant de ces deuxin- 
conveniens, feroit de détruire entièrement 
ces Moineries> ou du moins d’en ôter la mul- 
liplicité. Mais comme cela n’eft pas facile 
A V. M. quoi qu’elle foit bien piiifiànte , je 
crois qu’elle remplira fôn devoir i.Si elle tâche 
de rétablit chez eux la difcipline de leurs îon- 
dateurs dont ils fe font fort relâchés, i. Si elle 
empêche qu’ils ne confeftèm , car c’eft par 
jà qu’ils s’infinuent dans i’cfprit des femmes 
.dont ils arrachent lefectet: 3 . Si pour prendre 
l’habit elle fixe un âge meur , & où l’on fçaehe 
véritablement ce que c’eft que d’entrer ainfi 
en Religion, Si cela étoit leur nombre s’é- 
clairciroit bicn-tôt , & il n’y eu auroit pas 
tant parmi eux qui fc mordent les poucesde 
l’avoir fait > fans y faire les reflexions ncccllai- 
ics: 4- si elle reforme la parure de leurs Egli- 
lês & la réduit à l’ufàgc des métropolitaines 
5c de S. Pierre de Rome même , qui deitfer- 
,.vir de modèle aux autres , & où fur le maître 
Autel l’on ne voit qu’une Croix avec des cliarv- 
dclicxs > au Üffu de t^s les coUfichets qu’on 

jr«- 
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remarque Hans les Couvens. ^.SicUcdeflFcnH 
que le trafic honteux des Confrairies le felïe 
pendant le lèrvice, cequidiftraitdclapiete', 
aullî bien que les aveugles de quinze vingt 
qui fe devroicnc tenir auxiportc&desEgliles^ 
& non pas venir interrompre ceuxqurprient 
Dieu , & qui ne feaurenent être trop attentif 
àcequ'ilsifoht. 

• Os deux dcmkxs abus .regnaK aufii bien 
dans les ParoiiTes que dans les Couvens » Sc- 
c'eft à V, M. à y donner ordre : Si elle deilend 
aux Moines de parler aux fenrmes à l’Eglifè > 
à la porte , ou à quelque autre endroit qu^ 
(bit dans l’dtcnduc de leur Moniddere, car 
que peuvent' ils avoir à leuedire >>& peut-ôix 
s’imaginer qa’üs les entretiennent* de devo-i 
tion i pour moi je ne fçais li c‘cft que je fuis 
plus corrompu qiie les autres «• ou que je pren*/ 
ne garde aux chofes de plns^pr^s qu’ils no 
i^iiroiemfaire> mais j’aitoùjQucs.remarqué 
que les vieilles iônt exclues deleur con^erià^ 
tion ; s’ils font obligés de leur parler Us les 
renvoyent à'I’beiireméme-, aùheûqti’iJsont 
bien ancre chofe à dire à celles ‘qui fonc 
jolies. Te voudrois - bien (^aVoir s’ils croyenc 
iious faiciiicr les yeux à wu point de nousin- 
finuec, qu’ils ne brûlent pas à la veuë dé ces 
feux > dont ils s’4pprocheut.dc li pre's. "Il' 
fcut que V. M. ^arrctçcefoandaU ? & fi elle 
n’en peut venir à, bout par les moyéns que jo 
viens de déduire ,dl y ena d’ajatrcsoùeUë'autai 

recours çjiçaidenccçjflitç. ' 
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i C’cft <k faire cnfottc <^ue les ParoifTcs 1 
<^uoi il y a aufli beaucoup à travailler, donnent 
bon exemple que les peuples le portent 
.d’eux-memes ày rcvcnir,fànsqa' on foit obli- 
ge de lefc y contraindre. - Je trouve des choies 
«liez elles que je ne fauiois regarder d’un oeil 
ândiflferent. Les Prêtres dont elles fc fervent ont 
.la plupart fi peu de loin de faire leur devoir, 
.qu’ilsnefi; contraignent psis feulement à gar> 
derles apparences, je ne les ûurois voir aller 
aux cnteiremcns fans avoir- de la confiifion 
pour eux , delà maniéré qu’ils y vont j la plu- 
part rendent à droit 6c à gauche, & a les 
voir l’on dira tou jours que c’eft bien moins le 
xele du fèrvice d(i Dieu , qui les a engages dans 
la profe/fion où ils font , que lé foin qu'ils ont: 
cudcs’enchoifirune qui leur donnât de quoi 
vivre. Ils n’y ont pas plus de dévotion que f| 
ç’dtoit un métier , 6c n je l’ofe dire ,* un Co^« 
donnier qui fàirdesfouliersa plus d'^attache à 
ce qn’ilfiut i qu’eux d ce que nous leur voyons 
^rc. . ' - 


. C’eft à V.M. a remédiera un fi grand abu.s; 
mais cela lui fera difficile à moins'qii'ellc ne 
prenne la réfiJuiion d’aùgmcnter dans la Vil- 
le de Parisie nombre des ParoifTcs qui y font.* 
Un habitué qui n’eft pas d’humeqr. à* donner 
Bon exemple , fè 'cache 'bien mieux dans la 
mulcitudc.defès' Paroiffiens, dontiln’eft pas 
connu de la centième pîltcie,' que sî’ifs lé con- 
noiflbicnttous, comme il arrive dans IcsPa- 
xoiiTes de médiocre ctenduë. Quelle nece/Iîté î 
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-qu’il y en ait de lî grandes ? & que les Cures 
- ayent des vingt cinq mille livres de rente ? fai- 
-tes enfixoùiln’y a qu’une, ce fera le moyen 
-non- feulement de rendre les Prêtres plus ve?- 
tueux r maisïle faire encore en forte que les 
-Paroifliens le deviennent davantage. j car ils 
3 pourront avoir Pocil plusprticulierement far 
eux', &• empêcher le feandaie que plufieuiî; 
-continuent détonner parce qu'on n’y prend 
pas garde ou qu’on ne les en reprend pas 
commeil faut^D’aillevirs c’eft l’unique moyen 
d’abbaifler l’orgueil des Moines , qui croyenc 
qu’on’ ne fauroit fe palier d’eux pourl’adrai- 
-nift ration des Sacremens.* En clîcc la grande 
iécenduë de certaines Paroifl'es , Êiit qucl’E- 
•^Rfe/ne lauïoit couteiûr la ttcntic' me partie 
-âes Pâroiflîens’i il fiiut donc que ceux qui n’y 
Jtrdüvent point de place ou aillent ailleurs , ou 
demeurent fans dévotion . V oilà cependant ce 
acb^andc les Gouvens , & ce qui ks foie 
ccartér de leur première inftitution. 

f' =Quanid cela fera fait à Pari s & ailleurs où 
il enferabefoin , que les Archevêques & Evê- 
ques ne donnent les chaires qu’A des feculjcrs , 
'& Pon-verra bien-tôt que les peuples revien- 
^tonf dél’attache qu‘ils bnt pour les Moines , 
&qnele!ïùltede Dieu fc rendra dans là pre- 
niierepurcte'. 

-Je'nedistien desloix-que V.M^deit faire 
pour 'empêcher les richeffes exccflives des 
’Couvehs ;- eUe*8kri eft dejà acquittée , fur tout 
à l’cgard desMaifbnsi des filks, à. qui elk a 

O 4 or- 
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; cidonn«fdcncpJus prendre d’argent des per- 
Icnnes qui leur danandéront à l’ave- 

nir. Cette ordcnrauce qui fèrviroit àconict- 
- irer les biens dans les familles , dcMurabbndan- 
. ce eft plus neccfi'airei vôtre Etat que celle qui 
fc trouve dans CCS Couvents, produiroitcncQ- 
*re unautrebicn, qui eftiqu’cn n’y recevront 
•plus quedebonsfujets, àquoiilsncprennciîc 
pas garde pourveuqu^on leur apporte de l’ae- 
:>gcnt4 Mais elle cft n mal exccutce qu’il vau- 
droit autant que V.M. ne l’eut pas Faite.Lc feul 
cfFct que nous en voyons , c’eft qu’au lieu que 
ci-devant il fc tâifoit des contrats pour recevoir 
une Religieufè , il ne s’en fait plus aujour- 
d’hui , cependant on n’en donne pas moins 
d’afgent, ce qui cft contre l’intention de V., M, 
& à quoi elle doit apporter remede. L’iôteret 
de EhcuvQus y oblige, & j’en ai rapporté la 
raifbn , >lors que i’ai dit que rayariçe<^oR.cl** 
rgicufcsc'toiî cattfé qu'elles receyoicnt celles cpd 
avoient de l’argent, qucû.qulelles hc fufl'ent 
pas propres à la Religion , prefeiablémentaux 
pcrmnnes qui n’enavoient point, & quietoienr 
propres. Le moyen d’empêcher cet abus eft 
d’informer contre celles qui ont çontrevenu à 
V ôtre Ordorinance , & d’en faire un châtiment 
fi exemplaire qu’il fctyc d’exemple auX' au- 
tres. -viyr -.j " 

’ Car â quoi fervent les loix fî on ne les fait 
exécuter. Il vaudroic bien mieux n’en jarna» 
' faire , puifque c’eft s’expofèr à un démenti 
qu’on ne rçcevroit point» üsm avoit lailTélcî 

cho- 
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cliofês en 1 Vtat qu’elles ccoicnt. Ce n’cft pas 
que je pretende que V. M. doive punir cette 
faute, comme elle feroit un crime d’Etat j il 
fuffira qu’elle EilTe rendre l’argent qui aura etc 
pris avec l’interet, & clic n’aura pas fait cela 
deux fois, quctoutplcycra fous l^volontcz., 
Or la preuve n’en fera pas fi difficile qu’on 
pe'nfc, quoi que cela le Ibit fait en cachette,^ 
la chofe le divulguera bien- tôt , d abord qu’on 
connoîtra que c’eft l’intention de V. M. les 
pères & les meres qui ont encore des filles à 
pourvoir feront les premières trompettes qui 
revelcrontlelccrct, voyant que la volonté de 
V.M. eft de les Ibulager, malgré l’obUade 
<]u lis y apportait eiix-meracs , mais ils ne 
doivent point avoir de part à la rcflitution qur 
fera laite, ils en font indignes au/fi bien que 
les Reli^ieulcs pour avoir tous conttCTcnu ega- 
lement a vos ordonnances. Ainfi V. M. lêfera 
riche à leur dépens , & fans qu’on y trouve à. 
redire , puilque tout le monde verra bien 
qu’elle ne demande que le fcrvice de Dieu^c 
le bien defcsfiijcts.. 


I- 

CHAPITRE VIIL.. 

> ' .) ' i 

[ De robeiJJ^ànce qu'bp, doit^au Pape.. ■. 

. ..J '■ ■ 

C E Chapitre ne*latjroit être mieux placé 

qu’ici , puisqu’il a une telle relation avec 
le prcxedem,qu’oh peut dire que quand J’obcïfo 
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iàncequ’on doit au Pape vient à manquer, on 
cft bien près deperdré celle qu’on doit à Dieu I 
£n clFct il n’cft pas difficile de comprendre , 
que fl on lailTc afFciblir les fentimens de 
rcfped & de foumiffion , qiron doit avoir 
pour cc'ux qu’il a établis fur la terre en qualité 
de fesMiiiillrcs,' la crainte qu’on a pour, lui 
diminuera en meme tems* La raiffin en cft: 
phulîblc , pui^iue c’efl: oublier le commande- 
ment qu’il nous a fait de les honorer comme 
les Images vivantes de (à Divinité. Nous 
voyons d’ailleurs qu’il n’y a point de Prince» 
quelque ^etit qu’il (bit , qui voulut fôufiTrix 
qu’on méprisât ceux à qui il auroit confid fbn 
autorité , rien n’eft plus commun parmi 
nous que le refpcd: qu’ils fe font rendre, donc 
/î l’on s’écartoit en aucune façon le Prince y 
feroit bien rentrer à l’heure même. Obfcr- 
vons les égards qu’ib faut avoir, je ne dis pas 
feulement pouf un Gouverneur ou pour un 
Lieutenant General d’une Province , mais en- 
core pour le moindi"e Juge , d’où vient cela 
fî ce n’eft du caraélere dont ils font revêtus ? & 
dont le Prince lésa honores? jc.dois dircai- 
core dans l’honneur duquel il les maintient , & 
dont ü croit de fou intérêt de les faire jouir. 
Or peut-on croire que Dieu (bit moins jaloux 
de çonlcrvcr à'*fts Mihiftresi'aHroritc qu’il 
leur a confiée , & d’où dépend la feureté.de la 
Religion. ' ' 

Je fais bien que les Rois dé la terré font les, 
Qingts du Seigneur 1 & qu’en cette qualité' ils* 
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{cmblcnt être au-dcflus de tous les autres-, mais 
il ne faut pas pourtant s’y laifler tromper , 
leurs droits fontdilfetcnsdeccuxde l’Eglilc, 

& tout de meme que l’Eglilè ne permet point 
que des Sujets manquent àTobeiflance qu’on 
doit à fon Prince pour quelque railbn que ce 
puifTc être,ain{î un Prince ne doit jamais per- 
mettre qu’on manque au rcfpccl & àl’obcïi- 
fànce qu’on doità l’Eglile. 

Si l’Eglile en ctoit demeurec dans les ter- 
mes où elle ctoit du tems des Apôtres , & 
qu’ellen’eut pointjointl’êpe'e à la Mitre, je 
lais bien que cela applaiViroit bien des diflicul- 
tez qui fc trouvent au jourd ’hui j m ais puilquç 
c’eft une choie faite , & qu’elle n’efi: point ar- 
rive'clàns lapcrmiflîonde Dieu , il faut s’en 
tenir à ce qu’il a ordonne, & ne pas donner 
une nouvelle occafîon de feandaks je veux 
qu’il y ait des gens d’Eglife qui s’émancipent 
au delà de leur devoir : qu’il y ait eu desEvé- 
ques& desPapes mêmes qui n’ayent paÿ cté 
exempts de deffaurs 5 neanmoins quelque ebo- 
fe qui fè foit pu trouver en eux , on n’a jamai? 
pù leur 5tcr leur caraftere. Or commec’efl à 
ce caraftcrc que ce rcfped cft attache , il lic 
faut pas que leurs adions le faCTent per^iic. 
Auin lî l’on introduifoit cet abus il retpinbe- 
loit en même tems fur les Têtes oouronnecs , 
de l’obeïfTance de qui on pretendroit le pouvoir 
difpenfer, du moment qu’on vcrrcic qu’elles, 
s’êcartcroient de leur devoir. 

Plût à Dieu , Sire, que vos Miniftres cufTeht 

Q ,6. fait- 
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fait rciTexion comme il faut fur cette vérité V 
ils n’aiiroient pas porté fi hautTautonté Roya- 
le au prejudiccdela Thiarrc J & je doute fort 
que l’c'cjuitd ait toujours été la règle de leurs 
adiens. Si j’étois aflc2 lavant & affez habile 
pour entrer dans le'détail de ce grand different 
que vous avez eu avec Rome , au fujetdc la 
Regale , & de plufieurs autres qui l’ont fiiivi , 
je deciderois tout d'un coup cette queftion , &; 
n’en parlcrois pas par un peut-être , mais il 
faut bien que je m’en explique ainfi dans mon 
ignorance, qui ne permet pas d’approlfondir 
les chofes davantage. Cependant fi l’on me 
demande pourquoi , puilque j’avoue moi- 
même mon incapacité , je fuis porté plutôt 
â les condamner qu’à les ablbudre , je prie 
V. M. de faire reflexion, que c’eft qu’elle n’a 
pas eu feulement Rome contr’elle en cette 
rencontre , mais encore plufieurs Evêques 
& plufieurs Dodeurs de fbn Royaume , qn’on 
a toujours regardéz comme des exemples de 
vertu , & qui en effetont toujours mené une 
vie exemplaire., Nous voyons auffi qu’ils ont 
mieux aimé Ibufifrir l’exil & la prilbn que de 
le fbûmettre à une choie qu’ilscroyoient iu- 
jufte. De dire que ce qu’ils en ont fait n’a été 
que par cntétcraait : ce lèroit vouloir impolcr 
aux fimplcs; car pour les autres ils voyentbien 
que s'ils lèlbntabufés, ils n’ont jamais crû k 
ftire. Il n’eft pas croyable efledivement que 
des gens cherchent à déplaire à leur Maître 
.<k (îeflein prémédité , & encore à vous qui 
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. <?tesle plus grand Roi de la Terre , & pour qui 
Tos Sujets ont leplusd’eftinie&deicipédi. II 
cfl: plus naturel de s’imaginer , que V. M. nc 
voyant ces, fortes dé choies que par les yeux de 
ceux (ùrqilielle s’en repofe , l’envie qu’ilsprit 
de fè rendre necclTaires leur a fait faire des e%* 
treprifes , qu’ils auroicht peine à fpùtenir de- 
vant un tribunal definterefie. Ils ne prennent 
pas garde qu’ils expofent par la V. M. à de 
nouveaux ennemis dont ils n’ont que faire 
d’accroitre le nombre, puifque lès conquêtes 
lui en font déjà alTez» 

S'ils faifoient réflexion à cé que des gens , dû 
moins aufH fàges qu’eux , & qui avoient vieilli 
dans les AmbalTadcs ont reprefenté aux Rois 
vos prcdccefîeurs , ils marcheroient un peu 
plus bride en main. On fè trompe fouvent , 
quand on ne pefè fes entreprifes que par le pou- 
voir de celuipour qui l’on agit. Silajcdlicenç 
tient la balance , il vaudroit mieux mille fois 
n’avoir jamais rien entrepris. Et en vérité je 
vondrois bien queccsgrand^olitiquesm’ap- 
prifTcntles lauriers qu'as ont fait cueillir àV.M ' 
par l’exil 5(‘la prif^ de tantdeperfbnnesdé 
pieté, '& que le Pape non feulement recon-' 
noiflbit tels par fes Bulles , mais qu'il exhor- 
toit encore de fbufTrit pour l’amour de la veri-^ 
té. Je vondrois bien aufll qu’ils me diflenc^ 
qu’elle viéloire ils efpcrcnt de ces arrêts du 
Confcil qui ordonnoietK , fi je l’ofe dire , infb- 
îemmenC que fans avoir égard aux Balles de, 
Sd Sainteté , on executeroit au pied de la lettre; 

O 7 ' ' tout 
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tout ce qu’ils avoient conclu dans l’accez de 

leur frenefîe^ 

Il eft des moyens plus doux & plus coiv 
venables à un Roi Tres-Clirêtien pour termi- 
ner les difFerens qui lui peuvent lùrveliir avec 
Rome. Il ne fied pas bien à un fils de le ré- 
volter contre fbn Pere , & on le defarme bien 
plutôt par la tendre fle & par la douceur qu’en 
lui tenant le bâton levé. S’il eft glorieux d’a- 
voir le delTus fur Tes ennemis, il eft honteux 
de vouloir être le maître de ceux à qui l’on 
doit du rclpetft , aulTi quand V. M. auroit 
pris Rome & tout l'Etat Eeelefiaftique , elle 
eft trop habile & trop prudente pour ne pas 
voir , que Ces conquêtes ne lui aquereroient 
que la même réputation qu’à eu Charle- Quint 
en pareille rencontre. L’Hiftoire fidelle & 
de/întereflee nous le jrepréfente comme un 
Prince fans Religion & làns parolle j. & celle 
qui le flatte le plus a beau chercher un voile 
pour couvrir cette aêtion , il eft trop clair pour 
n’en pas appercevqir l’ordure au travers.Je fçais 
bien que dans la vôtre ony^donnera untour 
pour mettre vôtre gloire à couvert , mais 
enfin, Sire, voiis ne tenez pas toutes les plu- 
mes à vos gages , & il s’en peut trouver qui 
croiront fc devoir donner l’eftort liir cette ma- 
tière. Cependant la meJifànce eft fbuvent 
rliieux rcccuë que la vente', & s’il eft vrai 
comme nous en devons convenir, que les 
plus grands Rois n’ont pas le pouvoir d’em- 
pecher qu’on fc doiüie la hbeite' d’examiner 

leurs 
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leurs a<flions, combien y aura-t-il d’hommes 
<]ui fè diront qu’il faut qu’un Prince voyc 
tout par fcs propres yeux , fans s’en rapportée 
â ceux d’autrui. D’ailleurs quand ou fait une 
chofè, ileft toCij ours de la_prudence d’en coii- 
fîderer la hn, &: les fuites qu’elle peut avoir; 
or je voudrais demandera Mr. l’Archevêque 
de Paris & aux autres fur qui V. M. fè repofè 
des affaires Ecclefîaftiques , quel profit elle 
peut retirer de fè brouiller avec le Pape. Iln’^ 
en fçauroit avoir afllirement , puifqu’a 
moins que de vouloir de'traire toüt à fàit.la 
Religion , toutes les entreprifès qu’elle f^aü- 
roit faire contre Sa Sainteté retomberont tou- 
jours fiir elle. La raifbn eft que l’Europe ne 
pouvant demeurer toujours au meme état, & 
le Pape y tenant un grand rang ,■ non feule- 
ment àcaufèdufpirituel , mais encore à caufe 
du temporel, c’cftunennemiqu’onfèfaiteii 
fâ perfbnne , & en celle de (es fucceffeurs y 
mais un ennemi dangereux , & qui a des fou- 
dres en maîii qui font quelquefois plus de mal 
que ceux que lancent vos canons , quoiqu’ils, 
ne fâflcnt pas tant de bruit. La crédulité' des 
Peuples eft quelquefois grande en cette ren- 
contre , & V. M. a trop de pénétration pour, 
n*en jpas voir les confèquences. Les foudres; 
de Rome ont fbuvent caufe' le renverfèment; 
des P lus grands Etats , & le'vôtre même en a 
fenti des fècoufles fi furieufes qu’il a fallu plus 
d’un jour pour le raffermir. L’Hrftoirecft 
toute remplie de femblables êvenemens &: 

a 
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fi'fa gloire & îa puiffsincc de V. M. îa mcttenc 
à couvert de cette crainte, elle doit avoir les 


Veut ouverts ftir lesdefcoidans qui hériteront 
l^n de l’un à la veritd , mais qui , encore 
tti’iFs ayeht les memes vertus , n’auront peiit- 
ctre pas le même bonheur pour s’acquérir 
l’autre. ^ j 




CHAPITRE IX. 

Ve r amour qu' un Prince tîoit avoir pour fes 
Sujets ; & où U eji aujp^ parlé des Impôts, 

R ien ne prouve mieux raraour qu’un Prin- 
ce doit avoir pour (es Sujets , que la re- 
flexion qu’il doit faire pourquoi ils l’ont élevé, 
au ddlus d’eux. Cai; enfin il y a eu un com- 
mencement à toutes choies, & puifijue nous 
reo6nnoi(ron$î*haranaond pour nôtre premier. 
Roi , ç’cft une marque qne nou^ n’en avions 
pas auparavant, ou du moins qu’iliie nous en 
refte aucune connoifiânee. Du téms que les 
Gaules étoieiit (bus le domination des Ro- 
mains l'on parle bien de quelques C;mitaines 
femeux parmi les Gaulois, maisc’efttoütlc 
titre qu’on leur donne , & celui de Roi ne leijc 
a jamais été' attribué. L’on n’apprend point 
âulli qu’ils lein: commandaflènt autre part 
qu’àl’arméc, & du moment que les ennemis 
s’étoient retirés chacun rentrojt dans une vie 

privée, Sii’po confervoirpoui eux plus d’cfli-^ 

......... ^ 
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" me epjc pour les autres , c'eft leur vertu qui y 
•obligeoit, & non pas rauthoritc qui leur rc- 
ftoit entre les mains, puis qu’ils n‘cnavoicnt 
* point hors ïîcs armes. ' ’ ' 

Les grands clïbrts que les Gaulois furertt 
obliges de faire pour confèrrer leur Hbertd*, 
qii 'ils avoient eu tant de peine à acquérir , leur 
Bt (onger à fe choifir Un' Maître. Mais un 
Maître qui n’en eut que le nom , & qui bien 
loin de le rendre leur Txran coiKourut avec eux 
à les affranchir de la fervitnde où ils crar- 
gnoient de retomber. Car il eft aiiif de voir > 
que fi celui fur qui étoittombtf leur choir , eut 
•voulu les traiter comme avôiciitfàirbursan- 
'ciens Maîtres ils auroient longe bieii-tôt à 
donner; des bornes à fbn authoritei L’etablif- 
élément de la Royauté ii'a donc été proprement 
dans les ajmmcncemeùs que l’eleéHon d’up 
iGhcf, à qui Toit s’engageoitd’obeïrpour le 
bien commun , & qui devoir avoir pour fes 
Sujets la meme affcdîion qu’a un Pcrc de fa- 
-mille pour ceux qui la compofent. Ainfi quoi 
que les chof'es ayent bien changd depuis dans 
-pluficurs Monarchies, il en faut toû jours re;- 
-Tcnir à la vérité. Le pouvoir arbitraire ne fàu'- 
roit être agréable à perfbone, & fi les Turcs 
ne l'avoienr pas introduit chez eux , IcursEm- 
pereurs y feroient bien plus en feurctc'. Un 
Prince doit bien plutôt cnerchcr à régner dans 
le coeur dé (es Sujets, qu’à affervir leurs vç^ 
lontés par la crainte de fà puifTance. Cepeâ^ 
4anc comme il s’en qft trouvé qui ont cru pou^ 
• ' voir 
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.voir tout faire , cela a donne lien en de certains 
^endroits à la convocation des Etats , & en 
d’autres à celle de ce qui s’appelle Parlement 
ou Diette, mais quelque nom qu’on donne à 
^çes fortes d’ AG'embleçs c’efl: toujours la meme 
'chofo, puifquc- les luies & les autres ne repre- 
Xentent que le Corps entier de la Monarchie, 
étant corapoic du Cierge , de la Noblcflc & 
du tiers État. Tel’cft par exemple le Parle- 
ment d’Angleterre,car quant aux nôtres ils ne 
font établis que pour rendre ia juftice- à vos 
Sujets. Ainfi lors que pendant votre minorité' 
celui de Paris a pretcirdu fe pouvoir mêler des 
^afîàires’ d’Etat,, c’çft un attentat qu’il ^foità 
,1’authoritc' de V. M. düntel|ea,cü|iiftçfojçt 
de, le punir^ Les bons Princesonttçiyjoyrsete 
jes protedeurs de ces Etats de ces Éûettcs oti 
Parfemens , lâns fe foucier qu’on les ^iPTeov- 
plat ou non , parce qu’ils ne. yoiiloiê/jt rien 
foire que d’avantageux à îcursPeupJes-> ddtir 
à proprement parler les Etats lesPatlemfefifs 
font les tuteurs. Mais pour ceux qui oiit eu 
.dclTein d’empicter for leur liberté ,& d’intror 
duire un gouvernemept arbitraire , ils n’ont 
jamaisriçntaptapprehendé , parce xjuq,c.iéloit 
J Vcueuil de leurs defirs de leurs çlperancssTi: 
De dire qu’il foit à propos que césa^n*" 
ble'es fo fa/Tent au(îi fouyept que nous voyons 
qu’elles fo font en Angleterre ? c’«ft ce que je 
W veux point foutenir j outre que la lcmgueur 
des deliberations eft caufo bien fouvent que 
i’on perd des ocerthons qu’il n’eftpas facile de 
. * rc-^ 
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recouvrer. Il eft fur que des Sujets n’ont pas 
bonne grâce de mettre fi fouventlCurRoien 
tutelle. Si cela leur peut être permis ce ne doit 
être tout au plus que dans des occafions impor- 
tantes) & où il fembleueccfTairequetousks 
ordres du Royaume apportent leur conlèntc- 
ment. Dans tout le relie iHliffitque le Prince 
avec fon Confeil juge les choies railbnnablcS) 
e'tant à prefiimer qu’il ne fait rien que pour k 
bien de Ion Peuple. ■ - ” 

Si c’étoit ici un endroit propre pour agitet 
il le Conlcil d’un Prince doit être agréable aux 
fujetS) & lî par conicquent les vôtres onteü 
railbn de vouloir que vous chalfiezd’aupr^ 
de vôtre perlbnne le Cardinal Mazann, là 
queftiôn teroit curkulè *, l’on verroit d’une 
part comment l’interctqu’ils ont à ce qu’oh ne 
donne point d V. M. de mcchansconlèils 
içmhie àuthorilèr cette prétention , &d« Pai^ 
tre les' inconvemens qui arriveroient à tous 
momens d’un dtabliiremcntfi nouveau. L’on 
verroit en effet que ce leroit réduire en mémé 
tems les Monarques dans une dtraugeconjon- 
(ilurC) & qu’ils n’auroient plus qu’une vainé 
apparence ne 'Souveraineté. Mais comme il 
s’agit ici de toute autre choie , je me conten- 
terai de dire qu’il relulte de rétablilfement des 
Etats une conlequence à laquelle il eft impof- 
fible de donner atteinte i c'eft qu’un Roi doit 
avoir pourlbn peuple un amour tendre , &: 
dont il ne le doit jamais démentir.’ La railôn 
çft <^u’il n’auroit pas été befoin de faire cet 
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^tabliflcmcnt, s’il n'*avoit cicpcndu ^uc d’eiTsc 
de faire tout ce q\ie bon leur aurait (cmblc ; 
mais puifque l’on a créé , pourainfî dire , un 
tuteur des Peuples, & qmcft en droit d’inter- 
; pofèr là médiation à ce qu ’il ne fe pafle rien au 
préjudice de leurs interets, c’eft une marque 
jnftiilliblc que les Princes en dcûvcnt être les 
Peres & non pas lesTirans, autrement cette 
création; n’auroit été £iite que pour Êivorifcr 
les uns , & ôter le droitaux.autres.’ Or ikhis ne 
voyons point qu’on ait jamais accule les Etats 
d’avoir envahi une authorité quineleurc'tok 
pas due, & lefoupçonencftbienplôtôttom- 
,bé furies Princes, dont pUifieurscfftd:ivemcm 
auroientpeineà fedeSèndre. • • , 

a ; „ Si 1 ’oblieatiqn des Rois en vefs leurs Peuples 

imanifeftc évidemment par tout ce qui a été 
^dit rci-dcn'us, elle ne paroifta pas moins dans 
jcc quimercftc àdire. Exairiinonsceqqcltînt 
4es uns & les autres, ce qu’ils font & ce qu’ils 
font obliges de faire , & nous yerrous par là 
que fi les uns doivent l’obéilTancc aux autres, 
les autres leur doivent l’amour & la protc- 
êlion, 

U n Prince à proprement parler cft dans un 
Etat ce que la cœur eft à l’egard de toutes les 
parties du ço^s. Si le cocur^nuladctoutlc 
corps s’en rerfem incontinent -, tout de même 
que s’il y a quelque partie du corps qui le foie, 
le coeur en Ibuftre à l’heure même. 11 faut 
donc , pour établir une lamé parfaite , que le 
.cccm & toutes les parties foieac d’accord en* 

lèinble , 
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Icmble'i & qu’ils faiicnt ü bien leurs fbnâiont 
<ju’ ils s’entraident mutueikment. .11 eaeft de > 
nicmcd’uoPriticc&deibn£uc> irfàut.qu’il 
y ait une, harmonie pathute encre lui & (es . 
Svjccs > . Sc s'ii ell: le mobile dc touccs leurs 
aûious tout de m e'rac que le cœur l’cft de tou- • 
tes les pardesdu corps , il £iut auÛî qu’il reçois' > 
'vje <lu fecoursïd’euz , . pour faite Hcucir Ibn au» 
thontede pour leur conlèrver le repos» tout de 
xjicmequekcœiurabeibindu lècoursdcs par- 
ties qui lui repondem pour Ce maintenir dans 
UB crac vigoureux» & tel qu’il doitétre pour les 
fiûre jouir delà mdme vigueur.- ^ • 

Si cette verittf eft mcoutcibiblc , comme il 


u!cn &ut point douter , c’eft à un Prince à feircl 
rculfir cette harmonie qui dépend unique- 


ment de lui, puiiquelcs Peuples ne lui dêlb- 
beiront jamais» tant qu’il dtâplita ion régné- 
fiir la fûllke. Or le moyen d’être juftec’dt de 


les aimer cliacun en droit (bi» êcnepaslbuf-’ 
frir que le fort opprime le ftûblc. V.M. (éra- 
ble y. avoir pourvii fuffilâmmcnt, nonlèule- 
mear par les belles ordonnances qu’elle a fai- 
tes » mais encore eu fadâne alkt dans les Pro- 
vinces ^des Magiftracs donc l’emploi eft de 
prendre garde ii on les exécuté. Mais il faut 
^yoir (î ççlafuffit » & (i tbuslenom de V. M. 
il ne (è (ait point des violences encore plus, 

f raudes» que celles qu’on avoir à appréhender 
es grands Seigneurs de vôtre Royaume. Cafi 
enfin c’eft.vousqui^teslc fondes forts» &(i 
ia pui(lànc€ des autres n’cft abbacucqucpour 
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faire triompher la vôtre , il Êiut bien fc donner 
de garde qu'elle n’àille julques i l’injaftire i 
Tavarice /des parrifens dl telle quCipourveu 
qu’ils rempliffent leur bonree , il ne fe iôudent 
pas de commettre la gloire de vôtre nom i le 
Gonfcil va quelquefois trop vite pour donner 
des arrêts qui authôrifent leurs vexations : le. 
foin qu’il a de plaire à V. M. fait que d’abord 
qu’il y va de fès intérêts iln’cxaminc pas beau^i 
coup celui de vos peuples. J’ai vu en quelques 
rencontres qu’il a eu des complaifances aveu- 
oies, & que l’on peut même nom mer crimi^ 
nclles , puifque c’eft .violer la juftice dont il- 
dbit êtrcledeffenfeur; V. M.fçaitquejem’jJ 
fuisoppofêbfen fouvent-, &qu’ autant que j ai-' 
de fermeté' pour leschofcsqueje croisjuftes 
autant j’ai delâ'peineàdonnerles mainsàrd- 
tabliflèment de celles qui ne le font pas. • . 

: Que V. M. feffouvienne decequifèpaf^ 
lorfquc l’affaire du trop bu fe mit fur le tapis. 
Je m’y oppoGii déroutes mesforces, & fi elle 
n’avüit dépendu que de moi, elle ne fefèroit 
jamais feite. J’en connoilTois effectivement 
Hniuftice , quoi qu’on s’efforçât de luidonnef 
toutes les couleufsdont ôn pouvoir s’imaginer.' 
Auffi fit elle tant de bruit dans la fuite, que 
V. M'. jugea à propos de révoquer ce nouveau 

droit. ; ^ ; : 

•'’ll y en a quelques uns de cette nature que 

Ton a établis , & qui font fi crians qu’ilsne 
feauroient être de longue durée. Je mets de ce 
nombre ce qui fe paffe co beaucoup d’en* 

droits, 
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droits, où l’on fait payer ce qui dcvroit être 
incompatible; td eu le droit d’cnÜrêc qui fc' 
lève dans les Villesabônnées , ôplataillc. Ce- 
pendant <paOi*qiie V. M. n’entre pas dans ce , 
detail , , on ne laflè pas de l’cn rendre rêponjfa- 
Mc , aulfi bien que moi. On s’imagine que 
cela ne ft fait que parlbn ordre exprès, &par 
mon confèil : les Intendans des Provinces y 
ont ncanfnoins plus -de part que perforine, éc 
l’envie qu’ils ont de faire leur cour en au- 
gmentant le revenu de V. M. fait qu’ils ne fe 
mucient pas d’ctrel’inftrumenrdc la vexation 
des peuples. ' ... 

■ Ce ' qui fait ce delbrdrc c’eft que le Coiifci I 
dont ils font tirés; & dont les membres font' 
deftinés pour remplir leurs pfaces , Croiroit 
fè faire tort ‘à lui même de ne pas fuivre leurs 
ordoniunces. D’ailleurs les premiers inftaii-' 
ces en rinaticre'dcs droits dé V.M.fc formant 
pour l’ordinaire devant les Elus , quelle jufticc 
vôtre peuple a-t’il à en efperer ? Lui qui plaide 
proprement devant fes parties ; cela fe peut 
dire puifqu’il n’y a pasuneélcélion en France 
qui ne foit pennoiiriaire des partifàns. C’eft 
un abus , à la reformation de qui V.M.eft 
obligée de travailler, & elle fçait que je lui en ai 
parlé plufîeurs fois. A l’égard des Intendans 
la chofè cft plus délicate , puifqu’il eft du bien 
de vôtre Etat qu’un porte comme le leur, 
ne foit rempli que de perfbnnes idées pour 
vos intérêts , car s’il l’etoit de gens difficiles', 
& qui ne fe portafTcnt pas d’eux mêmes au 
• " bien 
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bien de vos affaires, elles deperiroient bien-tôc. . 
Ce cju’il y a à obferver , c’eft qu’ils n’outrcnc 
pas les chofb p^r flacteiie , & c’eft à V . M . & 
au Conicil a donner des bornes au g;rand defii^ 
qu’ils ont defe.rendrc agréables. Bien Ibuvenc 
aulfi la paffion d’amallcr des richelîcsÏOTmcj 
une grande inteiiiocncc entre IcsPartifàns 
eux. C’eft pourquoi pour éviter cet abus V. Ni, 
doit non ieulemcrit jetrer (on choix fur des* 
perfbnnes capables d’un tel emploi , mais 
encore q^ui foient en état de le (outenir fans 
faire de Dalleffcs. Car tout de me'mc qu’un. 
Roi a L gloire de tout ce qui fc fiiitdc bon, 
dans un Royaume 7 ainli s’cnprend-t-6n àlui 
de tout ce qui s’y fait de mal. 

Or toutes ces chofcjs contribuent beaucoup . 
à l’amour ou à la haine qu’on porte à un Prin- 
ce j c’eft pourquoi il ne fçauroit être trop re- 
tenu a mettre de nouvelles charges , ni trop cir- 
coiiftcd à Texamen des perfbnnes à qui il veut 
conner fbn authorite'. 


.:;CHAPIXRE 'Xv 

Ve tout le - Ray atone en 'generit/^ 

Q Uand je conftdcre • attentivement Je 
Royaume & de quelle maniéré il cft 
.cempefb , j’y trouve fix fortes d’etats tout 
Vlifferens les uns des autres, & qui contribuent 
/tous à fa gran^ur, fi ce ii’eixun fcul , qui 

bien* 
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bien loin d’y concourrir le détruit endercmau. 
Le premier dt le Clergé; le fécond la Noblcfle ; 
k troidéme le tiers £cac , dans lequel les ^os 
dejuftkc k trouTcnt compris : Icquatrilipo 
les gens d*aâàires :1e cinquième les marclunsi 
& le (îxiéme les .laboureurs. Le Clergé pç 
i^uroit jamais être condderé comme un 
membreinutiie j lui qui trayaillc..à maintenir: 
la Religion , laquelle étant ôtée riU atténuée 
dans quelques-unes de ;lcs partiel, il enaîri- 
•veroit un mallàns rcmedejcomme j’ai kit voie 
ci-devant. 

, La Nobléfle de même cft un Corps qui don- 
ne nondculement du luüre àla 'Monarclüie » 
mais qui en eR encore le plus ferme appui, r 

A . l’égard des gens dc' juftjçéil Icmble à 
ne cojindererles ^ksque fiipecficiellcniçntr 
qu’ils font encore plus utilesqueks dcUx,<ïu-; 
très. Cependant Â qn fe yeu t dpfmér la. peine 
de les approfondir ^ ItoiitrQHvera que bien |bii^ 
dVtcc neceflairesdans unEtat , ils en font U 
ruine eritierei Cette multiplicité-dc jnftices 
Royales & fubalternes , ces Baillées, ces Pre-, 
lidiaii X & ces Parlemcns , font autant de fang- 
fuës qui rongait vos peuples, &jc Ibûticns 
qu’ilileut; coûtent tous les ausplus^de deux 
cens millions. J’examinerai ci-aprés le remè- 
de qu’il peut y avoir à un d grand rnal , & je 
pafle en attendant à d’autres fàugfuës tout au/fi 
décriées que les prccedenres , mais qui font 
jTeanmoins plus utiles. 

Je veux parler des gcni d’aSTaî-res > que le 
. : * P com- 
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cômmun peuple rcgardecoramcrinftrumcnt 
dttousfes maux V imaiss’il ne Ce trompe pas 
tôut-à-fait v-n'cft'toiifoürs visai- de dire <|uc 
cet- abüs-peut carreorrigé plus fàèilémesnt que 
ràûtreïi*& eiÆn que ii.c’cfl: un mal’ c’en eü- 
uti où il ii’y-ki point de réntede: Je mettrai 
dâhsAinmdmeitfoécte affaire fiirle tapis, & 
il me trefte:auparavanc(ai parler de certaines 
dîofes^ui 4a doiwnt précéder, '■1 r < ‘^>1 ci 

- Lès Mardhands font d’t^dinaire- compris 
dans ic tiers Etat, auifi bien cjiic les^LabOu- 
icurs; mais en vérité ils meritcrcienr ' Bicit' 
cttelcp^éî & d’avoir chacun leur place à patr, 
pLiftjXi^il ri’eft paSfifte qu’ils foknt ctaifom 
dus dWC'wfl'tas de ‘chicaneurs ' eux igui'trà^ 
vaillèst aiid^rtilemeht^à la cônlèsvatibh de 
l’EtâtV qW^autrcstraVailîem avec aj^hea- 
don à fa perte."' Aiofi je aois que V. Mi'éfl: 
trop ptnetoe pour ue leur pâlsaccor<fcr là pro- 
fë^ioii en temtesebofts coBcourirav« eux 

à faire 'fleurir lc'commetce& le labotiragc. Si 
cen’eftqü‘ll'-6utquctou«seiibrèS aillent par 
ordre , je m’etendrois des ici'lûr-raYmcagé 
qu’elle leur petit procurer i mais puilqu’ils 
ne faurdientprctcndredc marcher devant ceux 
dont il vient d’^tte parlé, j’entéviens mamcc- 
nant au tlcrgé qui doit précéder, tous les au- 
tres ordres du Royaii me, ■ ’ ’ 

.Jfu . • .. ^ r 

Vif .'i h: ’i! i' ;..;v • 
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L a (kté cft une choie iî ncdeîTairc a oii 
Eccleiiaftique,quc V. M. a cou tes les rai» 
Ions cîu mpncîc de ne éonferer les Bénéfice^ 
tju iccuxquiluîparoîireirt peribnnés de vçr-’ 
tu. Cependant comme on iait bien /è contre- 
faire ^uand irVa de ibn'inccrdt, ilri’cnfaîit' 
pas toujours juger par les apparences , & it 
dl bon de faire pafler les gens par rcramf- 
ne. Les Séminaires qui ont etc c'cablis à ccc ■ 
effet font d’une mcrveilicuie urilicc. Car^ 
quand même en y venant on y apporteroit un- 
efprit mondain, il eft comme i^mpofïïble qu’oit 
ne le perd parmi le bon cxcm^c qu’on voie 
tous les jours devant Tes yeux ; mais ij fiiu* 
droit , ce me içmble , limiter un certain tems 
pour y demeurer, & que les gens de quaLte , 
comme les autres , y fuircntalfujctns. II icroit 
bonaoifi à mon Icns, qu’il n’y eûtpoinc de 
privilège pour en exempter pcrlbnnci car ou- 
tre qu’il elt plus difRcilc de fc cacher devant les 
yeux d’un Supérieur , qui vous examine avec 
grande application , c’eft que lors que vous 
êtes dans le grand inônde , on apprend I» 
, mille chofes qiii ibnt ucccflàircs à un Ecdçfîa- 
ftique , & qui ne s’apficuncm jamais û bien, 
ailleurs. 

La multiplicité des Bénéfices dans une mê- 
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me pcrfbnne eft une chofe eu ufage aujonr- 
<l’hui'ï mais qui ne laiiTe pas dette condam- 
uee parles conlciences délicates. Les fcriipu- 
leux doutent même fottqu il foit permis de 
palTcr d’une EgUlc- a une autre » & 1 I 5 preten- 
'dcrit quecomrrrê il eft deffendu a un homme 
de chano^er de fera me , ou d en a voir pluficurs 
àlâfoist de racraç un Eçclefiafti^uene fau- 
roii polfeder plufiçurs Bencfices,ni jamais per- 
muter celui qui lui acte' donne. ^ . 

L’avlditc des Miniftres & des autres per- 
(bnnes de confideration j jointe à la nccelfitc 
que les Rois vos predecefleurs & vous avez 
trouvée, de rccompcnfcr leurslèrviccs, aim 
troduit cet abus infenliblement. Mais il eft 
bonde prendre garde aux confequences qu'il 
cntraine^& qui (ont telles que V .M. n’y (àuroit 
apporter rcinede trop tôt. Les Eçcleliaftiqucs 
qui viennent d’une main (ï (ulpc(fte , ne (ont 
pas d’ordiniûrc .Ics'pli^^propres pour l’édifica- 
tion des Peuples. Comme ils (ont noüris ^dans 
l’opuleiiceS: danslc'grând monde , la plupart 
en conlcrvcnt les denauts : leur tahie & leur 
'écurie conflimcnt le patiimrine des pauvres , 
& dans une (i grande abondance > s ils jettent 
quelquefois les yeux fur eux ? c éft pour or- 
donner qu’dn les deffalîc d’une vue u dcaa- 
t^rcdble s au ïieù d'en avoir pitié. 

'^5’ils rî’avo'ierit qu’un bien propoftipnné a leur 
“caractère , ils en vivroieni plus frugalement , 
& auroient moins de lieu de donner du 

dalc. Les Grandes richcflês ne feryerit qu a 
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perdre riiom me, &s’ilcftvrai, commerE" 
ya^ile nousTenfeigne , que qiielcjue revenu 
qu ait un Fcclcfiaf^ique , il n’y doit prendre^ 
Que (on nccenaire , combien dt-il dangereuie, 
ci avoirdesi^uatre-yingç ouçcnt mille liyrés de 
rente? comrtie nous voyons p|u(îearsqui I^* 
ont. Encore s’ils (bCitenoientfe faix dé l’Etat , 
V, M. y tronveioitj rinterct de picuàparr^‘ 
dequoi (c recompenfèrde (ès bienfaits*, mais ils* 
en font membres inutiles à cet égard , & tout’ 
au contraire , ijs ncfcrvcntqu’à abimer les au- 
tres de leur caraélere , puis qu’ils rejettent 
Tut eux les jîecimçs & les autres charges du ) 
Clergé , dont ils ïè dçchargi^t eux-mé-nes* 
avec grand (bin. 

Votre Majeftéd’aiJreiirs cjni dansTagrandê'' 
etendué qu’a fon Rotyaurhe , a befôin d’un, 
grand nqmbte de bons fêrmcùrs i , âurôit pjgsj 
de moyen de les rccompçufér , pufs qu’ylfe ré-^ 
pandroit fur plufîeurs ce qui bien fbuvent n’^ef^* 
pas capable de contenter l’a vidirc d’un fèyh 
Mais ce qu’elle doit confîdercr plus q je toutes 
chofes , c’çfl: qu’ri y va du fcrvicc de Dieu & ‘ 
d'u.làlutdjjiiç infinité depérfbiinei. Car. il cH; 
comprendre quç les grandes ricKenes" 
réçuëqfldF plûpart , ceux epir en ont 
tant ch finit prcfqyc toû|Dqrs " lin méchant' 
ufage i do^ irapVe^^qu’ils'fôiit uiifù^^^ 
fcaindalc à Icuripioccfc , ^ où s’il y avoit; unE vé-, 
qucquin’éutqu’unfèfenu mediocre,' ill’cm-, 
ploycroit en choies utiles & quidonnéroient 
dç l’édification.; 
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Pour mettre les cliofes en cet eut, il n^efî 
|>as befbind’ôtcr le revenu 'des Evdches&tîes 
^bbayes > m4s il faüdroit eme céuï c]ui va- 
lent plus de dix mille livres de raitc, fuflent 
tbarges d’enttetenii- un Vicaire ou un Maître 
d'Ècole dans les ParoiflTes bd il,n^y en a pbinr > 
^ où il y a utccnîtdd’eù .avoir^ Câr^e Peuple 
fc'unt fl pauvre «ju’iî^tit' iàüroit fbpportci la 
jiioindre châ^C iiouTcllé, (ans en être acca- 
bld , la jeunelïc demeure Gns aucune iiiflru- 
ftion. Cependant dix mille livres de rente à 
>ia Evccjuc ou Abbe font plus gue fuffiûns 
pour Icsentrcte^. Lclcivicçdc Dieu nede- 
3 ^dé pàsi]u%' àycntdesccjùipiges fi fleuris 
& (omptueux, ni de ublcs.fi magnifiques 8c 
fidcÉcates. Du tcmÇà^ lipriminycEglifc le 
luxe ub regefeit pas t^it ‘parmi* eux , atilli 
▼by^^-iious'iqù^ y avoir plus de Saints ert ce 
^èm'pS-la qu.e d^Evdques ou d Abbez de 

Cour^ * ‘ • 

Un autre bien que cçta feroît, c’eft que les 
^ens de qualité' qui fe portent à embraricr l’E- 
,tat Ecclefiaftiqüc par les granÿ biens qui y 
fcnt atuchc's , ‘iie i’y pirterqitntjjlus s’ils h’y 
dtoiaitveritableniCDt âppelïêSs Amiî il n*y aü- 
îoit dorcienavant que- deis gbris d*ùae grande 
pieté & dwn grind zcle. Or Icu^ ef piplc /ùf- 
iiroit'lealpôui^attîiei: lésailt^s àla meme vie,^ 
n’y ayant rien qui boii^rafie plus rentrer en 
nous-meméi., que ce que nous remarquons 
dans ceux qui (bac élevés au-deffus de nous. 
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L a Nobleflc autrcfoisétoit fort cônfiderï- 
blc en France >■ & fà. valeur a tonjours été 
A redoutable à Vos ennemis > querfuand ikl^t 
fàvoiaitdansvos armées, ilsavbicnr.pcihei 
k refbudre à adonner cômbac. Mais depuis- 
inueiqueietns elle a beaucoup perdu de fonlii' 
ure , & eft tombée dans une ü grande pauvre- 
té, qu’Câkn^eftpasieconiîoilGble. Il ya des 
politiques qui prétendent que c^cRl 'avantagé 
deV^ M, & que fi eHe éfioiraulit fiorilTantr 
qu’elle L’étoit de cetems-ià r *j^ui(Tahce e» 
ieroic biedvnoîosafkrmk ^ maism maximes 
tiennent plusde lapolitiqne ic. Macbkvel que 
de ceHc d’iin grand Rxïi: .Uii. régné bâti lue 
Tamour des Peuples eft bien de plus Icm^uC’ 
durée , qu’un qu’on prétend établir fur la ’ï'y- 
rannie. Les tems neicHitpaktoûiours les me*- 
mes dans un Etat > êc quandlils'^vicnncnt' à 
changer i il 7 a fiijct dé aamâdœ que' ceux? 

S u’on maîtraitte aijofi fi fort , netémoignerrr 
;ur raécôntentement\par quelqüc' dclbbeïf^ 
iànccfignalce. 'i 'i.>. 
i. Je remarque divérsTfiijcts de plaintes tfems 
les Gentilshommes. La première qu’on Jes fait 
épu-’ferà laGucrrc, •& qücfcurslcrvices font 
mal recompenlc2:la fécondé que leslinendaus 
arment leurs vaflaux. contr’eux , parla proie- 
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454 .V Tcfiament PolUlpiè 
^lion qu’ils leur donnent bien îbuvent au pré- 
judice de la juftice : la troificme qu’on lesîbù- 
met à l’avarice des Paitilàns fous des prétextes 
fpecieux , mais qui n’ont' que leur ruine pour 
objet : la quatrie'me qu’on n’a plus d’égard au 
rang qu’m ont toiriourstenu ^is la Monar- 
chie,^ qu’enfin V. M, meme ne les diftingiw 
pas plus que s’ils étoient nez de la lie du peuple; 

A l’égardde la première elle inc paroit mal 
fondée , puifquc V. M . toute puiflantc qn'elk 
eft,ne l’cft pas encore aflez pour recompcnfti 
tout le monde^ Cependant ils devroient pren- 
dre garde .que. la création qu’elle a fakc des 
Coinpagniesde Cadets &retablillèmcnc delà 
Mailon de S. Cir., eft une recompehlê indirc- 
éte qu'cite teur donne > puisqu’elle 'les déchar- 
ge par Jà de!eùrsenËuis<^>iqQi^nc dlevez’aux 
dépens de V. M. éc qqilbht misboiétatde pac-^ 
venir à toutes chofes pai; une édacaCHsn con^ 
forme à loir naiflànce.'. l'.oroil 

-V S’ils pKtcndéntquelcsrecompcnfenelbnt 

Î >as toujours dillribuéeslblonle mérité, & que 
e Marquis déLoavoiseDulc comme bon lui 
fcmblcenccsfeïtesd*occafions,’Veft un mal 


cù l’on ne ÉtuDoitgucrcs apporter de temede^ 
U eft impoflîble quo- V. M. entre dans un fi 
grand détail ; le moyen qu’elle connoifiè tous 
les Officiers & le mérité de chacun , elle qui a 
tant.d’annéesdiffereiucsi & qui agiflèntfi loin 
de lès yeux il faut biert'qu’clle s’en rapporte à 
celui qui eft chargé du fbm de la guerre , & s’il 
lui impolc c’eft a lui fèul qu’ils s’en doivent 
prendre. 
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^ Pon t la fccohde ellcmc/èrnbJcpîusjiifte& 
plus railoiinable , cat tout de mdme n’efV 
pay)eimis à un Gennlhom me d ’oppriiper fôn 
▼aiTal,dc nxe'mcl’on dirdit que le valTal ne doic 
pas .manquer de refpcâ; envers Ton Seio-neur.’ 
Mais commerileft bien pliiî^ rare que4’Sn arl 
nve querautre, cela ert eau fe que l’ondonne 
prclquc toujours le tort à celui fur qui tombe 
^uppofeque la vexation vient 
plutôt de la part de celui qui a lapuilTance en 
main que de celui qui ne l’a pas. Ainfionle 
randamne lut l’étiquette du fac,en quoi l’on ne 
raitpas bien neanmoins, puifqu’il n’y a rien de 
plus inlblcnt qu’un Païlàn quicroitavoir quel- 
que protedion.^ Cépcndantil eft aire 2 difficile- 
dctroiivprun m’ilieu à tout cela, parce que fi 
1 on croit le^Gentilhomme fiir là parole , on 
coure rifque finivent de fe tromper : fi auffi on ’ 
■ajoute foi au Pailàn on eft encore moins affiirc 
oe ne pas tomber dans lemcmccas. Lereme- 
equej y trouve, c’eft qu’un Intendant cher- 
che à s éclaircir de la vente, avant que d’or- 
donner une information. Car une ordonnai!- - 
ce de cette nature chagrine toujours une per- ■ 
lonoe innocente , priticipalement quand elle 
luicftfufcitceparun homme qui lui doit du 
xcfped. Que fi'ion trouve que cet expédient 
foit contraire a la j.uftice,quî demande célérité, 
il faut du moins qu’il y ait une punition exem - 
plaire pour le calomniateur, & qucl’indulcren- 
cc ne foitpasfivifîbic qu’elle aille à opprimer, 
un homme qui a tant de fujet de fe plaindre. ' 
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#m^çJçaudil,n’y ja tien àdle^ii T'ai dit ci•^ 
jV. Mdi queja maii^redonts’eft Êdtla 
z^acl^e de la NobklTe a e'cdj extrêmement st 
cT^rge auxGcntiishpmmcs.}’cftimc donc que; 

S u’iU ne £bient pas(ujcts à ravcniià dc 
cs.vexadons , il faut chercher ùn expe--. 
dientpour les faire conuoitrc.. Il efl fortaif^, il: 
en faut faire une bonne fois une recherche 
txadc> mais qui ne palTc point par les mains:^ 
des PartîÊins ; puis, quapd.ccla fera fait, il n’ y a 
«u’à&ite un Catalogue de tous les Nobles de- 
<maque Province , & qu’ils demeurent à l’ave-, 
nir eux &leurs dckendans exempts de toute re-. 
cherche. Cependant pour cmpe<uicr qu’un Ro- 
«urierneskute dans une famille qm.pourroic 
s’éteindre , il n’y a qu’à obliger chacun de 
' donner un extrait des batêmes & des mortuai» 
' rés quiarriveront dans là Mailbn.Par ce moyen- 
«n empêchera qu’il ne fc Êiffc de faux Nobles, 
& quant , à ceux qui acquereiont Noblcflè à 
l’avenir, ils feront obligez de fc faire inkrire* 
avec les titres en vertu defquçls elle leur fcct 
acquife.. vj -..b;. 

Si Y. M. trouve bon de fîiire cette ordon- 
nance y Su de tenir la main â ce qu’on u^y coiin 
trevienue en aucune façon , elle acquerera en- 
tièrement l’amitié dc laNobklTe, & fera d’ail- 
leurs un aéle dejuftice -, car pour dire kscho- 
fes félon la vérité > un Geurnhomme à qui il 
en a coûté de l’argent& des jfbins pour fc tiret 
dcsmainsdcsPartifàns,. dokuouTcr étrange 
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âe/e voit le lend^inaiiv tomber dans la même, 
peine (bus lé même prétexte. Il en vient d’aiur 
tres<)ui l’aflignent pour les francs Tieft , & cjui 
prétendent. que- fàils rmtclligcnce qu-’il a eu 
avec ks pree<^ens traitans, il auroit uiccombé 
jfous la rechérche qui a^étq laite. 11 faut établie 
une autre 1 egle, & alTurcr une bonne fois le re- 
pos de rOrJr.' 1 j pks coaiîderable de vôtre E- 
tat. Vôtre Majefté y a plus d’intérêt qu’elle ne 
penlè ; il eftle principal appuy de vôtre Cou- 
lonne , Ôc^SUlnedonnoitrcxcmpIe aux autres 
parle zde qu’il a toujours eu pour vôtre lêr- 
vice , toutiroitbien-tÔDfansdcirusdcflbus. 11 
£aut faire plusj quoi que V.M. ait déjà beau- 
coup fait.pourlui en feilânt ce qui a cté dit ci» 
delTus, clic eft obligée d’en faire encore davan- 
tage. Gela le peut iacilement , fi elle veut obli- 
ger les Gonvems de fiUesà itcev'oir fansdot les 
E)emoilèlles qui auront envie d’être Rcligku- 
fes. Ce fera un fardeau d’ôté dedefius les cpau- 
les d’unpere âcd’une mcte,& dont V.M. tirera 
grand avantage. Car le bien qui leux devoir re- 
venir ira à leurs freres , & les rendrapar confe- 
qnent plus en éutde fervir dans vos armées. 
.Voilà le véritable moyen de Ibulager vôrrs 
Nobleiïê<, & de lui faire oublier touslts fujets 
de plaiwe. qu’elle fàuroit avoir.. En cfkrellç 
ne trouve pas mariere de grande confblatiou 
dans re'tabliûèment dcS. Cir. Ce n’efl qu’une 
goûte d’eau poux la fbif qui la prefle , & cette 
Maifôn n’eft pas capable de contenir la centic- 
'jT.oparûe desDetr.oUciles qui aoroient befoin 
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d’y trouver tetraÎK, Faute d’un azilc comme 
ccluidâ plufîeurs pafTent leur rie dans une lan* 
gueur pitoyable ^ encbte font-ce les plus heu-i 
ieufèsi & les plus (àges> & il y en a d’autres <|ue 
la 'pauvreté oblige de pr^dreun mari dans la 
lie du peuple , afin de pouvoir fubfiftcr par 
kur travail. 

Une retraite comme celle-là (cra encore 
bien plus bonnete <]ue celle qu’on donne à la 
plupart des FülesdeS. Cir. C^oique lespcr- 
tbnnes les plus puifiantes s’en mêlent , une fille 
qui a le coeur aufii bon que là naifl'ance, ne voit 
qu’à regret qu’on l’oblige de fe donner à un 
Maltotier. Celles qui ont d’autres fentimens 
n’ont que l’apparence de Noble/lè > (ans en 
avoir rien de re'el & d’cfFcâiif.'Je n’en veux 
pour preuve que ce qui eft arrive depuis peu 
dans la Maifon d’une grande'Dame, odunç 
Demoifelle de bonne naiflance ayant été ma- 
riée à un de fes domefiiquesj par labaflefîe 
de fèsparcnsqui lafàcriffiercntpourravanta- 
ce qu’ils en elperoienten leur particulier , s’eft 
laiflée mourir' de douleur. Cependant le 
même homme recherche encore aujourd’hui 
une fille qui n’en voudroit point , fi on lui per* 
mettoitae dire Ibnkntiment , maisiU’aurà 
en dépit d’eUe , 4e de ion tuteur , puifque tou- 
tes les Puiflànces (ont pour lui. ' 

On commet pourtant cxtrémcmcni l’hon- 
neur de V. M. en interpolant ainfilbnauthor 
rité pour venir à boutdc fes prétentions •, car 
CCS lottes de choies ne le font ordinairement 
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qû’cn Tenu d’toocktrte <ie cachet» patkiqoclU’ 
on ôteunefiUeàfepaiem, pooriamcctieen 
Religion. On s’effoice là de fa dil^èrà la 
ddÔKÜlànce ahn ^’cUe^ülè ce aoe ks lobe 
divines & humaine» veulent tju’ellc ne fafle 
pas. C*e(l ainlî <pie beaucoup de txxuies beii> 
dercsoutdtéiàctmett, fans que ceux qui s*en 
mêlent ÉdTent reflexion qu’ils alieneac encore- 
par là de V. M. refpritdcIaNobieircquis'j 
trouve interefïoe. Ainfî la Comtdlc de Takrd, 
la Marquilè de Thiangc& beaucoup d‘autres 
ont dtd mariées contre la volonté de léorspa» 
rens. Cependant quoi que ce fbirà des gens de 
qualité , cela n’eft de nulle conlôktHHi à un 
Pere & à une Mercqui prenoient d’autres me- 
fures, & qui'fc flattoientqncftmsleTcgncdc 
V. M.quiaime^fertlajaiacc , ilsièroientà 
1 abri de cette vioIoKse. 

La J^îobleflc a encore befoin d’un autre (è- 
cours qu’elle ne peut cQ>crcr que de V. M.. 
Elle ed; endettée pat dèilus la tête , & fi par 
vôtre moyen elle lie trouve leiècret de fè dé- 
gager J il faut abfôlument qu’elle perifie. Le 
remede n’en ed pas neanmoins ion diÆdie A 
Rouvet) & V. M. méme ièraencclaunaâo 
de judice^ car clic lui rendra le repos qu’elle 
a perdu pour l’amour d’elle , puifqu’il en con- 
dant qu’elle n’^ en l’état où elkcd aujour- 
d’hui , que pour 's’être ruinée à ion Icrvicc:. 
Elle fera plus» tous ceux qui fè trouvent 
créanciers lui en auront une obligation infinie ÿ 
puiiqu’cUç-lcs tirera par même moyen d’un 
- P 7 kr 





.î Teftamtnt Potkique- 
hbif inte ide pfoçésr où il ne fe aouve point dè. 

pajjJi^rjnalice dçs juges &.pâr la chicane, 
des parties. ■ Elle n*a qu’à ordonner qvic les de- 
biteurs lèroat obliges de leur abandonner des. 
^rres à proportion de leurs dettes , & que l’e- 
fiiination s’en fera à un denier railbnnabk > 
«on fur le prix qu’elles rapportent aujour- 
d’hui) niais fur celui qu’on en tirait il y a 
vingt cinq ans.. Car ce (èroit lesabimer encore 
davantage de ne confiderei les^biens que dans- 
la valeur prelènte , la miiere ks ayant ditni- 
uués d’un tiers,, ce qui ne peut pas toûjoursi 
durer , puis qu’il eH: apparent que d’abord 
qu’il y aura un meilleur ordre y iboreviendroiu 
au prix où ilsdtoient-ci'dçvanc. 

• Mais afin que ks creanciersaie fe puHTenr 
plaindiej il ler<^ bou- aupamvant de réduire 
contes les rentes au denier, vingt cinq , & de 
leur donner l’option y ou de- réduire kskurs 
fur k même pkd-, ou rdc prendre ks-fonds qui 
leur feroicntoiïcrrs. JulcsGaelàriîtàpcuprds 
la même chofe,' quand il^vit ks Romains ü 
oberds que iànscclailkuretoitimpoffibkde 
fc remettre , il ordonna q ueksdebiteurs paye- 
loiçjEit leurs créanciers -de .là manière > que je 
viens de dire, (Sc que les ct^ndei:^ jfèroieuc 
obligesdç s’en contenter. f < 

- Si V. M. failôit lUK'clioife comme ceHe-ia 
elle yjjouvcroit un avantage qui ne le .peut ex* 
primer. La railbn elf quelesCentilsmimmes 
non Iculement ferokat plus en état de k Icrvir, 
«lais.cacoie que quand elle auroubclbin d’ar- 
1 ‘ r ; . ' gent 
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gent 'çllpj tcouvaroit coût celui du Royaume v 
.^len^a^okpouE cda qu’à le prendre au denici 
> cc qui qbligeroitchacun de le-Iui appoiv' 
ter , puilquîon -crouverokplusdai^ancagc avec 
die qu’avec perfonne*. ' ^ ' '< 

Cependant; pour eropechcr qu’un fî bel or* 
die ne fe corrompit p:.r la fuite ^il faudroit fai- 
re ce qui fut fait il y a douze ans, maisqui 
n’eut point d’execution par les brigues-du Par* 
lemenr. II faudroit e'tabîir des grc^s pour en- 
tous leSi contrats & toutes Jesobliga- 
tions. Ce fèroitlc moyen d’empcclierque per-i 
foiine ne fut trompe, & l'on y verrtût quand 
on s’en voudrok donner lapcinc, les dettes de 
chaque particulier , tellcmenc qu’on fàuroit àr 
point nommé s’il; y luroit fcuretc à lui prêter; 
l’argent qu’il demanderok. Maisle Parlement 
n’eut garde de fouffiir un fi bel ctablifTcmem , 
qui eut coupé la. tête à l’bidre des procès , dont 
il tire toute îà fubftance.il remontra que la for- 
tune desplus Grandsdela Cour s’alloit anéan- 
tir par U,, qu’ayant pour lapli^ani plus de 
dettes que de bien , ils ne tfoûveroicnt plus de 
rdfource d’abord que Ifeurs affaires leroient 
dccouvertcsi) Ainfi ayant fu fous ce pretexte cnr 
gager quantité de g ens confiderables dans leurs 
interets y ils cabaTcrenttfi bien tousenfèroblè 
que V. M,. furfit l’Edit qui en avoit été donné. 

Cependant cette raifbn eft trop foiblc pour 
arrêter le cours d’un fî grand bien . Il fiiut réta- 
blir la bonne foi qui eft perdue, &affurcrlâ 
fortme de ceux qui prêtent leur argent. Il faut 
r;- auff»; 
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auflî rcublic le crédit des particulier <qui efl; 
perdu làns rdlôurçc. Eu effet ceux à qui il re- 
fte encore du bien ne trouvent plus^dclècours 
dans leurs ueccfTicez , parce qu’on les croit plus 
obères qu ’ils ne font bien fouvent. Il faut taire 
Toir clair à ceux qui les Iccourcroiént s’ils y 
trouvoient leur leurefo. 11 faut aiifTi oter le 
moyen à ceux qui veulent tromper les autres j 
de le pouvoir faire comme il arrive cous les 

lien arrivera encore un autre bWn dbnton 
ne làuroit difcotjvenir. L^es gens qui font en ne- 
ceffité , ne trouvant pcknt de lecours ■> s’addref- 
fent journellement à desufuriers qui achèvent 
bien-tôtde les ruiner.Or l’établiffemem de tes 
wieffes fera qu’on fepaffera d’eux aifement. 
ï)u moment qu’on auiaMu bien on trouvera 
ce qu’on aura afïàire , & il n‘y aura que ebur 
qui n’en ont point qui ne pourront plus attra- 
per perfonne. 


■: (C H A P^lT-ït E^XÏIL ' 

W Des Gens'.de.JuJIictg'\^ 

O N ttoutc» fort écrswi^ qüc je ^paiie icr 
de la qa’iïy a dèrddtruircd» 

Gtns.de Jufticc» puis:qu’il femblc qaéc’cft 
vouloir introduire la violence & le libcÂuiage y. 
deux chofesextrémementàaaindrc dans un 
Etat. Maisfijefoûtiensqucc’cftlc môyaide 
le rendre plus floriilantj & d’enoter touslw 
abus,)e ne prétends pas pope cela querdquite 


de Mr, Colbert. Chap.XIIL 
<ri (oit bannie, non plus que la crainte de Dica 
& du Prince. 11 y a des moyens de fiûte ren- 
dre la }uftice ^ns qu^elle foie fi fort à charge 
aux Peuples , & cela Ce peut Éicikment en prar 
tiquantceqnejevaisdite. ^ 

Ce qui rend aujourd’hui les Gensdejnftice 
onéreux au public , c’eft la vénalité des char- 
ges que les Rois predcccflcurs de -Y. M.ont 
introduite, & les taxes qu’on a miles de teras 
en tems for eux , dont ilsfont obligez de Ce rem- 
tiourfer fur les parties qui tombent malkcu** 
rculcment entre leurs mains.Or comme ilsau- 
toient peur de foire crier trop fort , s’ils écor- 
choientiout d’un coup, ilsallongent les pro- 
cès, afin de preflurer peu à peu &<m’on ne 
Sapperçoivepas, s’il four aifi dire, dcîeursto- 
Icries. ' Cependant ils vous rirent jufquesà la 
dcrnicrc^oûtedevôtrefong', &c’cftun mal- 
heur à qi*>i font expofez tous ceux qui ont des 
proeds. Il' fout quitter (es affoircs pour aller 
follicitcr, aller demeurer pluficurs anné« da ns 
les Villes , perdre fou repos & (bn bien i & en- 
fin mener une, vie' auffi pénible que ceux qui 
fontaut galétesl' Opendaiit (èroüt-ilbclbinde 
fout eelà » fifo firitîce émit' bien adminiftréc i 
& dcquelquè nature que puifle être une affoi^ 
te, eft-il ncçdlàire delà défigurer entièrement 
par un fatras de procedures ?’ La vérité éft cou- 
fours unifot'me>'& pourquoi la vouloir rendre 
fuiceptible de tant de couleurs ^ 

Pour rcmcdicri cela, d n’y aufoit qu’à abro- 
ger tout d’un coup tout ce qui cften ufogeau-^ 

jour- 
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jourd’liui ,& ordonner qu’à l’avenir les cliofes 
fè feront comme elles fè font en Turquie, où 
aux G>nfulià , où les ’afïàircs iè jugcilt fîir le 
champ & fans qu’il fokbefoind’un tasde pa- 
perafles. Mais comme ilreft impoffible que 
des gens accd&tnmez à un fi- grand abus vou- 
luflentic renformer tout d’Urtepup , il faut 
fongci? à' en ‘ coupée la- ‘racine avant que d’y 
apporterxemedc.:^ ■ ; i.. 

- Cela le peut aifcfment>& V.M ^le for a quand 
il lui plaira jcnfupprimant la paulette. Car bien 
qu’il hii en vienne un gros revenu , par le 
moyen du droit annuel & des prêts,, il n’ek pas 
compariablc au bien qui en reviendra au Pu- 
blic, & à V. M. en fon particulier. J’ai dit fh 
dcvantqué les Gen&dc Jufticc coûtaient deu» 
cens^millionsà vos Peuples, cela eft fàcire.â 
cômpreiidre , fîi’on confidere la .quantité de 
Angfuesqu ’il faut qu’ils.nouriflçnt > Sc les frais 
qu’:ds,foiit obliges de Êûre à la pourfoite-dc 
ku.rs procès. :Un pauvre PaïlàncpÙ plaide ne 
perd pas leulenvent fou argent^ mats enc<xe fon 
tems^qui lui eil; plu^lier . 11 4 e gagne pas (à vie 
pendant qu’il va; de maifon eu tuailbo^pouc 
fcllicitcr. Encore Uù en forme-t-on fouvent la 
porte, sMlne trouyelcfocretdefolafofr'rPUr, 
vrirpardesprefons. ' j 

L ‘interet que dracun trouveroitàccqucla, 
Juftice {c rendit d^ine autre manière qu’elle ne 
Te rend aujourd’hui, eft trop viûble pour s’é- 
tendre beaucoup là defoiSii! folHt de conGderer 
celui qu’y a Y . M , & fon Etat. Il.eft aufli clair 

que 
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<jiic l’autrcy& non feulement il eft aife de juger 
cjuc Tes Peuples e'tant plus à leur aile parce* 
<]u’ils feront moins fuccez y feront plus en c'tat 
de fournir à /csl)cfbins; & cjuc ce monde entier 
de fàngfuës, n'ayant plus dé me'ticr,fcra oblige, 
d'én prendre un qui fera plus utile à la Monar- 
chie. Lesunsfcjettetoritdanslesarm'cs ,prin- 
cipalemént les gens- riches &'qui veulent tirer, 
au bâton avec Iw gens de qualité: lés autres 
dans le commerce ou dans fes affaires, ce qui 
fera également avantageux à Y'. M.. Car plus 
vous aurez de foldats plus vous vous en rendrez 
fbrmfdablc'à vo^cnnemis , & plusilj aura de 
Marchands dausl’Etat plus il en fera iiôtifTarit. 
Il {êmblc même <^u’il fufiîtoit de ces deux prq- 
fèlTions', & de l’agriculture' jîouiLlc faire fleurit 
ctitiercnicnt. Mais j’y en, mettrai encore une 
âutre,C(|m'hie je le ferai voif ci-aprés , &: quand 
j*en rapporterai les râifonS', fclperc qu’on 
s’y rcnai*a , quelque préVention qu'on puifle. 
avoir. Mais il fautanparavantquc j’àéhcvcce 
Chapitre y Icq ud (croît im paifair , fi ic ne foi- ' 
fois voitcomniaici j&prctcnds que la Juilice (e 
rende, quand on en aura fupprimé toutes les 
charges qui le trouvent établies prelèntcinent.. 

Je voudrois qtié dans l’étendue d’Un Baillia- 
ge V. M . fît choix de trois perfonnesdebons. 
fens,& qu’elle les établit pour Juges de tous Iqs 
dilfercns qui y fîirviendront ; que des trois per- 
fbnncs fulfencchoifîcs d’entre le Cicrgéîla No- 
blelfe & le tiers d’Etat : que chacun y plaidât fo- 
caufe en perfbnne , & que s’il ne (c croyoit pas. 

aflez- 
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afTez habile pour la plaider il prit un de (es amis 
pour le faire à fa place ;(]ue s’il s’agiffoit de piè- 
ces on les apportai en même rems fur le bureau 
cjue cela fe fî t làtis frais & fans aucune procedu- 
re : que la partie qui auroit ton fut condam née 
non feulement aux dépens > mais encore à l’a- 
mande. Cependant qu’elle en put appeîlcr a. 
V. M.qui pour cela c'tablirqit un certain nom- 
bre de Juges à Paris, dont les uns connoitroient 
des appelé d’une Province & les autres d’une 
autre, mais pendant un an feulement: qu’au 
bout de ce tcms-Ià ils changcaiïent dcBureaux, 

6 roulafTem ainfî les uns avec les autres; que 
leurs appointemens^ de même que ceux des 
Juges des Provinces , fè prifient fur le Peuple , 
dont il feroit fait upc taille cpmmc celle qui fc 
Ipvepour V. M. 

Si cela étoit établi, Tonne verroit^cn-tôt 
plus de procès , & ^ vos Peuples beuiroicm à 
jamais V. M. de leur avoir rendu le reposée 
Tabondancepar un fi beau reglement. 

CHAPITRE XIV. 

■ - Des:Gem ’ ; 

D A ns un Etat de 1 ’çtçnduç de celui de V.. ^ 

& dont les bornes ont été augmentées par , 
la dcfïàite de Içsennerais , ifiàut toujoprs être 
affuré d’un lècours qui ne puiflc manquer, afin 
que s’il leur prenoit fantaiûe de venger leurs 
pertes par quelque icruption , Y. M. fut en état 
de rendre leurs cfFortsinutilcs. U dd^unpoiTiblG 

qu’elle 
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«qu’elle fafle cela d’clle-mciTie , quoi qu’elle aie 
un grand revenu j car fi ellevoulouthcfaurirer, 
tout le Peuple s’en rcfîcntlroit incontinent. Il 
n’y a qu’un certain nômbîç d’argent dans le 
'comftiercCî & il faut qu’il fe répande pour ren- 
dre un Royaume flofiflànt. ‘ ^ 

Si l’on avoitletemsdefèprcpareràlaguer- 
’ïe ) & qù^’on Pannonçat long- tem s auparavant 
par un, Héraut ). ûn Prince auroit le temsd^c 
rcmpl it fès fcotfres & d^en (outenir le fàixj mais 
comme on ne demande qu’à fc furpreiidrêl’un 
l’autre , il cft de toute nece/Titd d’avoir quelque 
lelîburce. Or il n’y en a point que par le moyen 
des gens d’afiaircs dont le crédit feit remuer 
toutes It's bourfes. C’eft pourquoi V. M. a in- 
teret non feulement de s’eri fèrvir , il doit en- 
core les protéger , mais il fiiut empêcher qu’ils 
ne fe rendent les fangfuës du Peuple , & punir 
très fcvcrcmcnt ceux qui feront quelque êx- 
adlion. S’il eft jufte qu’ils ga gnent quelque 
choie, il n’eft pas jufte qu’lis volent impuné- 
ment. 

Pour leur donner un gain honnête & qui loir 
capable de les attirer, Ycftime qu’il fufhtde 
leur accorder un fixidmcdcrcmilê& Icsdeux 
folscn dehors pour les affaires extraordinaires. 
■Car pôur ce qui eft des fermes de V. M . il me 
femblc qu’on n’y fàuroit apponcr un nicillcUr 
ordre que celui qiii ÿ eft prdèntcmcnr. Il faut 
hatinir lès forfeits ou l’on ne compte poihrdc 
l’cxcedant tout de n'^ême que les prêts j carcc 
feroit fàiic revenir le Miniftcrc de Mr. Pou- 

quer» 
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tjui m’ont &>artii (quelques nicïïjoircs'avaDtSar 
gcu X à V. M. oût cœ reconipeniës fàiisaccép-i 
ciondcpîtfàniiec c’dft lémoycnd’aiauijferles 
c(prits > rpljui ap liés cick yoijr ce 

qtfii y a de toirjou ide njauvaîi fdaiîslc^ai^is 
qu’on Jui cionnei >Léxnoycn dé perdre lesaâà:* 
res de V..M. ièroitdelesraf^ocBDteiïtcEs car je 
YOfcdrois bièni^voir ce-queicrafc onMiniilrev 
fi C'étoit à luiàdeYÎüer-toutcequ-ilJÉmtàrc" 
dans un: Etat. H eft encore afièzcnibarafle à- 
redlifîer les tnemcârcs -, & il a’a.pas toujours le 
temsdedormirtranquilcmcnt* 
j.Ily a qiielquefoisaesaÆiircsHigiatcs» &o^. 
tinc Conipa^ic perd confideraHement ,qud4>i 
qiw rcœifèqa’(OTliiraitÊiite<Parexempie fi oiï 
loi donne, des denrees dont dlê ne puiflcavojf 
le debit, c’eft tontidc mêmcqiieûoa ne Uii' 
ayode tien, donne. Dans uneoccafionoomire 
ccile-Iàv c’eft au Miriiftre i.lui faire juftiçe^- 
Gars’ ifvcirtque V'.M.ne manque jamais d’ar- 

f ent v il EïUt qu’il (bit le protedeur des gens 
’afl&irés & non le perfècuteur . Il faut s’il ?eut 
que IcsCompagnies trourcm dequoi faire 1cm s 
avances , oue le public (oit perfuadd qu’ell( s 
n’ont que de bonnes affaires ^ car s’il fèlaiffoiç 
une foisprevenir du contraire , chacun ferme- 
roit là bourfe , & n’auroit garde de donner un 
fol à des gens qu’oncroiroitàla veillfid’étrc; 
ruihw.:-; X. 

• Dyuis que jc fmsaupofteoii V. Maeuû 

bonté de m’cléver, j’ai dte témoin d’une coii- 
jondhjrc femblable,ac où je remédiai auflî-tot. 

En 
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En réyo.fijem’enfouYknsbicn , lesbotulcs 
fe fermèrent tout d’un coup , & lestraitans me 
^chant dire à toute heure que leur crédit dtoic 
perdu , parce qu’on les croyoit engages dans de 
mdchaiitcs afttircs, je fis deux ^ofès dont je 
me trouvai bienqé nommai des gens pour exa- 
miner les pertes qu’ils pouvoient fou fFnr arec 
promefle de leur en faire raifon d’abord que 
j’en ferois informé, & j’envoyai chercher les 
principaux agens de banque à qui je diftribuai 
trois millions , aprc's en avoir eu le confontc- 
ment de V. M. Ils les mirent en meme tems 
dans le commerce, & ceux qui ne revoient pas 
d’où cet argent venoit, étant perfuade's qu’ils ne 
le rilqneroient pas s’ils ne le (ça voient bien al- 
foré , futvirent leur exemple , de forte que les 
bourfos fo rouvrirenttoutd’un coup. 

• Quand il vient uncftcrîhtc, & for tout de 
vin, l’on eft encore fujet au même inconvé- 
nient, parce que les Fer miers des aides foroicnc 
riiincs fi on ne leur làifoit une diminution à 
proportion de leur pcnc. Or comme leur for- 
tune eft mal afluréc, jufquesàceque V. M. Ce 
foit expliquée , cliacun reffcrc fon argent , de 
forte que les banques fc ferment tout d’un 
coup. Les Sous-fermiers pareillement ne 
payent point J parce qii’iiselpcrentunedimi- 
iiution, & qu’ils croyentablblumeDtdcleur 
intérêt de faire accroire qu’ils en font dans 
rlmpuiflàncc. Ainfi il refte fouvent beaucoup 
d’argent entre leurs mains qu'on nelçauroit 
arracher, quoi qu’on mette garnifon chez eux, 
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^ciu'on lesfouremcmecnprifon. Pouremr 
pcclier toutcela > qui dans de certains tems Ic- 
roit capable de porter un grand préjudice aux 
affaires de V^M* il Êiut que le Miniftre s’ex- 
plique , .& qu’il nomme des Commiflaires 
pour lui rapporter exaitemenif.etat-de toutes 
ckofès. Mais il faut bien qu’il prenne garde à 
ne les pas choifîr d’entre ks Fermiers Gene- 
raux, parce que ce fèrok remettre les interets 
de V» M* entre les mains de pcrfbnncs fulpc- 
^es. 11 y en a plufieurs qui fous des noms in- 
terpofes ont part aux Sous>fermes , ainfl ils ne 
manq^oient pas de g^offir les objets à l’d- 
gard de celles où ils fèroient intcreifes , & pour 
ce qui efl des autres, ils nefèmetteoientgue- 
rcs en peine de ce qui en pourroit arriver. 

Vôtre Majeflc doit s’abftincr autant qu’elle 
pourra, & que le bien de lès affaires le lui pour- ^ 

xa permettre , de mettre de nouveaux impôts. 
Cependant il y en a un q iii n’a point encore ctd ,, 
misque je trouve) ufle, & qui bien loin de faire 
du mal, ne feroit quedu bien. Toute la France 
cft défigurée depuis quelque tems , & le luxe ; 
.de la vanité régnent tellement parmi tout le ^ 
monde , qu’il eft impolïîble de diftingucrlc \ 
Gentilhomme d'avec le Roturier, k Rourgeois | 

d’avec le Magiflrat , & ceux de la lie du peuple * 
d’avec la bonne bourgeoific. Les femmes iur ; 
tout fc méconnoiflent fi fort qu|clks portent 
un état tout-à-fàit au deffus de leur condition. / 
Cependant leurs famillcscn Ibuffrcnt , & c’eft 
un abus à^uoi Y. M. eft obligée de lemcdicr , / 
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afin ' non fèulenicnt de mettre la différence 
doity aYcar entre les conditions j mais en- 
core de faire m<MUS de mifcrablcs. Or de pré- 
tendre l’arrêter par une fimple ordonnance, 
■le remede en eft fort incertain , puifcjue nous 
Toyons journellement cjue ces ordonnances ne 
durent qu’untems , & que m^me bien foutent 
on y donne atteinte dans leur naiflànce. Il eft 
donc plus fûrdc mettre un impôtfur ceux qui 
tondront s’émanciper au delà de leur condi- 
tion , & V. M. peut par un reglement ordoiv 
ner qui feront ceux qui auront droit de porter 
de l’or & de l’argent; ceux qui poneront des 
«ftoffes de foye', & ainfi de tout le refte , & que 
ceux qui n’en devront pas porter & qui ne laif^ 
fcrontpasdele faire, payeront untpour l’or & 
pour l’atgent, tant pour les étoffes de fbye& 
ainfi des autres chofêsdeffcnducs. Or cet im- 
pôt fera rentrer chacun en lui-même , ou il 
produira à V . M. un revenu» Car fi elle 
met feulement un écu ou deux pour 1 or & 
pourl’argent : autant pour les étoffes de foyc i 
autant pour les dentcllesi & ainfi du refte, com- 
bien de gens qui n’en pourront porter par le re- 
olcment aimeront mieux donner de l’argent 
qùc de ne pas être comme les autres. Cepea- 
dant cetimpôt ne fcracrier perfonne , puirqu’il 
fera volontaire & qu’il ne tiendra qu’a loi de ne 
le pas payer, ' ' 
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CHAPITRE XV. 


Ves Marchands du Commerce. , 


I L n*y a rien de plus ncccflaire dans unEtat 
que le Commerce. C’eft lui qui le rend flo- 
aiflfànc, & pour toir cela d’un cçup d’œil/ il n’y 
a qu’à remarquer la différence qu’il y’a entre 
une Ville fituce fur une bonne riviere, &uiic 
qui efl en pleine terre i l’une cft riche & opu- 
lente ) l’autre eft pauvre & miférablc. Celles 
qui font fur le bord de la Mer ont encore un 
avantage que les autres n’ont pas: laraifbnefl 
fluc toutes chofès y abondent bien plus que 
dans celles qui fbntfut lebord d’une rivière on 

veuille 
y fubfi- 


ailleurs, & pour peu qu’nn homme 
s’aider, il cft prefqueimpoffiblc qu’il n’ 
fte comuiGuémcnt. 


Or n le Commerce, tomme il n’en faut 
point d’outer , apporte de fi grands avantages y 
ce doit être un aiguillonà V. M. pour le faire 
fleurir. Beaucoup de gens m’ont blâmd & me 
blâment encore tous les jours , de ce que je j’ai 
portée à établir des Manufâ<ftures, & l’envie 
qu’il auroit d’attirer les autres dans leur femi- 
ment , fait qu’ils les méprifent tout haut, com- 
me s’il ne s’y fàifbit rien qui approche de ce 
qut nous venoit dcse'rrangcrs.. Maisileftaifô 
de leur faite voir combien üs s’abufènt, 5c fi je 
dois convenir, que dansicscommencemcnsif 
a été difficile de perfe^iionner les chofes conv- 
ins ou l'AuroitfouhaittétJl faut qu’ils |ombcnt 
a Q t d’ac- 


f 
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TeJîamSHl Politique 

d’accord i jeur tour , que dans la fui te on a ex- 
celle pardcfïus les autres. Je n’en veux pour 
preuve. que Icsglacc&qui fe font à Paris > il ne 
nous cft jamais venu de Venize delà graxidcui 
de celles qiie l’on voit au Fauxbourg An- 
thoine. L’ Ambafl’adeur de cette République en 
cfl; fî foipris qu’il n^y a jamais voulu ajouter 
foi, qu’il rte l’ait vu V & quoi qu’il l’ait mande 
enfonçais, il s’y trouve encore des incrédules 
qui fbutiennent que cela eft abfohiment im- 
poffible . 11 cft vrai que nôtre verren’d pas en- 
core le vif & le brillanrde celui qiii vient de là» 
mais outre qu’il eft aifé de le raffiner , ti diffe- 
rencc qui s’y remarque ne merke pas que noue 
y' tranfportioris deux ou troisî millions qu’il 
làlloit tous les ans,' tant pour tes miroirs que 
pour les glaces des carolfcs. h 
" ' youd^is aum qu’on me die de q«*o»' 
trouve à redire aux TapiiTcricsdc Beauvais & 
à. celles des Gobelins', Se fi V. M. doitlaiflcr 
pafîcr en Flandres' je ne fài combien d’argent 
pour avoir celles qui fefont en ce Pays-là. Si 
cct'kbus n’avoir ^s regnd jufquesici , ilya 
longrtems qu’elle fèroit la’ MakrefTe^ de ces' 
belles Provinces , puis qu’il eft confiant que 
c.’eft avec l’argent de France qu'elles ont foû- 
teiiu la Guerre. Elles ont tkc plufîeuts mil- 
lions de cette Manufoélurc qu’elles ont en trois 
endroits difterens , 3c fi V. M. leur ôte encore 
le fècours qu’elles tirent des cheveux & des 
dentelles., elles tomberont bicn-tôtdaus une 
exuâmcpauviccc. C’cft doncàeUc à y met- 
J ■ tré 
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de Mr.Coihert. Chap.XV. ^6^- 
tre un impôt H fort qu’il n’y ait pas prcflc k en 
Élire venir. On fe pallèra bien des Tapifl«icsj 
des Dentelles» & des Cheveux de Flandres, & 
fbn Royaume eftalTez grand & rempli de Mns 
aflèz ingénieux pour fournir à toutcscescno' 
les. Mais il faut que V.M. toute la première 
s'àbftienne d’en avoir , car il eft le modèle fur 
lequel fès peuples fe rcgleotjde forte que pour- 
vu qu’lis i’initent, ils n’examinent pas s'ils, 
font bien ou mal. 

11 en eff de meme de nos draps & de nos au* 
tares manuÉi(5iures. 11 faut établir avec grand 
foin tout ce qui empêche que nôtre'argent ne 
forte du Royaume.. Si l’on fè plaint d’abord 
qu’on re'üflitmaM’on ne doit pas pour cela fo 
rebutter. Un apprentif ne devient nas maître 
tout d’un coup»maiscn forgeantii devient for- 
eer<»i.. L’on Édt que tous les commencemens. 
font difficiles.» & qu’il n’y a qucletcms qtw 
pcrfoâionne toutes chofès.. L’eau même eft 
moins pure dans là fburce que dansfôn course 
d’où il fout fè donner patience, puHqucc’eib 
K unique moyen de venir à bout de tout.. 

Je fois bien que pour combattre mon opi^ 
nion l’on obje<Sle que fi nous nous mertonsf be 
k pied de nous paflèr des étrangers, ilsferont 
de même à nôtre égard , qu’ainfî il eft plus ex-, 
pedimt de laifTcr les -, chofès for le pied 
qu’elles étoient, & qu’elles, ont toujours 
«e'._ Mais pour parler dè la. forte il fout 
être peu inftruit que nouf n’avonS' befoin de 
f exfonne^ oiie nos voifins ontbèfoiude nous#. 
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5^^' .V Tejtàmeni Poltiiqut '• 

Ce Royaume atout généralement en fbi-mc-* 
anc , fi l’on en excepte tres-peu de chofè j maii 
iln’eneftpasdcmémc des Etats qui lui con- 
finent y ils n’ont ni vin, ni bled, ni fel>ni Chan- 
vre, ni coude vie, & il faut de toute necc/fi- 
te qu’ilsayent recours à nous pour en avoir. Ce 
fèroic donc profiter fort mal du bien que Dieu 
iious a y fi nous le donnions pour des cho- 
ies dont nous pouvons nous palier facHcmenr, 
S'il faut que les etrangers ayent de nôtre ar- 
gent,. ce ne doit être que pour ce qui ne vient 
pas dans.le Ropume > comme fcm les épice- 
ries qu’il faut aller chercher bien loin , ou 
les prendre des HoHandois. Pour tout le refte 
•U faut re paffer d’eux , &quc le luxe ne nous ‘ 
lentcpas affez pourfiiire unefiauce fi prejudi- 
ciable à l’Etat. 

' La rigueur ^*on tient dans la plupart des 
grandes Villes de vôtre Royaume , pour rece- 
voir un -Marchand. eft un abus que V. M. a 
interet de corriger } car fl empêche que beau- 
coup de gens ne le jettent dans le 'commerce, 
où ils rcüfiroicnc mieux bien fouvent que 
ceux qui y ibnt. Quelle neçcffitc' y a-t-il qu’un 
homme Éifle apptemiflage , cela ne fàuroic 
être bon tout au plus que pour les ouvriers, 
afin 'qu’ils n’entrcptenncBt pas uiv métier 
Qu’ils ne lavent point j mais pour les autres 
pourquoi teur faire perdr&Ieur tcras , & pour-* 
quoi àuffi empêcher quedes gens qui en ont 
quelquefois plus appris dans les pays étrau- 
gcfs qu'il îji’enf faut pour-»s’écablir, ne le faf-; 
1'.' .. fent 


I 


Digitized by Coogle 



de Mr. Cfifhert. Cîiàp. XV. 
fent pas > parce qu’il leur manque un brevet 
d’apprentiffage ? eft-il jufte s’ils ont l’indu- 
ft rie de gagner leur vie qu’on les en empêche 
fous le nom de V^M. elle quieft le pere com- 
mun de fes Sujets , & quieft obligée de letf 
.prendra en (à protedion . 

Jecroirois donc que quand cUe fèroit une 
Ordonnance , par laquelle elle lûpprimcroiü 
tous les reglemcns faits jufques ici à cet égard > 
elle n’ e n foroit pas plus mal . Elle y trouvcroic 
meme Ton compte h elle vouloir réduire cela 
à l’avenir à prendre des lettres pour kfquclle» 
on lui payeroitune ibmme modique. Car lit 
quantité de ceux qui feprelcntcroienc pour en 
avoir,. fuppleroit au bon marché qu’elle leur 
fcroit. Ses peuplés d’ailleurs lui en aurôient 
obligation, puiique ce qu’ils payeroient leur 
lcroit bien moins à charge que ce qu’on- 
leur fait fûre , avant que de ^uvoirj tenir- 
boutiquck ' ’ ' 

La Librairie de Campagne a befoin for tout 
que V. M. lui donne d’autres reglemens. Car 
elle (è trouve fuj etteà l’inquifitioh désLibrai- 
Ks de Paris , qui y par le moyen des privilè- 
ges qu’ils obtiennent en Chancellerie , tien- 
nent tous lés autres du Royaume dans une, 
telle dépendance , qu’il faut qu’ils meurent de 
faim ou qu’ils hazardentde le perdre. Si V. M.. 
veut avôitpitïé d’eux il faut qu’cllc rcduifefès 
privilèges à la feule Ville dfe Paris, & qu’it 
Ibit permis *ayx autres de contrefkire leurs^ 
fbitçSt Paris toutfeul vaut mieux que le refte 
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4u Royanme , & il n*èft pas jufte que plus 
de deux mille ^milles pecinène pour un petit 
«ombre. 

-, LeConièil n’cft plein que d’inftances for- 
mées en pareil cas. > 5c vôtre Royaume a; in- 
<juc V . M. prononce en Êiveur dés op- 
primes. Car les livres qu'bu tire de Pans font 
lî chers que les pauvres n’en iàuroienc ap- 
procher. Cependant un Curé qui n’a que cent 
ecus de revenu a befoin d’inftrudlion, comme 
çelui qui Cn a deux mille il fout donc lui don- 
ner moyen de {aire fon devoir^eequi ncfo peut, 
ii on lui tient le pied fur la gorge. 

, ^Llnefoule choie peut tousempêcher defai- 
^ un reglement lî jufte & fi utile. Vôtre Ma- 
peut avoir dcs.raifo;)s d'ôter une partie des. 
Libraires. Les libelles quicoorent dépMis peu, 
font juger que leur profçiTlon càplusdangc- 
• teulè qu’avancigeuiè à l’Etat ; quand ily en. 
aura moins on (aura mieux d’bù vientJcdcfor- 
drc.- Ainfi il- cft peut-ctre neceftaire de les ré- 
duire fi basqu’ikfoient obli^ d’eux-mémet; 
de cherches liné autre conmeion.. En eftet il 
n’en cft pas befoin d*un fi grand nombre > & 
^ foience 5c les belles lettres trouveront bien . à 
fleuririanscela.. Maisfic’eftlà l’intendon de 
V. M^il faut du moins qu’elle fafie ce qui j(c 
ûit en Elpagnc., II fout que les livres ne (è 
yendent qu’à un certain prix, 5cqu’ilnefoit 
pas permis à celui qui les feit imprimer d’y e» 
mettre un qui endegooteccH^quicnauroicnc 
hefoinw 

CHA- 


Digitized by Google 



fie Mr. Coibert. Chap. XVI^ 3 

C H A P I T R £• XVI. 

Des Laboureurs & de V'Agricuîture, 

L e Labourage tfeant la plus grande rkhefle 
de l'Etat) c’eftàV.M. à contribuer non 
(èulement de tout Ion pouvoir à Tentretenir 
mais encore à le rendre plus abondant. Dans 
pluiîeun endroits de vôtre Royaume beaucoup 
de terres demeurent incultes parla milère des 
Peuples, qui n’ont ni Beftiaux pour les engraiA 
1er ) ni les autres moyens qu’il feudroit pour lei 
foire vafoir. Pour lubvemr à une chofo G. ne- 
ceflaire') il eft à propos que V. M.diminuc les- 
tailles donc le faix les accable, & qu’elle leur 
prête vie l’argent pouravoirdes Vaches & des" 
Moutons') cinq ou fîx millions répandus danr 
vos Provinces les rendront floriirantcs,& V .M t' 
fera la première às’înrelfentir, puifqued’a- 
bord qu’elles fè feront rehgraifices , elles fe- 
ront plus en état de lui donner du l'ecours. 

Une des caufes plus eflentkttes de la-fterilitc 
de la terre , vknt fî bien de la pauvreté de ceux 
qui la, labourent , que nous voyons qu’une 
meme terre , & qui a le m«me fonds rapporte 
plus ou moins félon qu’elle eft bien ou mal la- 
bourée, ou qufon y met plus ou moins d’en - 

t rais. Ainfi ce n’eft pas encore alTez que V.M., 
onne dequoi avoir des Beftiaux > n les Che- 
vaux manquent^ aux Laboureurs. J’appellç; 
leur manquer que d'en avoir de fi chétifs, qu’i 
peine peuvent-ils égratigner la terre. U fout 
' i en- 
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fTO T^/f, FpL dè Mr. CoJh. Chap. XVI. 
enfoncer bien avant, du moins en beaucoup 
d’endroits , fi l’on veut qu’elle produife. H 
faut donc que V. M. répande encore de l’ar- 

f ent pour un (î prefTant befoinj & elleyeft 
'autant plusobligde qu’elle y trouvera encore 
BU autre avantage. Qu*elle leur donne des jtir 
mens de bonne taille, & elles jetteront des pou- 
lains qui forviront à monter vôtre Cavalerie; 
de forte qu’il ne fora plu&befoin d’aller en 
Suide & en Allemagne pour ce fujet. > 

Mais il faut que ceux qui auront les dcaUons 
en prennent plus de foin qu’ils n’ont £iit juA 
qucsici, c’eft pourquoi mon fontknentforoit 
de les ôter à ceux qui les ont , & de ne les don- 
ner qu’aux Gentilshommes. Us (auront mieur 
que perfonue comment il nuit gouverner» 

c’efo bien plus leur fottnqûe de ceux qui les onc 
^refentement entre leurs mains. Cendant la 
Tpmnic que V, M. 2, neuve bon jufques ici 
qu’on employât à. cectedepenfox ne.üifot.pas: 
pour mettre les chofcs en bondtar. Quatre- 
vingt-qui-itrc étalons qu’il y a dans tout le 
Royaume ne font que pour deux ou trois Pro- 

d’autres qui font propres 


vmccs , & il y en a 
pour tenir des haras^ 
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